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CHAPITRÉ PREMIER. 



DES MOTENS D'AMÍLIOREE LA GONDITION PHYSIQUfi, MOEALE 
ET INTELLEGTUELLE DES JEÜNES QUYEIERS. 



ObMrvattoii* préÜBilBilKt. -*- ATtftUfM «t IntQiiftfnlttto da irrttei« ftiawffictiiMer. ->- 
OplnJons de MM. de Lamartine et de LacreteUe. — GlUtlon de i'Impartiai de BeiaiiQeii. — 
ftieafalMote Influettce dei machlaeft combinéea iir«c le trairall Mternfe, pkt séanceft cott^es 
«i Tarlées. — lemplacement det ouTriera advltes par les feínmes et lea enfanta ; coih 
aéqnences détaatrenses. — Cítation de M. S. Buret. — Nécesslté de rédulre le nombre des 
tHTáiUnM intaabUes. ^ CondltlMis iénéníH de raméilaratlou de l« condilhm d<t Jeuaes 
onTTlers. — L^nitiatlTe de la reforme appartlent an ponvofr social. ~ But A attelndre. — 
Hécapltulatlon des incouTenlent» et dfes tnaox atuqttelá Ü faut ttdtire un tef itae. — Apf rgu 
i dea nejrtfns i emplercr * «#l «ffet* 



Nous avons tracé daos les deux premieres parties de notre 
travail le tableau de la condltion physique et morale des ou- 
yriers en general et des jeunes travailleurs en particulier. Nous 
allons essayer, dans cette troísiéme partíe^ d'indiquer les moyens 
d'améliorer cette condition. Mais avant d'aborder ce nouvel 
ordre de eonaidérationsí qu'on nous permette quelques obser- 
Tatíons préliminaires qtie nous croyons nécessaíres pour faíre 
ressoftir rimportance des qnestions que nou§ allons soulever 
et bien préciser le but qu'il s'agit d'atteindre. 

Jusqu'á quel point les progrés de llndustrie peiivent-ils 
étre acenses des maux que sublssent les ouvriers? Ces maüx 
sont-iis inseparables de Fextension donnée^ depuis quelques 
années surtout, au systéme manufacturier? et la richesse so- 
cjale ne peut-elle s*accroitre qu'á la condition de fouler aux 
pieda les droits de rhumanité? S*il en était aínsi, le partí á 
prendre ne pourrait étre douteux^ míeiix vaudraít míUe fois 
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4 DES MOYENS D'AMÉLIORER LA CONDITION 

voír s'écrouler les fabriques , que de tolérer plus longtemps 
l'abus que Ton y fait des forces et de rintelligence des travail- 
leurs ; sí Temploi des mécaniques n'est et ne peut étre qu'un 
moyen d'oppression, périssent ajamáis ees invenlions fatales! 
Un instrument de torture ne peut ¿tre Foeuvre d'un génie 
bienfaisant... 

Maís^ nous Favons demontre ^ le systéme manufacturier ne 
mérite pas, a beaucoup prés, cette énergique réprobation ; - 
s'il a des inconvénients^ il a aussi des avantages^ et ees derniers 
Temportent généralement sur ceux qu'offre la petíte industrie , 
celle qui s'exerce á domicile ou* en petite reunión. Dans une 
diseussion récente soulevée á TAcadémie de Mácon , entre 
deux hommes distingues á des titres divers, M. de Lacretelle 
a acensé énergiquement les tendances actuelles de Tindustrie, 
M. de Lamartine, au contraire, a exalté le progres industrie!. 
Qui des deux avait raison? II serait difficile de le diré, 
car tous deux soutenaient une thése absolue, et la vérité 
se trouvait entre les deux extremes. II eút fallu un arbitre pour 
dégager cette vérité , et nous avons été frappé de la justesse 
des observations faites á cette occasion par un journal dont la 
rédaction se distingue par une entente supérieure des questíons 
sociales. 

t Plasiears économistes, áii l^ Impartid (de Besan(on), ont fait 
une peinture brillante et vraíe des progrés de Tindustrie ; d*autres 
ont tracé un sombre tablean des inconvénients et des miseras qai 
Taccompagnent, et ce tableau n'est pas moins fidéle, n'est pas moins 
vrai. Or, a quoi aboutissent toutes ees spéculations? Faut-il, aveeles 
partisans de l'industríe, laisser á ses tendances une libre carriére, et 
fermer les yeux sur ses vices ? ou bien faut-il essayer d*entraver son 
mouvement? Ges deux propositions sont également déraisonnables et 
inadmissibles. 

« Les progrés de Tindustrie aggravent Tinfortune genérale, cela 
est vrai. Mais est-ce bien Findustríe elle-méme qu'il faut accuser de 
ce deplorable résultat ? la fatalíté du mal est-elle inherente á Fíndus- 
trie? n'y a-t-11 pas icí une distinction á faíre entre Findustrie et son 
mode demanifestation? Allez au fond des choses, et voyez si les 
inconvénients et les maux attribués á Findustrie ne dérivent pas 
uniquement des conditions vicieuses oú elle s'exerce. Les produc- 
tions de Findustrie, la ricbesse qu'elle cree, sont des choses bonnes 
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DES JEUNES OUYRIERS. 5 

en elles-mémes, on ne saurait le nier ; les machines sont éminem- 
ment útiles; elles multiplient le travail en diminuant Teffort da 
travaiUeur. Pourquoi done de la reunión de tous ees moyens ne sor* 
tíraít-il que la misére pour les classes laborieuses? 

« II est Yraíment étonnant qu'on en soit encoré dans le monde des 
économistes á chercher la réponse á cette question ; car les éléments 
de cette réponse nous paraissent parfaitément clairs. L'industrie fait 
naltre le mal, parce qu'elle ne fonctionne pas dans une sphére d'ac- 
tívité nórmale ; parce qu'íl y a insolidarité, incohérence dans ses 
diversos opérations ; parce qu'elle n'est pas réglée sur les besoins 
sociaux ; parce que les intéréts de la productíon ne sont pas adaptes 
á ceux de la consommation ; en un mot, parce qu'il y a absence 
d'orgamsatíon industrieUe. II en est des forces de Findustrie comme 
de toutes les autres choses mises á la disposition de Thomme : elles 
ne produisent le bien qu'autant qu'elles se développent dans un 
niilieu régulier. Hors de lá, elles engendrent le mal. Le feu, employé 
á certains usages, est utile ; abandonnez-le á une action fortuito, ii 
aménera des efíets désastreux. 

« Le mouvement industriel, la multiplícation des machines et des 
autres créatlons du génie de l'homme, est un fait providentiel, un 
résultat nécessaire de la civilisation. 

« Or, si la Providence'engage dans cette vde les peuples arrivés á 
une certaine phase de leur vio, c'est qu'elle a sans doute pour cela de 
bonnes raisons. Ce n'est pas pour acculerles sociétésdans une impasse 
qu'elle les pousse á l'industrie. Elle ne leur présente pas l'appát de 
l'industrie comme un leurre pérfido, pour les attirer dans un piége, 
pour s'amuser de leurs souífrances et de leurs miseros, Dans leur 
essor industriel, les sociétés obéissent á une impulsión inrésistible; 
elles accomplissent leur destinée ; mais 11 n'en est pas de méme de la 
direction qu'elles donnent á leur essor, de l'arrañgement qu'elles 
introduisent dans leurs travaux. La Providence leur a laissé le cholx 
des moyens, et le soin de combiner leur action d'aprés les lois éter- 
nelles de l'ordre. Si leur imprévoyance et leur incurie laissent sub- 
sister le malaise, le désordre, le mal, ce n'est pas á la Providence, ce 
n'est pas non plus aux éléments qu'elle leur a confies qu'elles doivent 
attribuer leurs mécomptes. Qu'elles assujettissent leurs travaux aune 
combinaison nórmale ; qu'elles appellent la science á leur aide, et 
alors leurs souffrances cesseront. Au lieu de vous répandre en jéré- 
miados sur les miseros de l'industrie, ou en éloges sur ses merveilles , 
¿tudiez et appliquez les lois de l'organlsation socialO; conformes á 
Torganisation pbysique et morale de l'homme. » 

Le développement donné aux entrepríses índustrjelles a 
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d DES MOYENS D^AMÉLIORER LA GONDITION 

Ibarnl de rocoupatiou á beaucoup d'ouvriers qui sans eiiet 
seraient restes sans emploi ; rintroductlon des machines dans 
la fabrication a permis d'utiliser les bras des femmes et des 
enfaqts qui jusque-Iá étalent inoccupés. La surveiilance des 
grapds ateliers est plus facile ^ ils soot généralement plus 
salubres que les petits ateliers. Le travail en grande réu- 
díoq esit iDoins moaotone que le travail isolé; les travail- 
leurs, lorsqu'ils sont reunís, ont plus d'activité et de gaieté. 
La oontinuitó des travaux est garantíe jusqu'á un certain point 
par l'intérét des propriétaíres, qui ont tout a perdre a laísser 
chdmer des manufactures oú sont le plus souvent engagés des 
eapitaux considerables. Les inconvénients méme les plus pal- 
pables du systéme manufacturier se changeraient en avantages 
réels si le vice d'organisation dont ils sont le résultat faisaft 
place á une organisation réguliére qui concilierait le double 
intérét du fabricant et du travaiileur. Ainsi, la división -du tra- 
vail qui y dans Tétat actuel de Tindustrie , transforme l'ouvríer 
en Qiutomate faisant continuellement les memos mouvemcntS| 
viendrait en aide á la reforme en facilitant Tintroduction du 
mode de travail par séaneea courtes et variées. L'apprentíssage 
ponvant se faire en peu de temps, les jeunes travaílleurs auraient 
toute facilité pour se succédM* par reíais dans les manufactures 
sans nuire á la perfection et á la rapídité du travail. 

Le travail mécanique n'est abrutissant que parce qu'il est trop 
prolonga. 

Le travail alterne, par séances courtes et variées, restituerait 
aux machines leur bienfaisante iníluence, leur véritable desU- 
nation> celle d'alléger le labeur de Thomme^ de le faciiiter, de 
Tabréger. JI y a eertes un avaatage incontestable a pouvoir pro- 
duire en une beure et avec une plus grande perfection le ré^ 
sultat que Ton n'obtenaít naguére qu'apró^ plusieurs baures 
d'un travail fatigant. 

Les machines n*offrenta ujourd*bui des inconvénients que 
parce qu'elles sont Inventées dans le seul intérét des fabrícahts ; 
si, comme cela devrait étre, elles avaient également pour but 
de rendre plus facile et plus légére la tache de Touvrier , Tin- 
convénient cesserait. Pour cela il faudrait associer les ouvriers 
a la spéculation et aux bénéfices des maltres, le travail au 
capital. 
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Ces idees ne sont pas les nótres , nous (es empruntons au 
principal organe de la doctrine sociétalre, la Phalange, qui ne 
cesse de jeter de vives lueurs sur les questions qui agitent 
et divisent la société > et dont les tbéories doivent étre sérleu- 
sement étudiées par tous les hommes qui gémissent des mawc 
qui accablent la classe ouvriére et qui pensent que le temps est 
yeou d'y porter reméd^. Ce n*est done pas le progrés industrlel 
enlui-mémequi fait le mal^ mais bjeA Fessor sybyersif que Top 
a donné a une production saos regle et sans mesure. Ainsí ce 
qnl devtit étre pour les populations vouées tu travaíl un moyen 
de bien-étre et de sécuríté, s'est transformé pour elles en cause 
de ruine et de sonffirance. Les machines, qui devaient alléger le 
Iravail de l'ouvrier, lui ont fait une désastreuse concurrence. 
Les femmes et les enfants, que Fon aurait dú associer aux tra- 
vailleurs adultes , de maniere a alléger la tache commune , ont 
insensiblement prís la place de cea derniers et les ont pres- 
que évincés dans plusieurs branches d'industrie* 

« Uindustrie iDécanique, dit H. E. Buret (1), multiplÍQ les travail- 
leurs inhábiles ; ce sopt les travailleurs inhábiles qu'elle recherche de 
préférence, dont elle encourage surtout la production. Les plus petits 
enfants sont les bienvenus auprés 4jf lie ; das qu'on les lui présente, 
elle a pour eux du travail et des salaires ; elle sait se passer d'ou- 
vriers, il ne lui faut que de$ apprentis ! » • • » 

•( Les hommes faits, les yéritables ouvriers,sont peuá peu expulses 
des manufactures ; ils n'ont plus que les ateliers de constructiou, 
les fonctions de mécaníciens, d'artisans supérieurs, dont le nombre 
est tres-borné, et qui exigent des conditions d'apprentissage ou' 
d'habileté que trés-peu de travailleurs sont en état de reunir. Leis 
filenrs eux-mémes, ees aristocrates de rindustria mécaniquoy ont 
déjipresque entiéremeot disparu : des métiers telf-octing, marchant 
tout seuls, avec la surveillance d'un ou deux enfants ou d'une femme, 
les ont presque partout remplaces. Les manufacturiers n'ont conservé 
les fileurs que pour les números les plus eleves ; pour le reste ils 
ont décomposé les fonctions, et remplacé le travail de l'homme par 
celui de deux femmes, de quatre enfants, quand ils n'ont pu le úire 
exécuter par une machine nouvelle. A Birmingham, méme dans les 
ateliers oú Ton travaille les métaux» il n'y a pas plus d'on bommepour 

t 

(1) De lamiséredet clcu$et laborieuses, tome II, 



Digitized by VjOOQ IC 
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dixfemmesoa eofants. A Manchester, dans les manufactures de cotón, 
ü n'y a plus d'hommes. J'ai vu des ateliers composés de 1,200 á 2,000 
ouvrlers, tous femmes, jenne^ filies ou enfants. Les power-looms (j'ai 
vu jusqu'á 2,000 métiers á tisser mus par la vapeur, battant á la fois 
dans une seule fabrique) sont exclusivement diriges par des femmes 
ou des filies ; pas un seul homme, pas un seul employé au tissage, 
une douzaine seulement étaient chargés de la fonction assez difficíle 
d'ourdir les chatnes 



« Nous savons quelle éducation morale on re^oit dans les manu- 
factures ; mais, je le demande, quelle éducation industrielle donnent- 
elles? quel métier y apprend-on? Que deviennent ees milliers de 
jeunes travailleurs, véritables enfants perdus de Findustiíe, lorsqu'ils 
ont atteint Táge de quinze ans ? 11 n'est pas de fonctions pour des 
hommes, pas de grade supérleur á Tapprentíssage , excepté un trés- 
petit nombre de fileurs et d'ourdisseurs, qul sont sans la moindre 
proportion avec celle des enfants. Encoré une fois, que deviennent 
ees enfants? La loi n'a pas songé á s'en enquérir, et la société n'a 
pas comprls encoré les désavantages et les dangers qu'il y a pour 
elle dans un régime industriel qui occupe les générations de Tavenir 
á des travaux incapables de les faire vivre, quánd elles auront 
grandi! 

« £st-ce un progrés réel que m nombre effrayant de jeunes prole- 
taires, jetes dans le monde sans profession, et qui ne savent que 
rattacher des fils de cotón, de laine ou de soie? Les résultats du 
recrutement nous apprennent dans quel état physique ils sortent des 
fabriques oú ils ont passé leur enfance ; si nous voulons connattre 
quelle moralité ils emportent avec eux, adressons-nous á la pólice 
correctionnelle, et aux tableaux de la criminalité. •••••• 



u Füt^il resté dixans dans une fabrique, un jeune ouvrier en sort dans 
la méme situation industrielle, ou bien peu s*en faut, que celle dans 
laquelle il est entré : 11 n'a pas de profession. Tontee qu'll y a gagné, ce 
sont des habitudes vicieuses et un corps enervé. Lisez le tablean 
fidéle que H. Villermé a tracé des petlts malheureux des fabriques, 
allez les voir vous-méme, le matin, par exemple, lorsqu'ils arrlvent 
aux ateliers de Mulhouse avant le lever du soleil, aprés uoe marche 
de plus d'une heure; parcourez les villes d'industrie, et partout 
V0U8 rencontrerez des troupes d'enfants « pales, enerves, lents dans 
leurs mouvements, tranquilles dans leurs jeux, offrant un extérieur 
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de miséré, de soufiirance et d*abattement, qai contraste avec le teint 
fleari, Vembonpoint, la pétulanee, et tous les signes d'one brillante 
santé, qu'on remarque chez les enfants da méme age, chaqae fois 
que l'on qnítte un Üeu de manufactures pour entrer dans un cantón 
agricole. » Quand la pauvreté de leurs familles ne leur interidirait 
pas les professions qui exigent un long apprentissage, la faiblesse de 
leur corps les empécherait d'exercer celles qui demandent la forcé 
d'un homme. D ne leur reste d'autre ressource que le tissage, et 
c*est ce qui explique pourquoi le nombre des tisserands persiste á 
étre si elevé, pourquoi tant de mains se disputent un travail ingrat 
que la nécessité forcé d'accepter á tout prix. Que l'on s'étonne aprés 
cela, en Angleterre et aussi en France, du grand nombre de travail- 
leurs imparfaits, qui se font, pour les rares emplois dont iis sont 
capables, une si désastreuse concurrence? Ces travailleurs imparfaits, 
cette masse d'hommes sans moyen d'existence assuré, ce caput mot' 
totim toujonrs grossissant des villes industrielles, sont les enfants 
des manufactures devenus hommes, dont Tindustrie n*a plus affaire 
quand elle a pris les années de leur enfance ! Les législatures qui ont 
voulu proteger les enfants des fabriques ont borne leur soUicitude á 
fixer pour eux les beures du travail et á les envoyer á Fécole ; cette 
protection, ainsi qu'il est facile de le voir, est tout á fait insuffisante, 
et, comme le dit M. Sénior, elle impose á Tindustrie des vexations 
inútiles. Quand les enfants de fabrique ne travailleraient que six heures 
par jour et sauraient tous lire et ¿crirtiá souhait, ils n'en seraient pas 
moins sans moy^ d'existence au sortir d'un apprentissage perpétuel 
quine méne á ríen. N'y a-t-il pas lá matiére á reflexión ? II semble que 
le travail des enfants devrait étre le commencement et la préparation 
du travail de Fhomme, et que llndustrie de Tenfance devrait se 
lier, par des transitions graduées, á Findustrie de Fáge múr. Mal- 
heureusement cela n'est pas. Llndustrie n'emploie que des femmes 
et des enfónts qu'elle retient perpétuellement dans un noviciat sans 
issue. II y a des lois qui défendent au propriétaire de couper son bié 
en berbe, de vendanger sa vigne en fleur, il n'y en a pas qui défen- 
dent a Findustrie d'abuser des générations naissantes, et parce qu*il 
loi est avantageux d'employer seulement des apprentis, des agents 
qui se eontentent de demi, de quart de ration, on lui laisse le pou- 
Toir de cpndamner une portion. importante de la classe laborieuse á 
ne jamáis gagnerde quoi entretenir un homme tout entier ! 

« Les manufactures étant généralement situées dans des villes 
populeuses, les adultos males, exdus du plus grand nombre d'ate- 
liers, sont réduits á se faire une concurrence acharnée pour les 
fonctions accessibles au plus grand nombre d'entre eux. De lá vient 
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cet'eneombrementperpétuelda marché du travaii, que Ton deplore 
sans Texpllquer. Leí emplois les plus mal rétribués »ont recherohés 
avec Tempressement du désespoir ; á cóté d*un métier á tísser qui 
chóme, il y a deux ou troís malheureux qui attendent. Dans Iw 
quarüers pauvres, les logements les plus miserables sont les plus 
disputes ; on a remarqué á Londres, par exemple, que les malsons pério- 
diquement ravagées par la íiévre ne restaient pas vides un moment, 
et que des locataires nouveaux prenaient Immédiatement la place 
encoré chande de ceux qui venaient d'étre transférés á Tbópital ou 
dans le cercueil. Le méme fait a líeu dans les derniéres fonctions de 
rindustrie, comme oelle du tissage, par exemple ; la misére et Tinca- 
pacité, qui est le résultat inevitable d'une enfance passée tout entiére 
dans la fabrique , recrutent les rangs des pauvres tisserands á la 
roain plus vite que la mort ne les décimo. G'est dono en vain que vous 
éclaireres les classes laborieuses sur les dangers de cette profes- 
sion , si vous laissez subsister la grande cause qui la forcé i les 
subir. » 



M» Buret a raísoo; c'e$t á cette cause qu'il faut s'attaqaer 
toutd'abord; il faut réduire le nonibre des travailleursinhabileai 
relier le travaíI de Tenfance á celui de Táge múr, reatituer aux 
adultes leur part legitime dans roeuvre de la productiOD en épar^ 
gnant le^ forces des enfanV* Dans la constitution aotuelle de 
ríndustrie, sous Tempire d*une liberté sans límites et d'une 
concurrence sans frein y l'enfant a souvent plus de chances de 
trouver du travaii que rhomme fait ; c'est un instrument eco* 
nomique^ peu importe qu'il soit fragüe, on ne Temploíe pas avec 
plus de ménagement. t*avantage du medique salaíre attríbué 
dans ce cas au jeune travailleur est presque toujours compensé 
par raffaiblissement de ses forces, par la détérioration de sa 
saaté et Tengoardissement de son intellígence. Aprés avoír aínsi 
usé ses jeunes anoées» que devíent*il adalte? Et ne vaut-il pa^ 
mieux a tous égards luí réserver sa part de travaii pour l'adoles* 
cence et l'áge múr^ que de la lui imposer de si bonne heure et 
aveo aussi peu de discrétion? 

L'amélioration de la condítion des Jeuneá travailleurspentétre 
opéréc par l'íntroduction d'une reforme complete, d'une réorgani- 
sation de rindustrie, étendue á la classe laborieuse tout entiére; 
mais á défaut de cette reforme complete^ dont Tavénement n'est 
pas prochaín, elle peut résuUer d'un ensemblc de mesures prises 
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dam rintérét particulier do la génération naissante, etdontl'in^ 
fluenee, quoique cireoDserite dans un certain cerele^ s'étendraíi 
néanmoina sar toua les travailleura en general. Ainsi y gráce á 
rinstitutíon de Tapprentiaftage et du patronage^ on auraít le 
moyen de dirigir les enfants dans le eboix des professions , de 
leur signaler les carriéres encombrées, de lea écarter des indu9<- 
tries en décadence, de leur désigner oelles qui seraient au con* 
traíre en voie de progréa. L'amélíoration du sort des jeunes 
travaiUeurs préluderaít á ramélioration de la condítion de la 
classe laborieuse tout entíérej elle luí servirait en quelque 
aorte de préparation. Ce serait un champ d'expérimentation oú 
chaqué semence serait fécondée pour ravenir* 

A qui appartient rinitiative de eette osuvre importante? Ge 

ne peut étre aux enfants eux-mémes qui ont besoin d'aide, ni 

aux parents qui méconnaissent trop souvent leur position y qui 

manquent d'instruction , de vraie sollicitude, ou qui, plongés 

dans la misére, n'hésitent pas áacheter; au prix de la santé 

et méme de la vie des pauvres étres auxquels íls ont donnó le 

jour, leur pain quotidien. Ce ne peut étre non plus aux chefs 

d'industrie qui ne voient guére et qui n'ont guére vu jusqu^ici 

dans leurs jeunes ouvriers que les accessoires nécessaires de 

' leurs machines, que des moyens«de production dóciles et peu 

eoúteux. S'adressera-tiKm aux personnes étrangéres au mouve- 

mentindustriel, aux riches, auxoisiís, aux philanthropes? Mais 

lá encoré on reocontrerait indifférence, apathie, ignorance des 

maux, des besoins et des remedes. A défaut done d'une claase 

. déterminée, c'est á la société tout entiére qu'il faut demander 

á eet éganj justice et satisfaction. 

La société doit aide et protection a tous ses membres ; elle doit 
assurer á ehacun le libre et entier développement de ses facultes 
physiqnes, morales et intellectuelles. Nier ce devoir, serait tout 
remettre en question. A quoí serviraient des iors les lois et les 
instltutions sociales? Leur refuser cette base, ce*serait contester 
eq méme temps leur justice et leur nécessité. 

Si la société doit aider et proteger la générallté des citoyena, 
i plus forte raison doit-dle éteiídre sa tutelle aiix faiblea, aux 
infortonéa qqi ne peuvent ríen par eux^mdmes et pour eux- 
mémee. 8*ii est dea obstacles qui s'opposent á leur bien-étre, 
elle doit les écarter; sil est des mesures qui puissent les relever 
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de leur abjection , satisfaire leurs besoios legitimes et les ap- 
péler á une vie nouvelle, elle doit les adopter. Tout oubli, 
toute négligence y sous ce rapport y engagerait sa responsabilité 
et ferait peser sur elle la plus grave des aecusations. 

Cest done á la tutelle socíale que nous en appelons pour re- 
médier aux souífrances qui aceablent les jeunes travailleurs ; 
ees souffrances^ nous les avons exposées dans leur eífrayante 
nudité: souíTranees physiques qui entravent le développement 
des íorces corporelles , enfantent des maladies terribles et con- 
duisent á une mort prématurée ; souifrances intellectuelles qui 
abrutissent Tesprit et le vouent á un sommeíl sans ñn; souf- 
frances morales qui corrompent le coeur^ qui étouífent les géné- 
reux instinets et les nobles penchants^ qiíi dégradent Táme en 
la plongeant dans Tabime du désordre et dn críme. Qui pour- 
rait douter encoré de la nécessité y de Turgence d'y mettre un 
terme? On peut différer encoré sur la nature des moyens á em- 
ployer a cet effet; mais quant au but a atteindre, nulle diver- 
gence^ pensons-nous^ ne peut plus exister. — Ge but est précis : 

Prevenir les abus de la puissance paternelle; 

Soustraire les enfants aux influences pernicieuses pour leur 
santé et leur moralíté ; 

Préparer leur avenir ; 

En un mot^ améliorer la condition des jeunes ouvriers sous le 
triple rapport physique^ intellectuel et moral. 

Si Ton ne peut réformer la société entiére, qu'on s*efForce du 
moins de porter remede a certains maux ; si la génération adulte 
est a jamáis déshéritée des biens de ce monde , qu'on jette du 
moins un regard de compassion sur la génération qui s'éléve ; 
sil íaut désespérer des peres, est-ce une raison pour désespérer 
aussi des enfants? II y a la des germes qui ne demandent qu'un 
peu de culture pour se développer et porter de bons fruits. Les 
laissera-t-on s'étouffer quand on pourrait les faire éclore? 

Dans rímpossibilité oú Ton se trouve de modifier les bases 
du travail et de réorganiser Tindustrie d'aprés des principes 
nouveaux sur lesquels on n'est pas d'accord , nous prenons les 
choses telles qu'elles sont, et nous nous demandons quelles sont 
les reformes possibles, immédiatement réalisables, sous Tempire 
du systéme actuel. Loin de vouloir léser les intéréts legitimes, 
nous croyoDs au contraire que ees intéréts doivent recevoir un 



Digitized by VjOOQ IC 



DES JEUNES OUVRIERS. . 15 

snrcroit de garantíe, mais nous croyons aussi que les intéréts 
des jeunes travaiUears ne peuvent resterplus iongtemps subor- 
donnéSy sacrifiés á cenx des chefs d'industrie. Que ees intéréts 
divers peuvent étre concilles ^ harmonisés^ c'est notre con- 
viction^ et les arguments et les preuves ne nous manqueront pas 
pour rétayer. 

Les maux qui pésent sur les enfants de la classe laboríeuse 
doirent étre divises en deux catégories distinctes : 
Ce sont, dans l^'ordre physique, 

L'absence de soins convenables dans le premier age; 

Les travaux prématurés^ prolongés outre mesure; 

Les professions insalubres et dangereuses; 

Le défaut d'air, d'exercice^ de repos^ de distractions, etc. 
Dans Pardre moral, ce sont. 

Le manqued'éducation et d'instruction appropriéesaux besoins 
et aux professions; 

Le mauvais exemple ou Tinsouciance des parents ; 

Le contact pernícienx des ouvriers adultes; 

Les travaux monotones, répugnants, continus; 

Le mode vicieux d'apprentissage; 

L'absence d'amusements convenables ^ d'émulation, de ré- 
tríbntion équitable ; 

Les désordres et les vices inseparables de Tabandon, du 
manque de patronage et de protection. 

Ajoutez l'action incessante de la misére, les privations qu'elle 
entraine aprés elle, et vous pourrez vous faire une idee de la 
nature et de l'étendue de ees maux. Sans doute ils n'atteignent 
pas tous, au méme degré, tous les jeunes travailleurs ; mais ce 
que Ton peut affirmer , c'est que nul de ees derniers n'en est 
entiérement exempt. U n'y a de différence que du plus au 
moins. 

Mais la Providence a place le remede a cóté du mal ; ainsi 
le travail qui accable et tue aujourd'hui, peut, sous Tinfluence 
d*une regle bienfaisante, devenir un élément de bien-étre 
et de progrés ; l'intelligence endormie du jeune ouvrier peut 
se réveiller a la voix de Féducateur; ses penchants pervertís, 
n^ont besoin, pour se retremper, que de retrouver leur essor 
legitime. 

Si nous interrogeons les moyens propres á effectuer cette 
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reforme 8Í désirable^ cette salutaire rénovation, nous trouvons 
qu'iis peuvent étre rangés en trois classes principales s 

Cenx qui dépendent de la société ou, pour mletix dire^ du 
gouvernement qui la dirige et la représente ; 

Ceux qui peuvent étre employés par íes chefs d'industrie ; 

Geux qui sont á la disposition des ouvriers eux-^mdmes^ des 
parents des jeuiies travailleurs. 

Maís chaqué ordre de remedes, pour étre efflcace, a besoin da 
concours simultané du gouvernement, des chefs d'industrie et 
des ouvrierSé Lá oú ce triple concours fait défaut, ii doit y avoir 
división, lutte, fraude, anarchie« 

Ainsi la regle qui límiterait le travail des enfants peut étre 
élttdée par les fabricants et les ouvriers ; 

Les efforts faits par les chefs d'industrie pour améliorer le 
sort de leurs jeunes ouvriers peuvent étre contraríes par l'áb- 
sence de mesures administratives convenables ou par des régle- 
ments vicieux j 

Les habitudes d'ordre , de prévoyance , le bon vouloir des 
ouvriers peuvent étre neutralisés ou découragés par I'iusou- 
ciance ou le mauvais vouloir des chefs d'industrie et de l'admi- 
nistration. 

Parmi les moyens d'amélioration qui dépendent du gouvéi^ 
nement nous rangerons i 

La limitation du travail des enfants d'aprés les Ages, tos 
aptitudes, la nature des professions, l'état de santé ^ etc* ; 

L'interdiction du travail de nuit ; 

La séparation des sexes dans les ateliers ) 

L'interdiction du travail les dimanches et jours de fétes ; 

L'assainissement des travaux et la prescription de^ regles 
d'hygiéne et des mesures de sécurité a introduire dans les fabri- 
ques, les usines, les mines, et généralement dans tous les ateliers 
oú sont réunis un plus ou moins grand nombre d'ouvriers; 

L'interdiction pour les enfants des professions dangereuses 
ou insalubres ; 

L'organisation de l'apprentissage dans l'intérét des jeunes 
apprentis; 

La création et le perfectionnement des écoles pour les enfants 
de la classe ouvríére ; Tobligation imposée á ees derniers dé les 
fréquenter jusqu'á un age determiné) 
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Llnstitution d'un enseignement iodustríel et agricole^ propre 
á faciliter aux eDfants Taccés des professions les plua avanta* 
geases; 

L'enGouragement donné aux habítudea d'ordre, de pré- 
voyance, de propreté^ de tempérance; 

L'íDstittttion de jeux populairea, de récompenaes^ d'amuae- 
menta propres á distraire et á moraliser en méme tempe les Jeunea 
onyríers ; 

L'organisation de la justice de prévoyance^ aeiil moyen de 
combatiré efficacement le vagabondage^ la mendicité^ Tintem- 
pérance , le concubinage , la prostítution y les vices et les offenses 
de toute nature; 

La reforme des iostitutions pénitentiaíres^partlculiérementen 
ce qui concerne les jeunes déllnquants; rinstitution d'asíles et 
du patronage en faveur des jeunes liberes; 

Le développement du patronage social , de l'inspection sur les 
bases les plus larges^ á l'aíde de Torganisation de la sphére mo- 
rale et de Tétablissement d'une admínistration spéciaie des 
travaiileurs. 

La participation des chefs d'industrie á Toeuvre de la reforme 
dont il s'agit^ consistera : 

A préter leur concours aux mesures prises par le pouvoir 
social en faveur des jeunes ouvriers; 

A veiller á la stricte exécution des lois et des réglements qui 
concerneront ees derniers; 

A maintenir dans leurs rapports avec leurs ouvriers la 
bienveillance et les égards que commande leur positíon 
respective; 

A s'associer aux encouragements donnés aux habitudes 
d*ordre, de prévoyance, etc. 

Enfin les ouvriers eux-mémes s'associerontaux mesures prises 
en faveur de leurs enfants : 

En secondant de tous íeurs efforts les intentions bienveillantes 
de Tautorité et des chefs d'industrie; 

En s'efTor^ant de ne donner á leurs enfants que de bons 
exemples et de bons conseils ; 

En s'abstenant d'éluder en quoi que ce soit des prescriptions 
qui n*auraient d'autre but que le bien-étre de ceux qui doivent 
leur étre chers á tant de titres* 
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Gráce á Templo! de ees moyens^ aidé de ce triple concours^on 
peut raisoonablement espérer de voir mettre fin aux miséres et 
aux abus que nous avons dénoncés. 

Aprés avoir indiqué sommairement les bases de la reforme 
que nous proposons , il nous reste a interroger séparément la 
valeur de chacune d'elles^ a passer en revue les mesures prises 
dans divers pays en faveur des jeunes ouvrierSy et a proposer 
les moyens de réaliser les améliorations dont nous avons de- 
montre la convenance et la nécessité : ce sera l'objet des cha- 
pitres qui vont suivre. 



— ==^^^=— 
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CHAPITRE DEUXIÉME. 

DES AMÉLIORATIONS APPORTÉKS DANS DIVERS PAYS 
A LA CONDITION PHYSIQUE ET MORALE DES JEÜNES OÜVRIERS. 



MMures •oeceaslvenient adoptées en Angleterre, en faveur des jeunes ouvrlcra^en 1802, 1819, 
182S, 1833 et 1842. — Enquéie admlnUtrative en France sur la condiiion dea enfanU dans les 
fabrique». — Analyse des réponses adreasées au ministro du conninerce par les chambres de 
commerce , les consells de prud^hommes , etc. — Lol fran^aise sur le travall des enfants, 
du 22 mars 1841. — Réglement prassien du 9 mars 1838.— Ordonnances de BaTiére et de Bade 
du 15 Janvler et dull mars 1840— Réglement de la cbancellerle autrlcblennede 1842.— Ana- 
lyse de ees diverses dlsposlUons. — 1. Établissements Industriéis et professlons auxquels 
s^ppUquentles restrictlons mises au travall des enfanls.— 2. Age auquel les enfantspenveni 
étre admls dans les fabriques, usines et atellers , et limites posees á la duróe de leurs tra- 
Taux.— 3. Exemplion du travall les dlmancbes et Jours de fétes. Congés. — 4. Obligatlon de 
fMquenter les écoles. — 5. Llvrets, certiOcaU , registres á teñir par les fabrlcants, cbefs 
d^ateliers ,etc. — 6. Dispositlons réglementalres relatives au malntlen de la morale, au pro- 
gres derinstnictton , au traltement et au cb&Umenl des enfants , aux conditions de sOreté 
eidiasalubrlté,etc. — 7. SurvelUance et Inspectlon des manufactures, atines et atellers. 
— 8. Conlraventions , pCnalités. — 9. Mesures complémentaires. 



Diins le premier chapitre de cet ouvrage nous avons tracé 
rapidement Fhistorique des reformes apportées dans divers pays 
á la condition des jeunes travaíUeurs^ pour compléter ees doa- 
nées il nous reste á faire eonnailre en quoí consistent ees 
reformes^ quelle est leur tendance et quels sont leurs résultats. 

Cest, avons-nous dit, l'Angleterre qui lapremiére s'estoeca- 
pée d'améliorer le sort de ses jeunes ouvriers : l'abus chez elle 
étaít plus ancien qu^ailleurs; il était juste des lors qu'elle prlt 
rinitiative du remede. 

En 1802, sir Robert Peel, le pére dn ministre actuel, presenta 
le premier bilí pour k soulagement des ouvriers appreniis. Mais tes 
mesures de ce bilí ne tardérent pas a tomber en désuétude. 

En 4815 9 sir Robert Peel presenta un nouveau bilí sur le 

9BS JIUlfBS OUTRTBBS. !2, 8 
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méme objet. Mais ce ne fut que dans la session de 1819 qu*il 
put faire adopter sa mesure. Encoré ne fut-ce qu'avec un amen- 
dement qui la dénaturaít en étendant á 12 heures la durée du 
travail qu'il proposait de límiter a 11. 

Depuis cette époque ¡I a fallu conquerir le terrain píed a pied. 
Cest ainsi qu'apré« avoifi en 1823 ^ (lentandá vainement a la 
chambre des communes quelque adoucíssement au sort des 
jeunes ouvriers, sír John Hobhouse obtint^ en 182S , une partie 
des améliorations qu'il réclamait. Ce n'est qu'en 1831 que la loi 
anglaise a exempté les enfants des travanx de nuit. Enfln, c'est 
en 1833 que Tacle qui regle aujourd'hui le régime des fabriques 
fut rendu. 

Cet acte (3 et i Guill. ÍF, C. 103. — 29 aoút 1833) ne con- 
cerne que les enfants employés dans les fabriques de cotón , de 
Un et de lainq. — Un acte subséquent du 10 aoút 1842 (S ^t 6 
Vistor. C. 99) en a étendu les principales dispositions aux femmes 
et aux enfants occupés daufi les mines et les honilléres du 
Royaume-Uni. 

En France, Tadoption des mesures prises en faveur des jeunes 
ouvrlers fut précédée d'une enquéte administrative qui, sans 
íivoir riniportance et le caraclére de généralité des enquétes 
instituées dans le méme but en Angleterre, fournit eepend^nt 
d'utiles indications poiir la coAfection de la loi. 

Voiciy d'aprés le rapport du burean des manufactures, l'ana- 
lyse des réponses adressées au ministre du commerce par les 
conseils de prudliommes, les chambres de commerce et les 
autres autoritós consultées par ce haut fonctionnaire pour savoir 
qnels moyens, quels cttangements praHcable^ pourraíent amé- 
Itorer la eondition des enfants dans les fabriques. 

Premie&e questiok : Depuis quel age les enfants seront-ils refusdans 
les fabriques? — Les avis sont parlagés entre neuf et dix ans; mais 
M on pense généralement qu'á neuf ans un enfant peat étre admis 
« dans les établisseme&ls mus par l'eau ou la vapear, sous la condi- 
u tion toutefois de justifier qull a fréquenté Fécole pendant trois 
¥ ans. M Tout le monde, au surplus , reconnait que Temploi des 
99fliiit9 diui9 Í6# aMÍQi« índuitriels est d'une nécessité absolue ; 
c'est d'f4)ord une é^afkom\&^ et d'aiUeurs « la tache qui leur est confiée 
^ e^Q we délicat^s^ daps les doigts pour rattacher les fik et pne 
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« souplesse de corps po«r m gV^^r #oa$ lea métier», qa'on ne reo» 
ñ cqntre pai c|iqs le8 admites» n 

rdgr^?^ vLes repones «qq( diversea ieei ¿gard* Sana quelqoea 
ic d^parlemento on dit qtie eette progreaaioQ eat impossiUe ; dana 
4 d'aiuUoa oa la déaire, ly^ía qd ne aai( oommeat y arriver* AiUeura, 
H cmfio, (m reopnnait la néoeaaité que cnla aeit ainai* » Qq demaode 
&í outr^ que le travailaeit rigoyreuaement interdit le dimaiicbe. 

Geux qui pensent qu*il est iiDpossít>l9 de gradHer le travatl d'apréa 
Fáge, se fondent sur ce que, dans un établissement mú par l'eau ou 
líH ^apeur, leus les travawc ae tíeqnwt «t 36 commaBdoiity e\ q^'il 
n'^t pas ppssible d'í^ccprd^y dp repos 4 un eqfant a^os y cpnd^iPA^r, 
rpuTrier qui Toccupe. On prpppse, du r^ate , d'adoptqr , CPrniUQ en 
Angleterre, deux durées pour le trayail des enfanta, une pour 
ceux de neuf á trelze ans , et Faulre pour ceux de trelze h dix- 
huit ans. 

Tboisiíhb QÜB8T10N 9 Leurs ¡brees physiqnes ievront-elks étre en rap- 
poft anee Váge, eC kur eonafilMffen remnnue honnt et capahk de sttpporter 
Imfatígueede Valelierf — u Cela n'eat pas nécessaire, car l%térél dii 
« maitre étant de n'avolr que dea enfants en ¿tat de bien tra?alller, 
« il n'admettra paa oeux q«i aeraient trop faiblea. n Dana beaucoup 
4e localités, cependant, on damainde qm Tenfapl w aoit f^ qu'ftv«a 
un certificat du médecin, 

QvATRiEip; QUESTioír ; jí quel ágfi l'(ndQle$cent pourm-t-il ^'engo^ 
por luiou par ees párente et tuteure ? — A quinze ans, avQC le coqaen^ 
temenl de ceux donl il dépend ; talle est la repensé la plus genérale. 

CinQuiEME QVEsnoN : Les veillées seront-elles interdites aux enfmts 
tí aux adokscents ? — « Oul, dans le triple intérét de la santé, de la 
« meralité et derinatructlon. Dans leslocalités oú Tindustríe a parfois 
« de grands besoins á aatisfeire, on demande que les veillées soient 
■ interdites aux enfants ayanl moina de quinze ana» mals toléréea auí- 
« vant les oirconstancea et ragrémant des antonités loealea, pourvn 
n qH'il soit juatifié que Ton a reoonra 4 dea adultas qui n'anraien^ 
« pas travaillé de jour. D'ailleurs c^t^ p^n^fffi^pn ne a^aít jamáis 
« accordée plus de deux fois par semaine. » 

Sixi¿H£ ai^^TiON ; Les enfant» sm^t-ils qstr^nts á suivre les écQles? 
— u On a déjá vu que partout, ou prescjue partout, en insistant poiir 
« que Tadmission des enfants n'eút pas lien dans les fabriques avant 
% Y^e de neuf ^na révqlMs, op ^'f st propone non^se^lement Tint^ét 
u de leur santé, mais engoré o^tui de leur instrucUon ; sur ce dernier 
« poínt il y a en quelque serte unapimit^ dans Iq^ ^éponsQS^ 

« On veut contraindre, car Tusage et rexpérience attestent que si 
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« une disposition législative ne rend pas llnstruction obligatoire, si 
« elle n'interdit pas Tentrée des ateliers aux enfants qui ne sauront 
« ni lire ni ¿crire, jamáis on n'atteindra parfaítement et avec ensem- 
« ble le but qu'on doit se proposer. » On demande aussi qne Tenfiínt 
de neuf ans qui aura été re^u dans les fabriques aprés avoir justifié 
qu'il sait lire et écrire, soit astreint á suivre encoré les écoles aa 
moins une ou deux heures par jour, outre les le^ns du dimanche, 
jusqu'á Fáge de treize ans ; et partout on reproduit avec instance le 
v<Bu d'nne éducation religieuse. 

A la suite de débats prolongas dans ta chambre des pairs et 
daos celle des députés^ la loi sur le travail des enfants dans les 
manufactures fut définitivement votée par cette derniére dans la 
séance du 24 décembre 1840 , par 18S voíx sur 235 , et promul- 
guée le 22 mars 1841. Nous reviendrons sur cette dísqussíon, 
ainsi que sur les rapports de MM. Ch. Dupin et Renouard. 

En Prusse, le réglement sur le travail des jeunes ouvriers^ 
arrété par le ministre d'État le 9 mars 1839, fut approuvé par 
ordonnance royale le 6.avril suivant. 

Les ordonnances de Baviére et du grand-duché de Bade sur le 
méme objet furent respectivement promulguées le IS janvier et 
le 11 mars 1840. 

Enfin le réglement de la chancellerie autrichienne sur le 
travail des enfants dans les manufactures est tout récent et date 
de 1842. 

Nous donnons le texte de ees actes et des considérants ou 
exposés des motifs qui les précédent dans Tappendice de notre 
ouvrage : nous nous contenterons icí d'en résumer les principales 
dispositions. On pourra embrasser de la^sorte, pour ainsi diré 
d'un coupd'ceily l'ensemble des mesures successivement adoptées 
pour améliorer la condition des jeunes ouvriers^ dans les diyers 
pays que nous venons de citer* 

1. Établissements industriéis et professions auxquels s'appliquent 
les dispositions restríctives du travail des enfants. 

D'aprés la loi fran^'se (art. 1), les dispositions relatives au 
travail des enfants s'appliquent spécialement : 

1"* Aux manufactures, usines et ateliers á moteur mécanique 
on feu contínu et á leurs dépendances; 
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i" Aux fabriques dangereuses ou insalubres qui seront déter- 
minees par des ordonnances royales; 

3*" A totttes les fabriques en general occupant plus de 20 ou- 
vríers réunis en ateliers. 

Néanmoins des réglements d'administration publique peuvent 
étendre rapplication des dispositions de la loi ádes manufactures, 
Qsines ou ateliers, autres que ceux qui sont mentionnés dans 
rart. i (art. 7, § *")• 

L'acte anglais du 29 aoút 1833 s'applique a toutes les manu- 
factures de cotón, de laine, de Un, d'étoupe, de chanvre ou de 
soie, qui font usage de machines a vapeur ou de roues hydrau- 
liques. Lorsque le mécanisme est mú par la forcé de Fhomme, 
ráete n'est plus applicable; il ne Test pas non plus aux fabriques 
de tulle et de dentelle. — Un acte postérieur du 10 aoút 1842 
concerne spécialement le travail des femmes et des enfants dans 
les mines et les houilléres. 

Le régulatif prussien du 9 mars 1839 étend les dispositions 
restrictivos du travail des enfants a tous les trávaux réguliers 
dans les fabriques, mines ^ forges ou fonderies (§ 1). — II en est 
de méme des ordonnances de Baviére et de Bade. 

Le reglement autrichien parle des manufactures en general, 
et ne fait entre elles aucune distinction quant a l'application de 
ses clauses restrictives. 

2. Jge auquel les enfants peuvent étre admis dans les fabriques^ 
ttsines et aieUers, et limites posees a la durée de leurs traoaux. 

D'aprés la loi fran^ise(art. 2), les enfants, pour étre admis 
dans les fabriques, usines et atelíers, doívent avoir au moins 
8 ans accomplis. 

De 8 a 12 ans, les enfants ne peuvent étre employés au travail 
effectif que 8 heures sur 24, divíseos par un repos. — De 12 a 
16 ans, ils ne peuvent étre employés au travail effectif plus de 
12 heures sur 24, divisées par des repos. — L'áge des enfants 
doit étre constaté par un certificat délivré sur papier libre et 
sans frais par Fofficier de Tétat civil. 

Tout travail entre 9 heures du soir et 5 heures du matin est 
consideré comme travail de nuit. — Tout travail de nuit est 
Interditpour les enfants au^dessous de 13 ans. Si la conséquence 
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tltí K^hdiftdge d'Qn motear hydrdüliqué ou déi réparatlóns ui^- 
gentes I'exigent, les enfants dü-déssus de 13 ftti9 ponrront tra^^ 
VMlét M nnit y en oóíhptañt 9 Heures poht 9^ thtte 9 hetired du 
soir et K heures du matin. — Un tratáf! de ftuit des eflf^ñfó 
tíyaht {^lüs de 43 diis, pareillemetit suppüté, sera toleré, 8*il est 
reoohtiü indiApeíisáble, dáns les établissemetits k feü eoñtinü 
dottt M marche ue peut pas étre suipendíue pendant le eóurs deé 
24 heures (art. 3). 

L'art< í de la méme loi ftttríbüe de plus au gmivernétneni le 
átúñí 

V D*élever le miniíbuffi de Fáge et de rédofre la durée dü 
travail déterminée dans les art. 9 et S, á Tégarddes genres 
d'industrie oú le labeur des enfants excéderait leurs forces ou 
eeihproiíiettrait leur sánté ; 

d"" De déterminer les fabriques oú, pour cause de danger ou 
d'insalubrité , les enfants au-dessous de 16 ans ne pourront ctre 
eorployés; 

5" Ifinterdire aux enfants, dans les ateliers oú lis sont admis, 
certains genres de travaux dangereux oü nuisibles. 

En Angleterre, nul enfant ne peut étre employé, dans leí; 
éUblissements spéeifiés dáns Pacte de 1835, avant Páge de 9 ans. 

Nul enfant, áu^dessous de U áns^ ne dolt travailler plus 
de 48 heures par semaine, ou plus de heures dans un seül 
jour. 

Deptiis le I''' ibal's 183S| cette restríctlon a été étenduo aui 
enfanls au^leasoutf de 12 aüd; et a dater du í"* múrs 1836, elle 
a été rendue applicable aux enfants au-dessous de 13 ans. 

Les Jeunes gens ágés de plus de 13 ans Jusqu'á leur 18** année 
lie péuvent pas travailler plus de 69 heures par semaine, óü 
12 heures par jour; leur travail doit étre circonscrít en touscdS 
entre K 1/í heures du matín et 8 1/2 hetfres du soir. Aitisi le 
travail de nuít est interdi t aux jeunes ouvrier* JüSqu'á Táge dé 
18 ans, époque á laquelle ils entrent dans la cátégorie des 
ottvríers adültes. 

Les fdbricants et les chefs dlndtistrfe doivetífi áecorder 
11/2 heure par jour pour les repas á tous les enfiñís et les jeünei 
gend, sans que ee temps áolt comprM dans les 9 oU le» 12 heures 
de travail. 

L'ácle du 10 aoút 1842 Interdif stríctenient Teroplol dtíí 
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femtnes et des Jeunes filies dans les travaux souterraiüsdes nú" 
nes et des houilléres. 

Les jeunes gar^ ons ne peuvent étre occupés dans les lüéines 
expioitations avaiit l'áge de 10 ans révolus. II n'^st fait excéption 
á cette regle que pptir les Jeunes ouvrieps houilléurs qtii aváíent 
atteint lear neuviéme année avant la promulgaiion de Tacté. 

La garde et le maniement d^ treulls, manége^, ehaines^ éor-^ 
des, ctiffats, etc., pour la deséente dans les mines, le soin des 
pottipes oü des machines á vApeui^, ne penvent étre confies qu'á 
des hommes ayant dépassé Táge de IS ans. 

Les contríits pour Tapprenlissage des femmes et des jeuneá 
filies sont rompus de plein droit , et ne peuvent plus constituer 
d'engagement d'aucune espéce pour Tavenir. — Ges mémes con« 
tfats pour les Jeunes gareons ne sont valides que pour autant 
que cés deftiiers otit atteint Táge de 40 ans; Hs ne peuvent avoir 
plus de 8 ans de durée, et eessent en tous cas d'avoir leur eflel 
lorsqué rapprenti a atteint Táge de 48 ans. 

Les dis|}osltlOns qui précédentne concernent d'ailleurs que les 
jeunes ouvriers houilleurs proprement dits qui tráVaíUent sotis 
le sol, et He s'étendent pas aux apprentis matrona, mentiisiers, 
mécaniciens, eto., qui peuvent étre employés occasionnellement 
dans les expioitations^ ou aüx personné^ qui sont oecupéeá d del 
travattx á la surface. 

Vn déeret imperial dtt 8 jdnvier 484S, qdi fixe aussi á 10 kM 
ráge d'admission des enfftnts dans les mineS) a conservé sa túree 
en Belgique; nous Ignorons s*ll continué k étre égaleitient ob- 
servé en France. 

En Prusse, Fáge d'admisslott des enfants dans le» fabrique»^ 
tilines, forges óu fonderles, esi égalemeñt flxé á i ans (§ 4)< 

iusqn'á l'áge de 46 ans lel^ jeunes ouvriers ne peuvent éttt 
employés dans ees établissements que 40 heures par jour. 
TOulMttls, k pólice lócale est autorisée á permettre une prolon- 
gation momeátanéede ce travail, si des accidents oñt inter- 
rompu lá marche réguliére des ateliers et nécessité un sur^ 
trolt d*ácHvité. Cette p^olongation ne doil pas étre d« plus 
d'títí^ héuré par jour, et ii'ést áceordée qué pour un méia «a 

Pendant les heures flxées pour le traváll U doit étra ai^eordé 
Attxjetttiés ouvriers, avant et apres midi, un repos d'unquart 
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d^heure^ et á midí une heure entiére^ avec faculté de prendre 
de Texercice en piein air (§ 4). 

U est en oulre expressément défendu d'occuper les jeunes 
gens avant 5 heures du matin et aprés 9 heures du soir (§ 5). 

L'ordonnance royale de Baviére se rapproche a beaucoup d'c- 
gards du régulatif de Prusse. — Nul enfant ne peut éire occupé 
dans une fabrique, mine ou usine, avant 9 ans révolus (art. 1). 
— La durée du travail pour les enfants ágés de 9 á 12 ans ne 
peut dépasser un máximum de 10 heures par jour. — Le travail 
ne peut commencer avant 6 heures du matin et doit finir au plus 
tard a 8 heures du soir. — II doit étre accordé aux jeunes ou- 
vriers une heure entiére pour le diner, et au moins une demi- 
heure de récréatíon en plein air pendant la matinée, et autant 
Taprés-midi (art. 3). — En oulre, les enfants qui n ont pas en- 
tiérement satisfait au devoir d'école {schulpflicht) sont tenus de 
fréquenter Técole au moins deux heures par jour , que Ton dé- 
compte sur le témps affecté au travail ; de sorte que la durce 
effectivede cedernier n'excéde pas 8 heures par jour pour le plus 
grand nombre d'enfants (art. 4). 

L'ordonnance pour le grand-duché de Bade n'autorise l'emploi 
des enfants dans les fabriques, mines et usines, que lorsqu'ils ont 
atteint Táge de 11 ans; et méme aprés cet age Tadmission ne peut 
avoir lieu que pour autant qu'il est dúment constaté que ees 
enfants possédent deja les premiers éléments de Finstruction 
donnée dans les écoles publiques (art. 3). 

La durée du travail, réunie a celle de l'enseignement qui doit 
étre au moins de 2 heures, ne peut exceder 12 heures par jour 
l^ur les enfants qui n'ont pas encoré atteint Táge oú la loi les li- 
bere de l'obligation de fréquenter les écoles. — Ce máximum de 
12 heures ne peut étre dépassé, avec le consentement des mé- 
decins, que dans le cas oú les enfants seraient employés a des 
travaux en plein air. — Toutefois Tautorité cantónale peut au- 
toriser une prolongation des heures de travail fixées ci-dessus 
dans les cas oú , par suite d*accidents ou de círconstances ex- 
traordinaires, Vordre régulier des travaux dans les fabriques 
aurait été interrompu. Mais dans ees cas encoré, Taugmentation 
ne peut exceder une heure par jour et doit étre limitée a 4 se- 
maines au plus (art. 9). 

Entre les heures des travaux dont la durée est déterminée par 
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la disposition qui precede , i[ doit étre accordé aux enfants em- 
ployés en qualíté d'ouvriers un quart d'heure de repos avant et 
aprés le diner, et de plus, dans raprés-midí , une heure de ré- 
création en plein air (art. 10). 

Dans aucun cas les travaux pour les enfants ne peuvent com- 
mencer avant 5 heures du matin et se prolonger aprés 9 heures 
du soir (art. 41). 

D'aprés les réglements autrichiens en vigueur depuís quel- 
ques années dans le royaume Lombard-Vénitien, les enfants 
ne doivent pas étre admis dans les ateliers avant Táge de 9 ans 
accomplís. Le réglement récemment adopté par la chancellerie 
d'Autriche fixe á 12 ans l'áge oú la jeunesse des deux sexes 
peut étre employée aux travaux dans les manufactures. — II 
n'admet d'exception qu'á Tégard des enfants de 9 ans qui , pen- 
dant 3 ans, auront suivi un enseignement religieux et fréquenté 
les écoles. 

Pour les enfants de 9 a 12 ans, le máximum du temps de 
travail est limité a 10 heures par jour; ce máximum est porté á 
12 heures pour les enfants de 12 a 16 ans, mais a la condition 
de leur accorder une heure d'intervalle. — Le travail de uuit^ a 
partir de 9 heures du soir jusqu'á 3 heures du matin, est inter- 
dit pour les enfants jusqu'á Táge de 16 ans. 

3. BxempHon de travail les dimanches etjúurs de files. — Omgés. 

D'aprés la loi fran^ise (art. 4), les enfants au-dessous dé 16 
ans ne peuvent étre employés les dimanches et jours de fétes 
reconnus par la loi. — Néanmoins le gouvernement a le droit 
de lever cette défense dans certains cas extraordinaires oú les 
travaux seraient jugés indispensables (art. 7, § 5°). 

En Angleterre, la loi stipule en faveur des jeunes ouvriers 
deux jours de congé entiers a la Noel et le vendredi saint, plus 
8 demi-jours de congé dans le cours de l'année. Ce chómage est 
indépendantde celui que la loi genérale prescrit le dimanche. 

Le régulatif prussien de 1839 interdit aussi aux enfants de 
travailler le dimanche et les jours feries (§ 5). — U decrete en 
outre que les ouvriers chrétiens qui se préparent á la premiére 
communion ne doivent pas étre occupés pendant les heures at- 
tribuées par le pasteur a leur instruction religieuse ($ 6). 
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L'observance da dimanche et des jours ferien est égaleitient 
prescfite par Tordonnance pour le graad^ duché dé Bade 
(art. H). 

4. Obligation de fréquenter les écoks. 

D'aprés lá loi francaise (art. K)^ nul enfaht Age de móíns d^ 
IS ans ne peut étre admis dans les fabriques, usines ou ateliers, 
qu'autant que ses parents ou tuteur justiflent qu'il fréquente ac- 
tuellement une des écoles publiques ou privées existant dans la 
localité. Tout éufaüt admls doit Jttsqu*á Fáge de 12 ans, suivre 
une école. 

Les eiifants ágés de plus de 12 ans sont dispenses de suivre 
une école, lorsqtl'un certificat dónné par le maíre de leur résí*' 
dence atieste qu'ils ont re^u Tinstruction primaire élémen- 
taire. 

En Angleterre, les enfants des fabriques, jusqu'á l'áge de 
15 ans, sont tenus depasser au moins 2 heures par jour áFécdle, 
k l'exceptiod du dimanche. Le chef de manufacture ne peut rén 
teñir á son sertice un enfant qui manquerait á cette obligation i 
pour assurer l'exécution de cette clause , il doít exiger chaqué 
semaine un certificat du maitf e d'école qui constate que ren-< 
fant a assisté aux le^ons. 

Les parents ou tuteur de l'enfant pourront choísir l'école. A 
leur dófaut, ritlsiieotou^ de distríet se cüarge de ee mmd. Od 
peut opérer une retenue d*un penny par schelUng sur les sa- 
latréSdééjeütie§ otíVriers pour payer Fécoláge. 

La iJféSetíCe de Tenfánt k une école du dimanché peut étfe 
eólnptée áu nomb^e át^ 6 Jout^ d'école. 

Le régülatif prussien de <859 (§ 2) défend expres^ément 
d'admettre avant Váge (fe i 6 an^ au trarail dans les fabriquen, 
htined et üsiúes, l'enfant qui n'a pas suivi régullérement les 
écoles peíidañt S atís, ou qui nepeut prouver, par un certificat 
du Comité d'instruction pHmaire, qu*il lit couramment sa lan-' 
gue maternellé et posséde les éléments de l'écritui'e. II ú'est fait 
d*exceptloh k cette regle que lófsqtie les fabricante, [)ar la 
(^éation ét i'ehtretieii d'uné écoíé spécialc , assurent rinstniC' 
tióft dea jéfüñes óttvríérs. Léá régétices dóitent appréciw dáil^ 
cé cas si ladite école ^flSt, eti tnéme temp» qriVlle» détefminellt 
le Icraps desílné soH áu (tavaíl, M\i k rénsdgnement. 
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Lá didpoaíttotí qui precede ne change rien d'ailleurs atix dtspd- 
sltions légl^lftllred qui rebdent obligatoire la fréqueftitatlon dé^ 
écoled. Betílement ^ lofsqüe les circonstances rendent néces^aifé 
dans les fabriques Tempioi d'enfants encoré tenus de sulvre léá 
coura priiuait'es, radtuinistration doit avoir soid que le cboíx 
d^^ heures flxées pour ees cours contraríe le moins possible leur 
tMva¡l(S9). 

En Baviére^ nul eufánt ágé de plus de 9 ans ne peut étre aA- 
mts dans une fabrique , mine ou usiné^ s'll n'est poi^teur d^uñ 
|4^tificftt de Tinspection lócale des écoles constatant qull a fré- 
quenté jusqu'alo^s atec zele les le^ons de Técole et qü'it y a 
acquis les connaiSsances voulues pour son age (art. 2^ § S^ de 
l'ofdonn. dtt 4S Janv. 4840). 

L'admissiOn des enfants dans les fabriques hé lei dispense pas 
d'ailleurs de raccomplissement du devoir de récoIe {schulpflicht); 
d'aprés Tart. 4 de Tordonnance citée ci-dessüs, ils Sont teñus de 
-consacrer au moins 2 heures par jour^ á décompter sur le temfis 
aíTecté au travail, a) soit á fréquenter les le^ons dé Técole publi- 
que de la loCalité; b) solt á sulvre Tenseignement intelléctuel et 
religieux dans une école privée ou dans recolé établie dans la 
fabrique. -^ Dans Tun comme dans Tautre cas,* ils sont óblígés 
de se présenter á l'examen public qui a lieu chaqué année dans 
lea éeoles. 

Les jeunes ouvriers doivent en óütre ássiste^ aut ¡üsti»tíct¡otís 
pubiiqtíés ét áux exercices religieux qui précédent, pOur les cá- 
tboliques, l'admission á la confession et á la salnte Comniunióii, 
et pour les protéstants, Tadmi^sion á la cóníirmation (art. 6). 

Iyap^Bí Tart. 1 de Tordonnance poür le grand-duché de Báde, 
les enfants obligés par la loi á fréquenter les éCóteS publiques 
{édúilpflicMg^) ne peuvent étre dispenses de remplii^ cette obli- 
gátlott pour aller travalller dans les fabriques, qtí*á la Condition 
«)¿p^esse d*assister réguliérement aux le^ons dontféés daná les 
éeoleá spéeiales annexées k ees fabriques. 

LeSártlcles2, 4, 5 et 6, IS, 16 et 17, dcterminent les condi- 
tiods Vottlues poui' rétablissemént ét la directioh dé cé& écólés. 
— H dóit y aVó^^ au moins deüx heures d^énSéigriemeni par jour 
jMmr chaqué divMon; Cépendstfiít, ét avéé raütdrfsátion de lá 
dÍl*eetioft éupáriéttré de Plftstrtlctíoh publiqué, Ótt piédt k céf- 
táitts Jours limiten Cét énselgnemcnt á uñé héur d óu memo íe 
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supprimer entiérement^ mais á la condítion de repartir les 
heures supprimées sar les autres jours'de la semaine, de ma- 
niere a ce que la darée de reaseignement hebdomadaire reste 
toujours la méme (art. 7). 

Les heures d'école, avant et aprés midi, doivent toujours, 
autant que possíble y preceder les heures consacrées au travail 
manuel ; et dans le cas oú ce mode de répartition ne serait pas 
jugé praticable, l'ordonnance prescrit de réserver du moíns 
une heure de repos avant de commencer Fenseignement (art. 8). 

Les réglemenls autríchlens en vigueur dans le royanme Lom- 
bard*Vénitien prescrivent aux maitres qui emploient des 
enfant^ de les faire instruiré dans la religión et de leur faire 
enseigner a lire^ écrire et calculer. Les maitres sont en outre 
tenus, quand leurs jeunes ouvriers travaillent loin de leur 
famiUe, de les nourrír; de les habiller, de les loger, de leur 
donner a chacun un lit a part dans des dortoirs salubres oú 
régne la décence nécessaire, et de les faire traiter lorsqu'íls tom- 
bent malades. 

En AutrichC; de méme qu'en Prusse et dans la plupart des 
autres États de rAllemagne,^ Tinstruction est obligatoire pour les 
enfants. — D'aprés le réglement récemment adopté par la chan- 
celleríe autrichienne, les enfants de 9 a 12 ans ne peuvent plus 
désormais étre employés dans les manufactures qu'á la condítion 
de fournir la preuve qu*íls ont suivi pendant trois ans un en- 
seignement rellgieux et fréquenté les écoles. En outre, aussi 
longtemps que ees enfants sont dans Táge oú ils doivent fré- 
quenter les écoles , les fabricants sont tenus de veiller a leur 
éducatíon, et de s*adjoindre des ministres du cuite, sans toutefois 
que, pour cela, leur travail puísse élre entravé. 

L'obligation de fréquenter les écoles jusqu*á un certain age 
est aussi imposée aux enfants dans les cantons suisses oú Tin- 
dustrie a re^u le plus de développement. Cette obligation est 
un obstacle a la durée excessive des travaux dans le jeune age; 
maintenue strictement, elle supplée en quelque sorte a Tabsence 
de lois et de réglements spéciaux sur le travail des enfants. 

Enfm, dans l'État de Massachusetts (États-Unis), une loi a été 
portee en 1836, qui interdit a tout fabricant ou chef d'industríe 
d*employer des enfants au-dessous de l'áge de 15 ans, sí ees 
mémes enfants n'ont fréquenté une école publique ou particu- 
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liére, tenue par un maitre qualifié par la Io¡, pendant trois mois 
aa moins pendant l'année qui precede celle oú iis sont admis au 
travail dans les manufactures. 

5. LwreU. — CertifkaU. — Registres á teñir par les fabricarUs, 
chefs daielierSj etc^ 

En France, les chefs d'établissements sont tenus de délívrer 
au pére, á la mere, ou au tuteur, un livret visé par le maire, 
sor lequel sont portes Táge, le nom^ les prénoms^ le líeu de 
naissance et le domicile de l'enfant, le temps pendant lequel 
il aurait suivi Tenseígnement primaire^ enfin la date de Tentrée 
dans les manufactures. 

Les manufacturiers sont tenus ^ en outre y d'inscrire sur un 
registre spécial toutes les indications mentionnées au paragraphe 
précédent, pour le livret de chaqué enfant (art. 6). 

lis doivent faire afficher dans chaqué atelier, avec le texte de 
la loi et les réglements d*admin¡strat¡ou publique ; les régle- 
ments d'intérieur qu'lls sont tenus de faire pour en assurer 
Texécution (art. 9). 

D'aprés les dispositions de Tacte anglais^ nul enfant ^ jusqu'á 
r¿ge de 48 aus, ne peut étre occupé dans une fabrique s'il n*est 
porteui^y i"" d'un certifícat constatant son age, et 2*" d'un certi* 
ficat, délivré par un médecin ou chirurgien et visé par un ma* 
gistrat-ou Tun des inspecteurs, constatant qu'il est d'une forcé 
ordinaire et d'une bonne constitutíon. 

Le manufacturier est tenu d'afficher aux endroits les j^us 
apparents de sa fabrique un extrait de Tacte dont il s'agit, 
ainsi que les réglements que les inspecteurs croient utile de 
rédiger conformément á leurs attributions. 

D'aprés le § 7 du régulatif prussien de 1839, les propriétaires 
des établissements industriéis qui emploient de jeunes ouvriers 
doivent teñir un registre exact de leurs noms, age, demeure, 
famille^ ainsi que de leur entrée á la fabrique^ ce registre doit 
¿tre presenté, sur leur requéte, aux autorités de pólice et au 
comité des écoles. 

En Baviére, pour qu'un enfant ágé de plus de 9 ans puisse 
¿tre admis a travailler dans une manufacture , il doit exhiber, 
ootre le certifleat d^école^ un certificat de Fautorité medícale qui 
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constate son aptitude physique m genre d^occupatkm qu'il S6 
propose d'embrasser, ainsí que Tabeenca de daogí^r ^ <^tto 
méme occupatíon pour sa santé el; le développemQDt é9 Hñ 
forces corpopcUes (art. 2 de rordonnance de 1840). 

Les fabricants^ leurs agents ou substituts doivent t^njr ufi 
registre sur lequel íls inscrivent les eafants employés dans leurs 
établissements qui sont astreínts á Tobligation de fréquenter 
les éeoles. Ce reipstre doit étra tena avec ordre et eMCtitude 
et rester déposé d^n^ le local destinó aux travaiix, afin de potti« 
voir étre soumis , qd tout temps et a la premiére réquiaition^ k 
rexamen et sa\ controle de rautoríté competente (art. 7| S 3). 

L'ordonnance pour le grand**duché de Bade pre^orit aim BtíHr 
nufacturiers de dresser la liste des enfants employés dans leura 
établísseipents j cette liste corresp^nd aiix registres dont la tenue 
est ordonpée en FrancOi en Angleterroi en Pru^se et en Baviére; 
de méme qti^ ees derniers, ell^ doit étre soumise, sur lenr 
demande, aux autorités chargées de la pólice et de la direction 
des écolesy et de plus affichée dans le local destiné aux travaux 
(art, 12). 

En Autricheaussi^ le réglement récemment emané de la chan- 
cellerie eqjoint aux fabrícants de teñir iin registre portant les 
noms^ ráge des enfants^ Tépoque de leur entrée dans la fabrique 
et leur dlemeure. Ce registre devra étre présente & l-autoríté et 
au ministre 4a cqlte a la prendere réquisitÍQn« 

6. Dispositions réglemetUaires nlatives au mainÉien de la tMrah, 
au proffréi de l'insiruetUmy au traüemefU et au ehAHnmU des 
enfanUy aux conáitiom de hinsté et de eaiubrüé^ etc. 

En vertu de Tart. 8 de la loi fran^se sur le travail des ept- 
^nts^ des réglements d'administration publique peuvent déter- 
piiner, suivant les conditions ou les besoius des diverses índu9^ 
triesy les mesures nécessaires : 

I"" Pour assnrer le maintien des bonnes moeurs et ta 4écenee 
publique dans les ateliers, usines ou manufactvires} 

2" Pour assurer Tinstr uction religieuse et prinmire de$ wfmtf j 

^"^ PQur empécber, a Tégard d^^ enfants , tout n^auvais trai- 
teinent et toqt chátiment a^usif j 

4** Poi^r assHrer dans les établi^sepient^ les eon^t^ip^ de aa^. 
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lubrité OQ da súreté nécessaires á la vie ou a U saaté des enfanta. 

Vaate aogl^i^ de 1833 pre$crít qu^ les mura intérieura de 
toqte fabri4liey ete,| oú ^nt employéa des enfanta, s^ront Maa^ 
cbis á la obaux au inoins une fois par aa« 

Celui de IM% qw regle 1^ conditjoos du travail des enfants 
dans lea min^s, défend expressómept de payer les gages des 
oavriers daos les lieux publícs, tavepnes, cabarets et autres en*- 
droits semblables. Les salaíres payés de la sorte soiit coosidérés 
cpnuoe n'ayant pas étéa^quiUés, et lesouvriers peuvent de 
QQUveaii en réclamer le montante 

Le S 10 du régulatif prussien prescrit aux ministres des 
aflaires medicales , de la políoe et des finaneea, de s'oocuper de 
réglements hygiéniques et moraux proprea a gonserver la santé 
et les bonnes moeurs des ouvpiers, 

L'ordonnaqce royale de Baviére de 1840 (art. 7, § 2) pre»- 
erit aux propriétaires de fabriques et d'usines de prendre^ d'aq- 
cord avec le pasteur de la locallté y toutes les mesures néeea- 
saires afin de surveiller et de préserver {a moralité des jeunes 
ouvriers des deux sexes, et de les mettre i Tabri de tout contact 
dangereux avec les ouvriers adultes. Toute négligenoe á cet 
effet ^traine, pour conséqueqce inevitable , la défense absoloe 
de pouvoir occuper des enfants dans la fabrique ou Tusine. 

D^prés le g 4 du reglement autrichien, les fabricants doivent 
Pfévenír tpi|t désordre et tout acaudale dans les ateliers de la 
part des ouvriers adultes. 

7, SítrvetHanee tt inspeetítm de$ manufadures, uriñes et ateliers. 

En France^ le gouvernement établit des inspections pour sur* 
veíHer et assurer TexécutioB de la loi relative au travail des 
enfenta. Les inapeeteurs peuvent, dans chaqué établissement^ se 
faire representar les registres relatifs á cette exécution, les 
réglements intérieurs^ les livrets des enfants et les enfents eux«- 
m¿mea« lis peuvent se faire accompagaer par un módecin commis 
par le prófet oq le saus-prófet (art. iO). 

En cas de contraventíon, les inspeoteurs drassent des prooés- 
verbauji qui font foi jusqu'á preuve contraire (art. U). 

En Angleterre, Taote de 1833 attribue au gouvemeiaent le 
droít de nommer quatre inspecteurs des manufactures; ees fonc* 
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tíonnaires sont investís du pouvoir de visiter toute factoreríe, 
tout atelier ou école qu¡ en dépend y á toute heure du jour ou 
de la nuit, lorsque les travaux sont en activité ; — d'examíner les 
enfants et tous ceux quí y sont employés ; de les questionner sur 
leur situation ^ leurs travaux , leur éducation ; — d'invoquer le 
témoignage de toutes personnes susceptibles de les éclairer sur 
Tobjet de leurs recherches , et au besoin de leur déférer le ser- 
ment ¡ — de faire des réglements et de donner des ordres pour 
assurer Texécution de l'acte ; — de veiller a ce que les jeunes 
ouvriers fréquentent les écoles, et de prescrire dans chaqué 
fabrique la tenue des registres oú il doit étre fait mention de Táge 
et du sexe des enfants , des heures de travail et d*absence pour 
cause de maladie^ etc. 

Indépendamment des quatre inspecteurs principaux , le gou- 
vemenient peut désigner telles personnes qu'il juge convenable 
pour surveilier, sous l'autorité des inspecteurs , Texécution de 
la loi. 

L'acte de 4842 organise d'une maniere analogue l'inspection 
des mines et des houilléres. 

On ne rencontre dans le régulatif prussien de 4859 aucune 
dísposition spécíale relativement a la surveillance et á Tinspec- 
tion des fabriques, mines et usines, oú Ton emploie des enfants; 
mais íl resulte de son § 7 que cette surveillance et cette inspec- 
tion sont confiées aux autorités de pólice et aux comités des 
écoles. 

II en est de méme dans le grand-duché de Bade (art. 42 de 
Tordonnance de 4840). La surveillance des écoles des fabriques 
est exercée de la méme maniere que celle des écoles publiques 
(art. 44). 

L'art. 8 de l'ordonnance royale de 4840 pour la Baviére 
recommande expressément aux autorités préposées á la pólice 
des écoles , de surveiller avec un soin tout particnlier Texécu- 
tion des mesures presentes en faveur des jeunes ouvriers dans 
leurs ressorts respectifS; de remédier immédiatement aux abus 
dont elles pourraient avoír connaissance, et de prendre les me- 
sures nécessaires contre les contrevenant^. 

Le réglement de la chancellerie autrichienne charge purement 
^t simplement les autorités de vdUer á son exécution {$ 7). 
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8. CofUraventíons. — PénaHtés. 

Législatíon franfaüe. — En cas de contravention á la loi ou 
aax réglements d'administratíon publique reudus pour son exé* 
cutiotty les propriétaires d'établissements industrieb sont tra- 
duite devant le juge de paix du cantón et punis á'une amende de 
simple pólice, qui ne peut exceder 18 francs* 

Les Gontraventions soit pour Tadmission dans les atdiers d*en- 
fanls au-dessous de l'áge fixé par la présente loi, soit pour exoés 
de travail, donnent lieu a autant d'amendes séparée&qü'il y a de 
cfmtraventions, sans que les amendes réunies püissent s'élever 
an-desBus de 200 fr. 

En cas de recidive, les propriétaires d*établissements soi^ 
traduits devant le tribunal de pólice correctionnelle et con* 
damnés á une amende de 46 á 100 fr. : dans les cas prévus par 
le paragraphe qui precede, les amendes ne peuvent jamáis 
exceder SOO fr. 

n y a recidive lorsqu'il a été rendu contre le contrevenant, 
dans les 12 mois précédents, un premier jugement pour contra- 
ventions a la loi ou aux réglements d'administration qu'elle 
autorise (art. 12). 

légülatíon anglaite. — Tout fabricant qui autorise ou tolere 
la présence de ses jeunes ouvriers, dans les locaux spéciale- 
ment destines au travail, hors des heures fixées p«r l'acte de 
4833, est passible de la méme peine que s'il avait exige ou toleré 
de leur part un excédant de travail interdit par la loi. 

Les parents ou tuteurs qui sciemment laissent leurs enfants 
ou leurs pupilles faire des taches plus longues que celles que la 
loi autorise, sont passibles d*une amende de 20 schellings. 

Tout propriétaire ou agent de manufacture, qui enfreint une 
disposition quelconque de Tacte ou l'un des ordres emanes d*un 
inspecteur, est passible d*une amende de 1 á 20 livres sterling. 
Cette pénalité peut néanmoins étre mitigée si l'infractíon est 
involontaire ou se réduit á une simple négligence. 

Toute entrave, tout empéchement porté á l'exercice des pon* 
Yoirs des inspecteurs, est puni d'une amende de 10 liv. steri. 

Les agenta et les serviteurs á gages des fabricants sont per- 
sonnellement responsables des offenses dont ils pourraient se 
rendre coupables. 

ais JiDtits ouTa»i9« S. S 
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L'acte de 1842 consacre á peu prés les mémes principes en 
matiére de pénalité^ avec cetle différence que te taux des amen- 
des e$t généralameiit plus elevé. 

Les fonotiopnaires chargés de l'ínspoctton des fkbriqnas exer- 
cent la méme autoríté sur les constables que les magistrats; de 
méme que ees demiers, Hs ont le droit de juger les contesta* 
tions auxquelles peut donner lieu Texécution de la loL 

Le produit des amendes est appliqué au proflt des éooles des- 
tinées aox enfants des fabriques. 

LégisUahn á& Pruae. ^^ Toute infraction au régulatif de I8S9 
est punie, en la personne du fabrieant ou de son fondé de pou* 
▼oirSy d'une amende de 1 á 5 thalers pour chaqué onfant inda'* 
ment employé. La noa^existeiioe en la mau valse tenue du 
registre exige par l'art. 7 est aussi punie d'une amende de I á 
S thalers. La recidive éléve cette amende de H á BO thalers. 
La pólice lócale peut tonjours faire dresser ou compléter les 
registres 9 et cela aux frais du contrevenant^ frais qni aontre« 
convrés par voie administrativo. 

Légiilatian di BavUre, »**<- L^s propriétaíres de fabriques ou 
d'usiiies^ ou leurs fondas de pouvoirs, qui, contrairement et sans 
avoír égard aux dispositions de Tordonnance de 4840, admet- 
lent dans leurs étabüssements des enfants encoré soumis au de- 
voir d'éeole, encourent, pour chaqué infraction, une amende 
qui peut varíer de K á 4S ílorins (art. 7). 

Légiibítion du gmnd-duehé de Bada. «-*- Les infractions á Tor- 
donnance du 4 mars 4840, commises soit par les maitres do 
fabriques^ soit par leurs représenUnts, sont passibles d'une 
amende de 4 á K florins pour chaqué enfant employé d'une 
maniere irréguUAre. 

Toute négligence ou lacune dans la tenue des listes de pré- 
sence des Jeunes ouvriers est punie, pour la premiére foia, 
d'une amende de 4 á 5, et, pour la seconde, d'une amende de 
K á 9S florins. 

L'autorité cantónale a en outre le droit de faire rectifler ou 
conipléter les listes aux ñrals des contrevenants (art. 43). 
■ légisUaion auíriehienne. '^ Toute oontravention est punie 
d'ane amende de 3 á 400 florins, et, en cas de recidive, l'emploí 
des en&nts apinlessous de 43 ana peut ¿tre interdit ($ 6). 
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9. Mesuren compUmentaires. 

En Angleterre les inspecteurs des manufactures et des mines 
sont tenus d*adresser deux rapports par an au gouvernement; 
ib se réunissent aussi á certaínes époques afin de se coneerter 
sur la marche a suivre^ de se faire part mutuellement de leurs 
observatíons, et de mettre toute Funité désírable dans leurs tra- 
vaux et dans leurs décisions. 



L'analyse.qui precede nous donne une idee complete des 
moyens employés dans divers pays pour amélíorer la conditíon 
des jeunes ouvriers. Ces mesures, qui toutes á peu prés tendent 
vers le méme but, différent cependant en plusieurs poínts essen- 
tiels. Dans les chapitres suivants nous interrogerons leur valeur, 
leur efíicacitéy et, nous étayant ainsi de l'expérience faite depuis 
quelques années et sous l'empire de circonstances di verses, 
nous essayerons de poser á notre tour les principes qui doivent 
présíder, suivant nous, a la reforme dont il s'agit. 
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CHAPITRE TROISIÉME- 



DES CONDITIONS AUXQÜEUJES DOIT ÉTRE SOUMÍS LE TRAVAIL 

DES ENFANTS. 



1. Brúñchés dPtwOuiMé •iproféiitpnt dant ittqtMIu Ü ecnvient de régler t0t eondiHotu 
du iravaa des enfanti. — DIfférenoes qnl ejdsteniá cet égard dan* U légtiUtton det divers 
inyt. — Nécesslté d'étendre la protectlon á toatet les industries et á tous les Jeunes tn- 
YalUeurs saos distinctlon.» ineonséipieiiGe de la loi anglalse á cet égard.— Opinión des com- 
missalres cliargés de renquftte de 1832.— HotifS dennos á l'^ppui du systéme qul limite la pro- 
tectioa anx enfants employés dans les grandes manufactures.— Adoptlon de ees motifs par les 
rddacleurs de la loi francaise. — Héfutatlon. — Opinión de M. rinspectenr Homer. — loyen 
qnl iftreralt toutes les objectlons.— 2. ^ffe dradminion aux travaux et limites á poser au 
Iravaliyoumol/tfr.—Hégles divergentes posees á cesnjet dans les législatlons étrangéres.— 
Impossibilltéd'eipllquer cette divergence.— Opinión de rAcadémie de médecine de Belgique. 
~ HotlCs dennés par les commissaires anglals A l^ppul du systéme adopté par le bilí de 1833. 
— L^exemple de rAngleterre a entraínó les autres nations. — DiOIcnltés que présente dans 
•on exécuUon le systéme anglals. — Preuves pulsees dans l^nquéte insUtuée en 1840 pour 
coBStater les effets de la loi sur le travail des enfants.— Interrogatoires de M. Homer et 
Heathcote. — Froposltlon de restreindre le travail des enfants á une demi-Journée. — Avan- 
tages qnl résulteraient de son adoptlon. — Age auquel pourrait avoir Ileu l^misslon aux 
traTanx. — Quelle derralt étre la durée de ees travaux. — lUconvénients des catégorles 
Bomlnrenses ; nécesslfcé de les réduire. — Avantages du mode de olassement proposé. — Ee- 
Uis. — Leurs résultats : témoignage de H. Horner. — Adoptlon et progrés du systéme des 
reíais en Angleterre et en trance. —3. Interdiction du travail de nuit, Travaux extraer- 
dinaires. — Disposttlons des lols étrangferes. — Inconvénients des excepUons.— Opinión des 
rapportenrs de la lol frangalse. — Les Inspecteurs anglals proposent detendré linterdlcUon 
da travail de nuit Jusqu^ 21 ans. — 11 écessité dUAterdire strlctement tout travail extraer- 
dtaiaire aux JeméS ouvriers. — 4. Intervalles de repos, eongés, interdiction du travail 
¡et dimanehes etjours de tete. — Unanimlté des lols étrangéres sous ce rapport. ~ Hombre 
et durée des repoe Joumallers. — Ifécessité du repos le dimanche. — 5. Séparation des 
sexes dans les ateliers. Mesures préveniives des mauvats traitements et des chátiments 
abustfs, — Dangers de la confusión des sexes dans les travaux. — Fait cité par H. Dupin. — 
Mesures préservatrlces de la morallté des ouvriers A rétranger.— Interdiction du payement 
des salaires dans les auberges et cabarets. — Ifécessité dlnterdlre strlctement et de punir 
les mauvais traitements. — 6. Mesures d'hjrgténe et de «a/udr//é.— Interdiction des travaux 
dangerenx ou Insalubres Jusqu'á un certain age. •— Prescrlptlon de mesures propres A pre- 
servar la santé et la vie des ouvriers en general et des enfants en partlculier. — Ctondlttons 
de forcé et de santé requises pour radmission des enfants aux divers travaux. — Conseils de 
salubrlté.— 7. Livrets , certificáis, registres, inspeetions, clauses pénales. — DlsposUlons 
des lols étrangferes á ce sujet. ~ Béllvrance gratuito des certlflcats de santé et d^apUtude 
pbyiiqne. — Question de rtnspecUon. — Opinión de la commission de la chambre des dé- 
pntés de Fnnce. — Systéme dinspectlon gratuito en France ; $e$ inconvénients. — Systtaie 
anglals; ses avintages. — Gomblnalson de rinspection des fabriques avec ceUe des écoies ; 
moyen transttolre. — Froposltlon dnin systéme mixte. ^ Clauses éducattves. — 8. Réponses 
0UX otJeet$am, — a. Mversiié des climats; varietés dans |a précoctté et le degré de forcé 
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desenfants. — RéfaUtioD du rapporteur de la lol franQalse á la chambre des palrs. — B. Li- 
berté de rindusfcrfe.— Brochure de M. Sénior ; réponse de M. HorDer. — C. ObJecUon Urée de 
la loi civUe, des droits que confére rémancipation. — Centráis d^apprentissage; exemple 
de TAügleterre. — D. Loi de la concurrence ; limites qu^eUe ne peut dépasser. — B. Inégalit^, 
partlalité de la protection. — Ouverture á la fraude et mojen de la préTenir. — F. Umiter 
le travaii de renfant est-ce aussi llmiter le travail de Padnlte? — Observations de M. Vil- 
lermé.— Objections soulevées en ^ngleterre de la part des fabricants et des ourriers. — Xé- 
futation des commissalres ehatgés de l'enquéte de 1833. — Q, L^intérét des ouvriers invoqué 
centre le syst^me de pMMMUOn. •- It. itftofltó pttt^rnélld } la natttre et ses limites.— Néces- 
sité de prevenir ses abus.— Oplnions exprlmfies á ce sujet par les commlssions de la chambre 
des palrs et de la chambre des députés en Franco, par les commissalres de Tenquéte en An- 
gleterre.— I. Eéductiondes salalres, portes essuyées parles familles parsulte des limites po- 
sees MU travail des ieuncs ouvriers. *- Bxtrait dnine brochure de V. GUlet.— Opinión de 1. de 
^ilmolidf . - iréeesslté úh tCBlMntt tüx hdültes leur i)iH legitimé de IráVatl.— feíl régledieb- 
tant le travail des enfiuits, rIsque-trOQ de le tnpprtmtr tout á falt? -> Espérlence des pa js 
étrangers.— Mesures transitoires.-Compensations.— BÍenfaits de la loi sur le travail des en- 
fants en Angleterre.— Témoignages favorables des Inspecteurs des manufactures : HM.Hor- 
ner»8tuart, etc. — Boquete de 1840. — Fassage d'une iettre de H. Laboucbdre á i. Gb. Dupin. 



4 . Branchei d'industríé et prúfÉñtítmB (fom ksquellei il coHviefU de 
régUr U$ oondilions du travail des enfanU. 

II existe á cet égard une grande divergence entre les pays quí 
otit réglementé jusqulci le travail des enfants. Nous avons vu 
qu'en Angleierre et en France les dísposítions protectrices ne 
s^appliquaient qU'aUx enfálits eíñployé^ dañs la grande industrie 
et étalent limitées á eertains genres de travaux; en Prnsse^ en 
Baviére) dans le grand-duche de Bade^ en Autriche, on a adopté 
Utierégl^ plu^iarge ; ét généralemefit.partout oú rinstruction e$t 
obligatoire^ le devoir imposé aux parents d'envoyer ieurs enfants 
a recolé jasqu'a un age plus ou moins avancé protege ees der- 
niérs C6utre les ábus d'^uu travail excessif et prématuré. 

Nous pensons qu'il faut que la protection de la loi s*étende 
egalement a toutes les industries et a tous les jeunes travailleurs 
sáns distinctión. En la Itmitant á la grande Iridastrie ét en ne 
rétendant pas aux petits ateliere^ on a fait le contraire de ce qu'il 
fallait. fin eifet| nous Tavons prouvé a Tévidence^ le travail des 
rubriques qui niarchent k Taldé d*üne forcé motrle^ édt géné- 
ralement moins fatigante moins abusíf que celui qui s'opére 
dans les ateliers oú la forcé de Thomme est seule m¡se en actioñ. 
— Dttrts les manufáctufes d'épingfe^, on volt de jeunes enfants, 
dont quelques>uns n*ont pas méme atteiot leur sixiéme année, 
obliges de demeurer assis pendañt 12 hcures par jour devant 
une table, le cdrps cóntinuellement courbé, les yeux fixés sans 
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retidle sur les totes d*épingl66 qu'ils doivént ajustér á Tiiide d*Qa 
mouvemeiit oontinnel des pieds et des mains. 

Le travail le plus ennayeax dans la filatare du cotón est eidui 
qa¡ consiste á éplueher le cotón destiné á faire le fll le plns fin ; 
on emploie á oe travail les plus Jeunes eníánts : le cóton en laine 
est saspendu devant une croisée, et le nettoyeur denieurant 
continuellement á la méme place ^ debout et le eou tendu á 
6 pouces de la toisón , enléTe une á une les particules de potis- 
siére qui y sont logées. L*ennui de cette occupation dépasse 
sans doute celui qu'éprouventlesrattachettrs et les autree jeunes 
ouvriers qui travaillent avec le conconrs des machines. Et ce- 
pendant ees derniers seuls sont proteges^ les autres nele sont pas. 

Cette inconséquence de la loi anglaise a été signalée par ceux-*lá 
mémes qui ont préside á Tenquéte qui Ta précédée ou qui sur- 
veillent son exécution. 

« Malgré les maux et les aceidents.auxquels íls sont exposés, » 
disent les commissaires anglais cbargés de l'enquéte de 1889 
(p. Bl ) , « les enfants employés dans les manufactures de coíon , 
de lin ou de laine , sont certainement dans une positlon relative- 
ment beaucoup plus favorable que ceux qui sont occupés dans 
beaucoup d'autres branches dlndustrie; leurs travaux sont 
généralement moins pénibles ét moins malsains. Dans les mines 
díe houilie^ par exemple^ il est de notoriété que les enfonts sont 
soumis au travail le plus rude des Táge le plus tendré) que les 
cas de dífformité sont plus communs et les accidents plus iré* 
quents parmi eux que parmi les enfants occupés dans les fabril 
ques de tissus ou les filatures. Les tisserands á la main^ les 
bonnetiers, les ouvriers employés á la fabricalion du tulle et de 
la dentelle 9 etc. , ont des joumées plus longues et re^ivent un 
moindre salaire que ees derniers. » — On se demande done 
quelle peut étre la raison qui a fait exclure du bénéflce do la lol 
les nombreuses catégories d'enfants qui^ au dire méme des 
commissaires^ sembleraient y avoir le plus de droit. -^ Voici 
comment ils essayent de justifier cette dístinction ! 

•> Les enfants employés dans les manufactures ^ consideres 
comme une dasse distincte, forment une portion considerable 
de la jeune population. Nous avons trouvé que leur nombre 
s'accroissaft rapidement, non-seulement en proportionde Paug^ 
mentation de la population industrielíe en general^ mais encoré 
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á mesure qne le perfeétionneinmt des machines tend de plus en 
plus á substituer au travail des adultes celui des enfants. Les 
jeuaes ouvríers occupés de la sortesontréunis en grand nombre, 
dans des bátiments d'une construction spécíale, qui j dans aucan 
cas, ne peuvent étre pris pour des habítations particuliéres. La 
fréquentatíon joamaliére des fabriques, les entrées et les sorties 
y ont lien avec une régularité qui approcbe de la discipline 
militaire. — Ges réunions nombreuses sont done, de leur 
nature, susceptibles d'étre soumises á des regles qui, malgré les 
graves motifs que Ton alléguerait á cet effet, ne pourraient étre 
étendues aux enfants employés dans d'autres branches d'indu»- 
trie sans exiger une augmentation de surveillance et de dépense, 
sans une intervention active de la pólice dans les atelíers parti- 
culiers, qui aurait quelque chose d'arbitraire et de vexatoire, et 
qui souléverait bien certainementde nombreuses réclamatíons.» 

C'esl á Taíde de raisons analogues que les auteurs de la toi 
fran^aise, tout en témoignant de leur sympalhie pour les enfants 
employés dans la petite industrie, ont néanmoins refusé de les 
comprendre parmi les ouvriers auxquels cette loi accordait 
protection. 

Qu'est-il avenu, qu'aviendra-t-il nécessairement de cette 
restríction mise a une mesure qui, pour étre efficace, aurait dú 
conserver son caractére de généralité? — Que Tabus se dé- 
place, mais qu'il n'est pas détruit : le jeune enCant auquel on 
interdit Faccés de tel établissement, trouve admission dans un 
autre. L'esprit du lucre est inventif ; les parents craignent de 
perdre un bénéfice quelque medique qu*il soit; et le maítre, 
qui calcule avant tout l'économie de la main-d'oeuvre, n*hésite 
pas á s'associer á une spéculation qui, en definitivo, tourne á 
son profit. 

Citons encoré ici Topinion de Tun des hommes les plus com- 
pétents, qui a participé a la grande enquéte faite en 1832 dans 
la Grande-Bretagne, et qui depuis n'a pas cessé de préter son 
concours a toutes les mesures prises en faveur des jeunes 
ouvriers. 

« Ponr étre équitable envers les industries qui sont soumises 
aux restrietions portees par la loi , dit M. i'inspecteur Horner, U 
est indispensable d'étendre autant que possible ees mémes res- 
trietions au travail de tous les enfants qui sont occupés n'ímporte 
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a qnd métier. Am'ourd'hui un filear de cotón qui ne peut 
employer des enfants ágés de moins de 9 ans^ et qui ne peut 
fiaire travaíller plus de 8 heures par jour les enfants de 9 a 
43 ana y voit rimprimeur de calicot^ son voísin, mettre les 
mémes enfants á rceuvre á tout.áge^ sans límite de temps, la 
nuit comme le jour : n'a-t-il pas des lors sujet de se plaindre 
d'étre soumis á une législation partíale? U ne seraít pas difficile 
. de dresser une longue liste des industries qui jouissent du pri- 
vilége d'abuser des forces de Tenfance, et parmi ees industries 
nous pourrions en citer un grand nombre dont les manipulations 
sont préjudiciables a la santé et tendent plus ou moins directe- 
flient a abréger la vie. Dans l'enquéte récemment instituée par 
le comité des manufactures, il a été constaté que dans les fabri- 
ques de tulle a Nottingham, des enfants ágés de 9 a 15 ans sont 
fréquemment occupés pendant 20 heures sur 24ydepuisS heures 
du matín jusqu'á minuit {Deiméme rapporty p. 57 et 72). Dans 
les imprimeries de cotón il est d*babitude de faire travaíller des 
enfonts de 7 et méme de 6 ans pendant 42 heures sans inter- 
ruption, quelquefois plus, et cela méme au milieu de la nuit, 
au plus fort de Tbiver, pendant des semaines consécutives. » 

Faut-il aussí que nous rappelions les abus de Tapprentissage 
que nous avons sígnales dans la premiére partie de notre travail ? 
Qu'on veuille relíre les détails dans lesquels nous sommes entré 
á cet égard, et qu'on nous díse sí la sollícítude sociale, aprés 
s'étre exercée dans les grands établissements industriéis, peut 
8'arréter sans injustice au seuil de Tatelier domestique. 

On redoute l'arbítraíre des visites, la multiplicité des inspec- 
tions, Taugmentalion des dépenses; on craint de trop limiter 
Tautoríté paternelle, de soulever de trop nombreuses reclama- 
tions; on veut expérimenter , marcher prudemment pour atteindre 
le but plus súrement. — Mais avant tout quel est le but qu*íl s'agit 
d'atteindre? Remédier aux abus. Entre ees abus il y en a de plus 
ou moins graves. Sil faut faire un choix, n'est-íl pas juste 
d'aller au plus pressé? Or, la conditíondes enfants employés dans 
les grandes fabriques est généralement moins défavorable que 
eeile des enfants occupés dans une foule d'industries subalternes 
qui y par leur nature^ échappent aux investigations, et n'offrent 
mus ce rapport aucune«des garanties que Ton rencontre dans 
Ub$ établissements organisés sur une échelle considerable. Pour* 
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quoi done s'est-on exclusivement occupé de§ premiers, sant 
s*inqulóter des seconds? II y a lá évidemment une contradiction 
et une erreur dont il est impossible de se bien rendre eompte. 
— On se courbe devant l'autorité paternelle lorsqu'il s'agit des 
enfants empioyés isolément ou en petite reunión; mais on ne la 
respecte plus lorsque ees rnémes enfants sont réunis en plus 
grand nombre dans des atelíers de grande dimensión. D'oá vient 
cette contradiction? et la mesure du respect dú au pére de famille 
serait-eile celle du métre ou de la toise? Les abus et les souf^ 
francés qui se perpétuent sous le toit domestique ontpils moins 
de droits á la soliicitude que ceux qui se rencontrent sous le toit 
étranger.? ou bien le domieile serait-il un sanctuaíre impene- 
trable oú le pére^ souverain maltre, aurait le droit de faire 
subir impunément á son enfant le traitement qui^ au defaors, 
serait flétri comme une cruauté et puni comme une offense? 

On recule devant Tarbitraire et les vexations, la dlfflculté de 
la surveillánce et l'augmentationdes fraisd'inspection.D'accord; 
mais cette objection s'adresse á la protecUon partielle comme & 
la protection genérale; la visite des grands ateliers n'est pas 
moins vexatoire que ne le serait celle des petits; il n'y a pas 
moins d'arbitraire á pénétrer ches le grand fabricant qu*il n*y en 
aurait á visiter la boutique ou la chambre de travail de Tartisan. 
Dans le cas oú les mesures protectrices seraient également éten- 
dues atontes les professions^ il serait nécessaire^ sans doute, 
d*organiser la surveillánce sur d'autres bases, de multipiier le 
nombre des inspecteurs, mais aussi, par compensation , Fabus 
serait partóut reprime, Pégalité serait rétablie entre les indus- 
tries, la fraude et les spéculations immorales deviendraient, 
sinon impossibles, du moins fort dlfficiles. Et quand bien méme 
cet ensemble de mesures exigerait une augmentation de dé- 
pense, cette augmentation ne serait-elle pas amplement balancee 
par le résultat obtenu? 

Nous prenons les choses au pire, et nous venons de raisonner 
dans rhypothése la plus défavorable, celle de Tinspéction domí- 
ciUaire. Mais il y aurait un moyen simple, peu coúteux, de 
remplacer cette inspection, moyen qui rentre d'ailleurs entiére- 
ment dans l'esprit du systéme protecteur : ce serait de rendre 
rinstrucUon obligatoire pour tous les enfants de la classe óu« 
vriére jusqu*á un age determiné. Le controle des lors s*opérera¡t 
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dans recolé et par riDstitateiir au lieu de devoir s'exercer á 
domicile et par Tinspecteur. L'enfant y obligó a fréquenter les 
Ic^Ds peiidant un certaiti nombre d'heures journellemcnt ^ 6e- 
rait évidemmeDt par la méme soustrait aux séances trop prolon- 
gées daña Tatelier. L*abus devena pour ainsi diré impossible 
n'aurait plua beaoin d'étreaurveíllé) reprime. De lá diminution 
au lieu d'augmentation dans la dépeüse, absence d'arbitraire et 
de vexation j á molns que Ton ne compte comme dépense exces** 
síve celie qiii serait eonaacrée a l'instructlon des enfanU, et que 
ron tte regarde comme arbitraire et vexatoire le devoir de fré^ 
qttenter les écoled. Nousreviendronsd'ailleurs sur cette question 
dans ron des chapitres sulvants. 

Ainsi y de toat ce quí precede on peut conclure que rextension 
dea meanres protectrices á tous les jeunes ouvriers sans distíno 
tion est dédiratíe á tous égards; que c'est le seul moyen de 
fétablir ou de máintenir l'égalité entre les diverses industries , 
de prevenir la fraude et de mettre un terme aux abus ; que cette 
extensión est praticable y et qu'en tous cas ses avantages feraient 
plus que balancer ses inconvénients. 

2. jíge d'admission aux travaux et limites á púser au travail 
joumalier. 

Viíge auquel les enfants sont declares aptes aux travaux des 
manufactures varíe suivant les pays t en France on l'a flxé á 

8 ans; en Angleterre, en Prusse, en Autriche^ en Ba viere, ft 

9 ans; dans le grand-duché de Bade, á 41 ans seulement. Dans 
la Grande-Bretagne et en Belgique, le travail des minea est in« 
tefdlt aux eñfáttts ágés de moins de 10 ans. 

La durée du travail des jeunes enfants dans les mémes pays 
varíe de 8 á 12 heures par jour. 

Vis-á'^vis de ees notables divergences, il est assez diífieile de se 
décider. Sur quoi reposen t-elles? Sur des hypothéses plus ou 
nioind hasardées. Ici ron a prétendu que Tenfant ágé de 8 ans 
pouvatt impunément travailler 8 beures par jour; allleurs, que 
eette aptitude ne commen^ait qu*á 9 , 10 et 1 1 ans. On á longue- 
ment disserté sur la différence des climatüred, sur la nature 
diverse des professions. En somme , on est resté dans le doute y 
et tes limites ont été flxées un peu arbitrairemeut dans llmpos- 
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sibilité oíi Ton se trouvaít de poser á cet égard aucune regle suf- 
fisammeat motivée. 

Dans sa réponse aux questions qui lui avaient été adressées á 
ce sujet par M. le ministre de ríntéríeury rAcadémie royale de 
médecine de Belgique s*expríme en ees termes : «c L*on con^it 
qu'on ne peut établir d'áge fixe pour Tadmission des enfants dans 
les manufactures y fabriques ^ mines et usines. Cet age doít 
nécessairement varier suívant les forces,rintelligenceetradre$se 
a déployer par Tenfant dans les divers genres d'établíssements. 
La septiéme année, dit le docteur anglais Baíilie^ est peui-étre le 
premier age oú on devrait employer les enfants dans les manu- 
factures ^ et dans la premiére année de travail , on ne devrait pas 
les teñir occupéis plus de 4 ou 5 heures par jour; pendant les 
deuxannéessuccessives^ 6 ou 7 heures; ensuitelO; etsuivant 
lui on ne devrait jamáis outre-passer ce temps de travail. 

«( M. le D' Van den Broeck , dans ses Reflexiona sur Vhygiéne 
des tnineurs qu'il a publiées récemment, conseille d^éloigner 
les enfants de tout atelier ayant pour objet la préparation des 
produits métalliques autres que le fer^ surtout lorsqu'ils sont 
volatils ; et de ne pas permettre d*employer les enfants dans les 
fosses avant Táge de IS ans. Ces avis sont sages^ bien motives, 
dans rintérét de la santé des enfants , et sous ce rapport mé- 
ritent, selon nous, d*étre pris en considération. » — L*Aca- 
démie conclut que les enfants ne soient plus admis aux travaux 
des fabriques, usines ou mines avant Fáge de 10 ans ; — que les 
adolescents faibles, chétifs ou scrofuleux, en soient éloignés ; 
— que pour les uns comme pour les autres le travail de nuit 
soit supprimé; — que la durée du travail journalier n'excéde pas 
8 á 10 heures. — Voiíá encoré une opinión a ajouter a toutes 
les autres. 

Quoi qu*il en soit, l'exemple de TAngleterre a inllué sous ce 
rapport d'une maniere sensible sur les résolutions prises dans 
les autres pays. L'acte de 1853 a évidemment serví de type aux 
lois et aux ordonnances portees successivement depuis cette épo^* 
que. Voyons done quel a été le motif qui a guidé le législateur 
anglais dans la fixation de Táge pour l'admission aux travaux 
manufacturíers. Ge sont les commissaires chargés de Tenquéte 
de 1832 qui proposérent de limiter a 8 heures par jour le tra- 
vail des enfants ágés de moins de 13 ans accompliS; et deleiir 
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interdíre le travail de nuít. Les raisons sur lesquelles ils fondent 
ees restríctíons sont les suivantes : 

1 . C'est an commencemeiit de la quatorzíéme année qae eesse 
la période de Tenfanee proprement díte, et que commence la 
péríode de poberté y celle oú le corps devient plus capable de 
sopporter un travail prolonga. II resulte en effet des témoignages 
et des renseignements donnés par les témoins de toutes classes 
et par les jeanes ouvriers eux-mémes, que le méme travail qui 
fat^iuait cutre mesure et épuisait les forces dans la premiére pé- 
riode de la vie, devient en general comparativement facile aprés 
l'áge en question. 

2. On a remarqué que les maladies qui atteignent les jeunes 
travaiUeurs sont beaucoup moins fréquentes et moins dange- 
reuses lorsqu'ils ne sont pas mis au travail avant leur neuviéme 
année et que ce travail n'est d'ailleurs pas ímmodéré. 

3. En general les jeunes gens^ vers leur quatorziéme année^ 
ne sont plus traites comme des enfants ; on ne leur inflige plus 
de cbátiments corporels; et vers la méme époque s'opére un 
changement notable dans ce qu'on peut appeler leur condition 
domestique. Le plus souvent alors ils cessent d'étre sous le 
controle exclnsif de leurs parents ou de lenrs tuteurs. Ils com- 
mencent á reteñir une partie de leurs salaires. Fréquemment 
ilspayent eux-mémes leur logement, leur nourriture et leur 
habiUement. Ils contractent des engágements pour leur propre 
Gompte, sans intermédiaire, et deviennent, dans toute Tétendue 
du terme, des agents libres. 

Ces considérations parurent suffisantes au gouvernement et 
aux chambres y et^ en conséquence, l'opinion des commissaires 
fut consacrée par la loi. 

Les dispositions du bilí anglais reposent sur une división des 
aafants en 3 classes : 

V Ceux qui n'ont pas atteint Fáge de 9 ans, et qui, en aucun 
cas, ne peuvent étre admis dans les fabriques; 

2^ Ceux qui ont de 9 a 13 ans , et qui ne doivent pas travailler 
plus de huit heures par jour ; 

3* Enfin les adolescents jusqu'á l'áge de 18 ans, dont le travail 
est limité á 12 heures par jour. 

On voit que la loi anglaise fixe a 18 ans révolus Tépoque oú 
^Yent 8'arrét^ le9 restríctíons portees par la loi; la France, 
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la Pruise, TAutriche fixeat ceUa limite a 16 ana, tout en ftdop<- 
tSLuiy á peu de chose prés, te méme elassement pour ladurée 
des travaux d'aprés les Ages. 

Oa a dooc imité TAngleterre ; mais cette knítation a été un 
peu aveugle; on-a copié le bilí de 1852 sana a'enquérir suffir 
aammentdesdiffioultés qu'offrait son exécution. Orces diffl<^Ités 
sont réelles et nombreuses* Pour s'en oonvaincre ii sufflt de 
parcourir Tenquéte instituée en 1840 pour eonstater tes effela d^ 
la loi, et de lire en particolier les interrogatoires deM.I'inspee^ 
teur Horner et dn sous-ínspecteur Heathoota. {Fint rspon en 
milk and factoríe$^ ardered by the house ofcommom lo ftf frinMf 
Z awr. 1840.) 

La premiére et la plu9 grande difficulté est celte de eonstater 
«i les enfants n'ontre-paasent pas les limites posees k la durée 
du travail. Les inscriptíons portees k cet égard dans le registre 
des beures peuvent n'étre pas exaetes; le^ parents et les fabrí- 
cantSy souvent les enfiínti eux-mémeS| sont intéressés á déguiser 
la vérité; et lorsque l'inspecteur se présente pour faire son 
inspeetton , on le fait attendre dans un cabínet ou une anti^ 
chambre; puis on fait disparaltre tout ce qui pourrait servir á 
faire eonstater une contraventioni et rínspecteur n'est adnus 
le plus souvent que lorsque sa visite est devenue sans utililé. 

Les certificats des médeeíns et ceux des ínstituteurs ne sont 
que trop souvent de vaines formaiités; un grand nombre sont 
entacbés de fraude, et l'on a vu des certificats d'éeole déllvrés 
par de prétendus ínstituteurs qui ne savaient ni lire ni écrire. 

On ¿lude encoré les dispositíons de la loi en filsant nettoyer 
les machines par les enfants pendan! les intervalles de repos. 
Cela n'est pas consideré comme travail proprement dit, et ne 
lombe pas ainsi sous la dísposition de la loi. 

Les magistrats eux-mémes^ investís de la mission d*assurer 
obéissanee á la loi, se sont souvent montrés d'Une Indulgence 
excessíve et ont ainsi eneouragé sa violation. 

Mais laissons parler M. rinfpecteur Horner lui-méme; son 
témoignage ne pourra étre suspecté de partf alité. 

« La limite de 8 heures par Jour flxée pour le travail des en* 
fants ágés de 9 á 13 ans est fréquemment éludée aveo impunité. 
Les fraudes eommises á cet égard doivent étre* attrlbaées á ce 
que tes 8 heures de travail aqtorisé peuvent étre repartios ^ a« 
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ffté da fabricante daos un espaee de iK heurea, de B beurea du 
matio á 8 beureadu soir^ eoit qu'íl lea prenne en une foi$ aur le 
eomittenceQienti le mílíeu cu la fin de la journée, aoit qa'il lea 
diviae par dea intervallea de plua au moina longue durée, II 
arríve fréquemmenty en effet, que lea entréea et lea aortíea dea 
enfanta ont lieu tréa-irréguliérément : tal jour k tellé heure, tel 
autre jour á teile autre heure. Intéreaaéa eomme ila le sont á 
reteñir le plus longteoipa pogsible dea aidea qui leur aont India*- 
penaablea» lea onvriera adaltes profitent du vague de la loi pour 
proloDger illégalement leur travail. Le ayatéme dea reíala méme 
n'a que tréa^iinparfaitement porté remede á cet abus, car 
l'écbange dea enfants, au lieu de coineider avec lea interruptiona 
pour lea rapas, a lieu le plus souvent lorsque lea adultes aont á 
l'ouvrage. On a eu reeoura a diversos formes de registrea sans 
plua de succés* 

« U parait n'y avoir qu'un aeul moyen efflcace et pratieable 
pour assurer aoua ce rapport l'exéeution de la loi ; ce aerait de 
reatreindre le travail dea enfanta au^lessoua de 13 ana á une 
demí-journée, la journée entiére étant scindée par Theore 
eonsacrée au diner. Au lien d'avoir des reíais irréguliers de 
B enfanta fáisant une tache equivalente á celle de 2 adultos, oa 
pourrait étaUir ainsi deux reíais fixea, travaíUant l'un le matíui 
Tautre raprés->midi. Le dlner est une pause naturellement ín« 
diquée daña k journée de rouvrier; c'est Tiñterruption la plua 
longue, et elle a généralement lieu vers le milieu du jour. 
La ou ce repaa ae fsít á midi , il coupe justement en deux la 
journée de 12 heurea, en admettant que les travaux commen- 
cent á K heurea et demíe du matin et qull y ait une demi^^heure 
de repos pour le déjeuner. En tous cas, outre la défenae de 
laire travailler les enfanta plus d'un demi-jour, soit avant, soit 
aprés le diner, il conviendrait, pour que cette mesure ne pút 
ébre mal ínterprétée, de limiter expressément á 6 ou au plus 
á 7 beures par jour la durée du travail, soit 39 ou 42 heqres 
par semaine. 

« Les avantages de ce systéme seraient ineonteatables i les 
jeunea travaillenrs auraient jmoina d'occupation; leurs aéances 
dans lea aieliera seraient mpins longuea, partant ils auraient 
plus de loisir etde distractimis* Les enfanta qui auraient travaiUé 
le matlu fréqoeateraíent les éeoles i'apréa^midi ; oeuxqui aeralent 
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occupés raprés-midí recevraíent riostraction ie matín; iisaii- 
raient, ea outre, particuliérement en été^ tout le temps néoes- 
saire pour prendre de Texercice en plein air. Sous Tempire da 
systéme actuel^ outre la facilité avec laqaelle on elude sa stricte 
applicatíon, íl est pour ainsi diré ímpossible de combiner le 
travail avec rinstnictíon; les héures de traVail ne coincídent 
presque jamáis avec les heures d'école, et le plus souvent, les 
jeunes ouvriers demeurent livrés a Toisiveté lorsqu'ils quittent 
Tatelier^ ou n'acquiérent que des notions trés-íncomplétes ches 
les instituteurs de second ordre auxquels ils sont abandoonés. 

u Les maitres gagneraient également a Tadoption du mode 
que nous recommandons : lestravailleurs adultes conserveraient 
les aides qui leur sont nécessaires pendant toute la durée du 
travail journalíer; la tenue du registre on devraient étre mea* 
tionnées les heures d'entrée et de sortie des enfants, serait de 
beaucoup simplifiée; et^ moyennant une surveillance quelque 
peu active^ toute fraude, soit de la part des fabricants, soit de 
celle de leurs ouvriers^ deviendrait, sinon impossible, du moins 
fortdifficile. 

« Tous ceux, ajoute M. Horner, avec lesquels j*ai causé sur 
ce sujety ont été unanimement d'avis que ce plan était le plus 
praticable; un grand nombre de manufacturiers Tont adopté 
spontanément ; et tous ceux qui en ont fait l'essai y n'hésitent pas 
a le préférer á tout'autre mode usilé jusqu'ici. Je suis fermement 
convaincu qu'á peu d'exceptions prés y il donnerait toute satis- 
faction aux propriétaires de fabriques et d'usines, et qu'il ne 
tarderait pas á étre apprécié comme un vérltable bienfait par les 
parents eux-mémes dont au premier abord il semble léser les 
intéréts. » 

Nous partageons á tous égards Topinion exprímée par M. Hor* 
ner, et nous sommes heureux de pouvoir nous étayer de son 
expérience. Pour que laloi fonctionne sans difficulté, pour que 
la protection qu'elle promet aux enfants soit réellement efficace, 
il faut simplifier le classement des jeunes ouvriers; au lieu de 
3 ou un plus grand nombre de catégories , n'en admettre que 2^ 
Pune qui ne travaille qu'une demi-journée, soit 6 heures^ coupée 
par le momentdu diner; Tautre qui fassejournée entiére, sauf 
quelques restrictions dont nous parlerons á l'instant. 

Le travail de 6 heures ne devrait commeocer qu'á 10 ans; 
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c*est ráge en effet ou Tenfant est parvenú á un certaín degré de 
forcé, dlntelligence y oú il a pu acquérir dans les écoles les 
Gonnaissances élémentaires. Avant cei age, le travail, quelle 
que soit sa durée , aurait pour effet de naire au déveioppement 
physique de Tenfant et surtout á Toeavre de son éducatíon. 
Noos parlons ici en thése genérale; les exceptions, s*il en 
existe, sont pea nombreuses, et ne peuvent Femporter sur la 
regle. L'Académie de médecine de Belgíque partage le méme 
avis; ráge de 10 ans est aussi la límite posee par le décret im- 
perial de 1813 et par Tacte anglais de 1842, pour le travail des 
enfantsdans les mines; et nous avons vu que, dans le grand- 
duché de Bade, Tépoque d*admission des enfants au travail des 
fabriques était méme reculée jusqu'á la onziéme année. 

Cette limite de 6 heures de travail journalier devrait étre 
conservée jusqu'á l'áge de 15 ans révolus. De 10 a IS ans. le 
travail contínuerait á étre combiné avec l'oeuvre de Téducation; 
et lorsque nous parlerons plus bas de l'organisation de Tinstruc* 
tion populaire, nous prouverons, pensons-nous, que ce terme 
n'est pas trop prolongé. A IS ans, Tadolescent entrerait dans la 
catégorie des travailleurs adultes et pourrait faire la journée 
entiére de 12 heures. Avant 15 ans, un travail prolongé pen- 
dant 12 heures serait excessif. En Prusse et en Autriche, le 
travail pendant 12 heures n'est méme autorisé qu'aprés Tac- 
complissement de la 16"''' année. 

Ce mode de classement aurait de grands avantages sur ceux 
qui ont successivement été adoptes dans les autres pays : 

U est simple, d'une exécution facile, et ne donne aucune 
prise a la fraude ; 

II concille , avec Tapprentissage des métiers et Thabitude da 
travail, le soin qu'exige Téducation des jeunes ouvriers; 

II met un terme aux abus du travail excessif, et ecarte toute 
cntrave au libre déveioppement des forces physiques des enfants 
de la classe laborieuse. 

Le systéme que nous proposons implique Femploi des reíais. 
On entend par reíais deux services ou deux troupes d'enfants, 
se succédant chaqué jour dans le travail, dont les uns commen* 
cent la journée et les autres la finissent. L'emploi de ce mode a 
été la conséquence de la mise á exécution du bilí de 1833; et 
méme, sous Tempire des circonstances défavorables que nous 

9BS «t]!fES OrV«T»ll5, 2, 4 
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avons signalées plus haut^ il a eu d'excellents resóltate. Nons 
citerons encoré íci le témoígnage de M. rínspecteur Horaer i 

« Les préventions qui existaient contre le mode du travail par re- 
íais commencent á disparattre , et les assurances que fai été á méme 
de donner du succés obtenu par ce systéme dans toutes les occasions 
eú il a été essayé avec conscience , ont surmonté la répugnance que 
Ton avait á Fadopter» U y a maintenant 6S manufactures dans mon 
district, oú il est en activité» parfoís sur une vaste échelle, mais le 
plus souvent dans de petites proportíons. Sans mon demier rapport, 
j'aí constaté que le total des enfaots travaillant aiosi par reíais est 
de 776. Cette méthode seraít encoré plus généralement adoptée si Ton 
ne craignait que le bilí ne soit modifié. Avant de faire quelque chan- 
gement dans le travail ou des dépenses dans les écoles, on aime mieux 
attendre. » (L. Hoetcer, Rapport auparlement, du26 fév. 1836,p. 18.) 

«t Les arguments en faveur du travail par reíais ne reposent pas 
seulement sur des théoríes ; ils sont le résultat d*expériences conscien- 
cieuses. Dans les rapports que j'af faíts aprés mes premieres tour- 
nées, j'ai cité plusíeurs localités oú cette maniere d*employer les 
enfants avait complétement réussi , et je suis heureux de diré que j'ai 
déj¿ trouvé plusíeurs manufactures dans mon dístrict oú elle a été 
adoptée. Je Tai vue appliquée dans 80 fabriques avec quelqnes modi- 
fications. Les uns se servaient d*un double attelage ; mais générale- 
ment on employait trois enfaots á un travail de buit heures , au lieu 
de deux enfants á un travail de douze heures. Cette méthode est plus 
répandue dans le West-Riding du Yorkshire, que dans les autres par- 
ties de mon distVict que j'ai visitées ; et H. Baker sígnale 14 manufac- 
tures oú il Ta trouvée en activité dans le mois d'aoút. H. Harsfaall , 
de Leeds, Tavaít adoptée dans ses nombreux établissements , á peu 
prés deux ans avant la promulgation du bilí ; et ses fils, qui prennent 
ne part aetíve á la direction de la manufacture, m'ont afilirmé qu'ils 
n'y ont tinouvé aucune diffieulté. Le méme systéme est mis en pratiqíie 
avec 800 enfants «dans Fadmirable établissement de MH. Wood et 
Walker, á Bradford. M. Walker, avec qui j'eus une conversation á ce 
sujet, m'a également assuré qu'il était d'une exécution facile. 
M. Walker peut aussi parler d'aprés une expérience de plusieurs an- 
nées. MM. Híves , Atkinson et compagnie, de Leeds, qui l'ont adopté 
plus récemment avec une excellente méthode , dans leur immense 
manufacture , m'ont dit qu*ils le préféraient á Temploi des enfants 
pendant la journée entíére, trouvant qu'ils étaient ainsi plus alertes, 
mfauxportants^ et que par eonséquent l'ouvrage était mienx fait. 

« 6i tela était Déeessaire, je ponrrais citer plusieurs autres 
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droito oA la méme expérienee a étó faite avee le méme suecés. Le 
témoignag9 des personnes q«á oQt essayé des reíais avec eoneeienee, 
«$t fii fortement en lenr faveur, qua Ton peut désormais assurer que 
cieax qui avaient declaré ceUe laéthode impraticable ne tarderpot pes ¿ 
radopter. (U «ímb , Happoti duí^ octobre 1810, p. 9.) 

« Dansmon dernier rapport^ fai cité ungrand nombre de localités 
oú le systéme des reíais a été adopté. Pendant ees derniers mois, ce 
systéme a pris un grand .accroissement, surtout dans le West-Ridiog 
du Torkshire. M. Baker vient de m'enyoyer un rapport par lequel il 
paratt que, seulement dans la ville et le Toisinage d*Ha1¡fex, 11 y a 
40 manufactures oú 636 enfants travaíllent par reíais eC vont régu- 
liéreinent & récele. 

« J'ai trouYé ce systéme en activité dans de grandes et de petttes 
maaafaetnres, dans les Tilles et dans les oampagnes , eC toat ee que 
j'ai TU a confirmé ropínion qne j'avais d'abord» L'expérieaee aeqnise 
dans Finspectinn de mon distrícl; demontre que ce mode d^ tl^v^l 
pour les en&nts est non^seulement trésopraftieaUe, iwís eocere á pea 
prés exempt de difficulté, lors méme qu'une longue pratíf up ne 1'^ 
pas identifié aux habitudes, Illaítres« d¡recteurs« ouvriers^ tout le 
monde m'a souvent exprimé la méme opinión pendant ees trois der- 
niers mois. » (Le méhe , Rapport du ÍSjanvier 1837, page 48.) 

Enñtí, M. L. Homer, dans un rapport adressé le 6 ma! 1837 
á la chambre des communes^ annonce qu*á cette époque, sor 
1,289 manufactures que contenait son district d'inspection, 
524 avaient adopté le systéme des reíais sur une échelle plus cu 
inmis ¥ftate. 

M. Villermé a vu le méme systéme établi avec succés daas la 
ftelte IHafnre de M. N. Schlumberger , á Guebwiller (Alsaise), et 
dans une autre du canten suisse d'Argovie. 

Dans le district de Manchester, au commencement de 1840, 
il y avait 2,422 enfants ágés de moins de 15 ans employés dans 
145 fabriques. Sur ce nombre 51 y en avait 1,778 qui travail- 
laient pendant 8 heures sans reíais, 129 organisés en reíais de 
S pour 2, 406 en reíais de 2 pour 1, et 109 en reíais d'aprés 
diverses autres combinaisons. 

En resume, cependant, il resulte tantdes rapportsque noüs 
^vons cites, que de Tenquéte instituée en 1840, des témoignages 
des inspecteurs,, et de Fexpérfence acquise depuis la mise a exé- 
cution de la loi par ees derniers et par les fabricants eux-mémes, 
que le seul mode convenable et parfaitement facile est celui des 
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reíais de deux pour un , c'est-á-dire qu'une moitíé des enfante 
travaille 6 heures avant midi et l'autre moitíé 6 heures aprés 
midi. Les reíais de 5 pour 2 ont ce grave inconvéníent qu'ite 
obligent les enfants a quitter et á reprendre les travaux plusieurs 
fois par jour, ce qai leur fait perdre beaucoup de temps en 
courses inútiles. Aussi est-on généralement d'avis qu'on obtíent 
plus d'ouvrage en employant le premier mode que le second. 
En outre,les heures d'école ne coíncidentjamais exactement avec 
rinterruptíon írréguliére des travaux, de sorte que les enfants, 
au lieu de profiter du bénéfice de la loi , n'y trouvent souvent 
qu'un encouragement a Toisiveté et au vagabondage. Nous avons 
deja signalé cet écueil dans la partíe de notre travaii relatíve á 
rinstructíon que re^oivent les enfants des fabriques en Angle- 
terre. Les témoignages que nous avons cites á cette occasion 
viennent en tons points á l'appui de notre opinión. Le systéme 
des reíais est le corollaire indispensable de la loi qui abrége le 
travaii des enfants dans les manufactures; i|en facilite Texécn- 
tíon; mais il exige aussr, pour fonctionner convenablement, le 
partage de la journée en deux parties égales par Theure du repos 
obligé, celle du diner, c'est-á-dire la fixation du travaii journalier 
des enfants a 6 heures jusqu'á i'époque oú iis auront acquis la 
forcé et Taptítude nécessaires pour remplir la méme tache que 
les adultes. 

3. Interdictian du tramü de nuit. Travaux extraordinaire$. 

L*interdictíon du travaii de nuit pour les enfants a été géné* 
ralement admise dans tous les pays oú Ton a posé une limite á la 
durée de leur travaii. Cette interdiction s'étend jusqu'á Fáge de 
16 ans en Prussé, en Autriche, et jusqu'á 48 ans en Angleterre; 
en France, elle est prescrite jusqu'á l'áge de 43 ans accomplis; 
mais elle peut étre levée exceptionnellement pour les jeunes 
gens de 13 á 16 ans, dans les cas extraordinaires et momentanés, 
en compensation de chdmages et de réparations d'accidents. Le 
travaii de nuit est également toleré pour les jeunes gens ágés de 
plus de 13 ans, dans les établissements á feu continu dont la 
marche ne peut étre suspendue pendant le cours des 24 heures. 

Ces exceptions, quelque plausibles que soient les raisons sur 
lesquelles elles s'appuíent, ont le grave inconvéníent de provo- 
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quer en quelque sorte la violation de la loí qui les consacre. Qui 
surveillera en effet le travaii de nuít dans les cas exceptionneis? 
qni sera juge de ees cas? Et le fabricant qui voudra employer 
ses jeunes ouvriers au travaii nocturne ne trouvera-t-il pas tou- 
jonrs un pretexte pour expliquer et justifier cet emploi? Les 
rapporteurs de la loi fran^ aise a la chambre des pairs et á la 
chambre des députés, MM. Cb. Dupin et Renouard, avaient 
pressenti ees difficultésy et les passages de leurs rapports rela- 
tifs au travaii de nuit le condamnent en termes forméis : « Ce 
futy dit le premier (4), un trés-grand perfectionnement dans les 
lois d'Angleterre, d'interdire non-seulement aux enfants, mais 
aux adolescente, le travaii de nuit. Si vous voulez Tadmettre , 
preñez au moins des jeunes gens ayant plus de 46 ans, et gardez- 
vous de descendre plus has. Un honorable membre de votre 
commission nous a revelé ce triste fait, que les enfants employés 
la nuit y au*dessous de 12 ans, dans certaines usines á feu con- 
tinUy mouraient presque tous. U en a perdu quinze dans ce 
travaii délétére; et son humanité s'est fait une loí de n'employer 
que des adolescente ayant plus de douze ans. Nous allons plus 
loin , et nous pensons qu'il faudrait les prendre au-dessus de 
46 ans... Nous avons interrogó sur ce sujet les industriéis les 
plus hábiles : ils nous ont dit que c'était une graqde erreur de 
croire qu'il y avait un grandproíit pour les manufacturiers a faire 
travailler lanuity oú la surveíUance est moins facile et moins cu- 
tiere, oú Tenfance n'a plus le méme degré d'attentíon ; tandis que 
les machines, les métiers qui marchent toujours, sans étre 
visites au repos, et nettoyés chaqué jour, se détériorent beau- 
coupplus promptement. Voilá les motifs qui font qu'aujourd'hui 
les manufacturiers de la Grande*Bretagne expriment le voeu de 
voir, par une condition genérale impérative, le feu des moteurs 
mécaniques limité, dans les fabriques, á 42 heures effectives 
sur 24. » — «Le travaii de nuít, dit M. Renouard (2), épuise 
les forces des ouvriers; il exige des frais de luminaire, et, en 
certaines saisons, de chauffage; il expose a des risques de feu; 

(1) DiscuMioii d« la loi sor le travaii des enfenU á la ^hambre des pairs : 
mars 1810. 

(S) Ropport fait au nom de ía commission ehargée de Vexamen du projet de loi 
niMfau travaii des mfants dam les manufaetureSy mines ou ateliers, (Séance de 
la dtambre des dépulés du 95 mai 1840. ) 
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U entratne des aagmentations dé salaires; les maebínesy moin» 
bieo surveilléesy sont exposées á píos de détériorations; les 
produitssont inférieurs^Ge n'est pas un bon travail. Les veiUées, 
dans ropinion de loas, sont une oceasion ou plutót une cause 
de grande démoralisation... II eút été désiraUe^ ajoute Vbono- 
rabie rapporteur; de pouvoir interdire absolument le bravail de 
nuit jusqn'á Táge de 16 ans. » Nul argumenta nul intérét partí- 
culier, nulle considération étrangére au bien-élre des jeunes 
ouvriers, ne pouvaient^ nous semble^t-il^remporter sur ees raí-- 
sons auxqueiles il est impossible de ríen repondré de concluant. 
Ge qui était possible etpraticable en Angleterre, en Prusse, en 
Autriche, devait Tétre égaleinent en France. 

L'interdiction du travail de nuit pour les jeunes gens ages de 
moins de 48 ans n'a été^ en Angleterre, Fobjet d'aucnne objec- 
tion seríense y et cette disposition de Tácte de 4833 est peut-étre 
celle qui est le mieux observée. Suivant les inspecteurs, Tinter- 
diction dont il s'agit pourrait méme étre étendue, avec avantage 
pour les jeunes ouvriers et sans inconvénient notable pour les 
fabrícants , Jusqu^á la SI*» année révolue, 

IVous partageons cette opinión. On pourrait aussi^ sans incon* 
vénient, fixer á 8 heures du soir la dóture des travaúx. En ad- 
mettant qu*en biver les travaux commen^ssent á 6 beures du 
niatin, il y aurait^ avec 12 beures de travail et une beure et 
demie d'intervalle pour les repas, une demi-heure en sus. 
Comme les journées en été pourraient commencer á S 4/2 heures 
du matin^ elles devraient anssi finir á 7 4/2 heures du soir. 
L*ouvrier aurait ainsi, aprés ses travaux, quelques ínstants de 
loisir qu'il pourrait consacrer a la promenade, á Texercice oú á 
son instruction. 

Les principaux arguments que Ton fait valoir centre l'autorí- 
sation exceptionnelle du travail de nuit, s*appliquent également 
á la prolongation des travaux de jour autorísée dans certains pays 
en cas d*aecidents. Les rapports des inspecteurs des manufac* 
tures en Angleterre signalent les difficultés que Ton éprouve a 
vérifier si les interruptions ont bien réellement eu lieu et pen- 
dant combien de temps elles ont duré; le travafl extraordlnaire, 
qui nc devrait étre permis dans ce cas qu'aux seuls ouvriers 
dont les travaux ont été momentanément interrompus, est le 
plus souvent étendu á toute la fabrique. La spéculation et la 
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fraude 86 glissent ainsí par ce qa'oo pourraít appeler les ínter* 
stices de la loi. U n'y a que les termes precia qui ne aoieot pas 
violes. Aossi sommes-Dous d'avis, avee M. Tinspecteur Horner, 
que le meilleur moyen , le seul pratícable peat-étre pour eoipé* 
cher la fraude , est d'ínterdire strietement tout travail extraor* 
dinaíre aox jeuaes ouvriers. 

4. Intervalles de repoé, txmgés, ifUerdktiandutravaU hs dimancheí 

et jouTB de fHe. 

Les lois étrangéres sur le travail des enfants prescrivent toates 
certains intervalles de repos pendant la durée des travaux. Sí 
Fon admet la límite de 6 heares pour les jennes ouvriers de 40 
á IS anSy nous pensóos qull suffirait de prescrire une demi-heure 
ou méme un quart d'heure de repos pendant ees 6 heures, soit 
pour le déjeutíer le matin, soit pour le goúter Taprés^midí. 

Pour les jeunes gens de 15 a 31 ans, qui travailleraient 
12 heures, il conviendrait de prescrire , co^me nous Tavons dit 
plus haut^ une heure et demie de repos répartie en troia inter- 
valles j savoir : un quart d*beure le matin pour le déjeuner, une 
heure a midí pour le dlner^ et un quart d'heure rapréa-miUi 
pour le goúter. 

Mais il ne suffit pas d'abréger pour Tenfant la durée du travail 
journalier^ il faut encoré luí réservep chaqué semaine un jour 
de repos et de distraction. L'exemptíon pour les jeunes ouvriers 
du travail pendant les dímanches et les jours de féte est consa^ 
cree par toutes les législations étrangéres sans exceptíon.: pour- 
quoi ne le serait-elle pas aussi cbez nous? Au point de vue 
religieux, le repos du septiéme jour est un devoir rigoureux 
dont Tobservancea existe dans tous les temps, cbez tous les 
peupleSy depuis Tantíquité la plus reculée jusqu'á nos jours. 
Sons le rapport moral et hygíénique ce repos n'est pas moins 
nécessaíre. L'ouvrier n'est pas, aprés tout, une machine qui 
puisse marcber toujours sans interruption. S'U exeroe une pro^ 
fession sédentaire^ que du moins on luí accorde un jour par 
semaina pour se livrer á un exercice indíspeaBable au maintieo 
de sa santé; s*íl exerce au contraire un métíerqui entraíneplus 
ou moins de fatigue , un jour sur sept ce n'est pas trop pour 
réparer se^ forces par le repoa. Rétablissez Tobservance du 
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dímanehe, et voas supprimerez par lá méme le pernicieux usage 
du chómage du lundi. 

Cest au nom de la liberté qae l'on s'est elevé naguére contre 
les disposítioDS qiii prescrivaient ceiie observance; c*e8t aínsi 
qae la loi de 4814 est tombée en désuétade en France, que Tar- 
reté du roí Guillaume, relatif au méme objet^ a été abrogé 
en Belgique. Cest au nom du peuple que Ton a invoqué pour 
lui le droít de prolonger pendant la semaine entiére la tache 
accablante qui y du berceau au cercueíl , pese sur sa vie entiére 
comme un joug de plomb ! La république avait ses décadis et ses 
fétes publiques pendant lesquels tous les travaux devaient étre 
suspendus; nous avons trouvé, sansdoute^ que lesJégislateurs 
républicains n'étaient pas assez líbéraux^ car nous avons renié a 
cet égard leur doctrine. 

U est temps, nous paraít-íl, d*en revenir a Tusage general et 
au sens commun. Non que nous voulions que le dímanche soit, 
comme dans certains pays protestants, transformé en jour d'en- 
nui et de vaines pratiques. Ce seraít tomber d'un abus dans un 
abus contraire. Mais nous estimons qu'aprés avoir rempli ses 
devoirs religieux, aprés avoir elevé son ánie a Dieu^ Touvrier 
doit pouvoir se permettre le dimanche d'innocentes distractions. 
Ce que devraient étre ees distractions, nous le dirons plus loin. 
U nous suffit maintenant de poser 'le principe. Nous pensons 
qu'il devrait étre inscrit d'une maniere expresse dans toute loi 
relative au travaíl des enfants, et que Tobligation qui en découle 
devrait étre étendue á tous les jeunes ouvriers jusqu'á l'áge de 
21 ans. — Ce ne serait, aprés tout, que la conséquence rigou- 
reuse de la protection que doit leur assurer la société : I'adulte 
jouit jusqu*á un certain point de son libre arbitre ; s'il viole 
la loi dominicale, c'est sciemment, volontairement ; c'est sur lui 
des lors que pese la responsabilité de cette violation. II n'en est 
pas de méiíie de Fenfant et de l'adolescent : le travail du diman- 
che lui est imposé le plus souvent comme une dure nécessíté; 
il n'a pas le choíx; il faut qu'il obéisse sous peine dechátiment. 
La loi qui prescrírait Tobservatíon des dimanches et fétes, loin 
done de restreindre sa liberté, la lui restítuerait au contraire. 
Ainsi tombe la grande objection (1). 

(1) U oontÜtaUon h^üffe decrete (art. 15) que « oul ne peni étre coQtraiot de cpD« 
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5. Séparatíon des sexes dans les ateliers. Mesures prévenHves des 
mauvais traitements et des chátiments abusifs. 

On est généralement d'accord sur les dangers que présente la 
reunión des sexes dans les travaux tels qu'ils sont organisés 
presque partout. Cette reunión, sous Templre d'une reforme 
industrielle que nous appelons de nos vcbux, mais qui malheu- 
reusement ne nous parait pas prochaine, n'aurait que des avan- 
tages sans ineonvénients ; ce serait un moyen puissant d'harmo- 
nisation^ unesourced'émulation, unstimulant précieux. Mais, 
il fant bien le reconnaitre, ríen de ])are¡i n'existe anjourd'hui; 
en rapprochant, en confondant les enfants, les jeunes gens des 
deux sexes dans les mémes ateliers , on ne fait qu'éveiller en 
eox de precoces passions et les pousser en quelque sorte au dé- 
réglement. Nous avons vu combien était grande la corrup- 
tioo dans les principaux districts manufacturiers. M. Ch. Dupin, 
dans sa brochure sur le travail des enfants, aprés avoir comparé 
les neuf départements les plus industrieux de la France avec le 
reste des départements, París mis de cdté comme une exception 
uniqne, trouve quepour 10,000 enfants legitimes il naít^ dans 
les premiers prís en m^sse, 949 bátards, et dans les seconds, 
seulement 385. Sans attribuer exclusivement ce fait a la confu- 
sión des sexes dans les ateliers, on peift affirmer cependant 

ooorir d^ime oíanlére quelconque aux actes et aux cérémonies d*un cuite ni d*0n 
observer lei jours de repos. » Se prévalant des termes précis de cet article, on préten- 
dra sans doute qu^aucune loi ne peut ordonner ce que défend posilivement la consti- 
totion. Blais, si Ton interroge Tesprit sans s*arréter á la lettre expresse, si Fon remonte 
sarUmt aox moti6 de la disposition dont il s^agit, il est évident que le législateur n'a 
entendn parler que du repos religieux, celui qui fait pour alnsi diré partie du cuite 
lui-méme. C^est la conséqueoce logique de la proclamation du principe de liberté des 
caites posé dans Tarticle qui precede. Le catholique n^a pas plus le dreit de prescrire 
ao juif robservation du dimanche que lejuif n*aurait le droit d^interdire au chrétien 
le Iravail du samedi. Tel est le seos naturel, raisonnable de la défense. Allér au delá, 
et prétendre que la législature ne pourrail dans aucun cas accorder un Jour de repos 
par semaine aux jeunes ouvrters pour cela seul que ce Jour coinciderait avec le repos 
religieux du dimancbe, ce serait chose absurde. Car il suffirait dans cette hypothése de 
cboisir tout autre Jour de la semaine pour prevenir l*objection. Ainsi, ce que Pon ne 
ponrrait Ciire le dimanche, oo pourrait le faire le lundi,le mardi,pendant les six antres 
jonrs! En un mot il ne s*agit pas ici de religión, mais bien et avant tout d^hygiéne 
et d*httmanité.0r, la conslitulion belge n*a Jamáis entendu, que nou8sachions,limlter 
^ cet égard le 4roU9t les aUributioqs da législateur» 
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qu'elle y contribue pour une certaine part. N'y eút-il méme 
qu'une présomption á cet égard , encoré serait-il du devoir du 
législateur d*avíser aux moyens de prevenir le mal. La loi fran- 
^iseattribueá Tadministration publique la faculté de déterminer 
les mesures nécessaíres pour assurer le maintieu des bonnes 
moenrs et de la décence publique daos les ateliers, usinesou 
manufactures; elle aurait dú aussi, nous semble-t-il, prescríre 
expressément la séparatíon des sexes dans ees mémes établisse- 
ments. Lorsque nous parlerons^ dans Tun des chapitres suivaats, 
de rorganisation et de la surveülance des travaux dans les fabri- 
ques de cotón de Lowell aux États-Unis, nous démontrerons 
que cette mesure est parfaitement exécutable et qu'elle ne doane 
líeu a aucun inconvénient. 

Les législations de la Prusse, de la BaYÍére, de TAutriche, 
prescrivent aussi de veíller á la moralité des jeunes ouvriers; 
mais leurs dispositions á cet égard ne nous paraissent pas asseat 
expiicites et manquent de sanction suffisante. La défense faite, 
par Tacte anglais de 4842 , aux exploitants de mines et de 
houíUéreSy de payer les salaires des ouvriers dans des auberges 
ou des cabarets, d'employer les femmes et les jeunes filies dans 
les travaux souterrains, est du moíns positive et sa violation 
entraine une pénalité déterminée. Nous'pensons qu'eUe devrait 
étre insérée dans les lois et les réglements sur le travail des 
enfants dans tóus les nutres pay8« 

La prohíbítion des mauvais traitements et des chátiments 
abusifs a Tégard des jeunes ouvriers, n'est pas non plus inscrite 
d*une maniere expresse dans les lois et les réglements étrangers ; 
la loi fran^aise seule a prévu ce cas, en laissant toutefois a Tad* 
ministration le soin de prendre á cet égard telles mesures qu'elte 
jugera convenables. Ce n'est pas assez á notre avis; la protection 
doít étre complete, et les mauvais traitements , les chátiments 
eorporels, qu'ils soient infliges par les maitres ou par les ouvriers 
eux-mémes, doivent étre reprimes et punis comme le sonttoutes 
les autres infractions a la loi. 

6. Mesures d'hygiéne et de sahibrité^ 

En abrégeant la durée du travail pour les jeunes ouvriers , 
en leur interdisant le travail noeturne, en stípulant en leur 



Digitized by VjOOQ IC 



m TRAVAIL DES ENFANTS» \ÍB 

faveor certains jours de repos, on remédiera sans doute en 
grande partie aux souffrances qui les accablaientnaguére; maís 
U ert encoré d'autres mesures á prendre pour les mettre á Tabri 
de ioute influence pernicieuse qui pourrait affecter leur santé. 

Cea mesures y nous les rangerons en trois classes : 

Celles qui concernent certaiiis travaux dangereux ou insa- 
lubres; 

Celles qui se rapportent píos particuliérement á i'bygiéne et 
á la salttbrité des manu/actures, mines , usines et ateliers en 
general; 

Celles qui concernent spécialement les jeunes ouvr¡ers« 

1. En regle genérale , les travaux dangereux ou insalubres 
de leur natore devraient étre strictement interdits aux jeunes 
onvríers, les uns jusqu'á Táge de 15 ^ les autres jusqu'á Táge de 
21 ans« On établirait a cet effet deux catégories d'établissements, 
et on abandonnerait á radminístration publique le soin de deci- 
dor pour cbacune les conditions d'admission des jeunes ouvriers. 

2. Cette méme administration devrait avoir le droit de pres- 
crire les mesures d*hygiéne, de salubrité et de sécurité propres a 
préserver la santé et á garantir Texistence des ouvriers en gene- 
ral y des enfants et des jeunes gens en particulier^ dans tous les 
étabüssements industriéis soumis. au régime de Tinspeetion. Si 
les chefs de ees établissements négligeaient ou enfreignaient ees 
prescriptions, Tadmínistration leur interdirait Femploi des en* 
fants ágés de moins de IS ans* 

3. Tout enfanty ágé de 10 á 15 ans, pour étre eraployé dans 
Tun des établissements spécifiés ci-dessus, devrait reunir les 
conditions de forcé et de santé requises pour le genre de travail 
aiiquei on le destinerait; a cet effet, on prescrirait la production, 

1* D'un certificat de vaccine; 

2* D'un certificat du médecin designé á cet eSet par Tautorité 
lócale, constatant que l'enfant jouit d'une bonne santé et qu'il- 
po«séde une forcé ordinaire. 

Toutes oes mesures rentrent également dans le systéme de 
|»rotection ; et on ne pourrait négliger Tune on Tautre d^entr^ 
ellee sans ouvrir en méme temps la porte aux abus qu'il s'agit 
d'empécher. EUes ont d'ailleurs été expressément prescritos on 
taeitement prévues daña les lois et les réglements sur le travail 
des enfiínts á Tétranger. Sí elles limitent d'une part la liberté 
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des chefs d'industrie et celle des parents des jeunes ouvriers ^ 
d'autre part elles assurent á ees derniers des garantíes ÍDdíspen- 
sables a leur bien-étre; c'est plus qu'il n'en faut pour établir la 
eompensatiob. 

En terminant Texaineo de la conditíon physique des jeunes 
ouvriers^ nous avons recommandé rinstitution d'un conseíl su- 
périeur de salubrité quí serait spécíalement chargé de tout ce 
qui concerne rassainissement des travaux et Fhygíéne des pro- 
fessions industrielles ; ce conseíl devrait avoir des succursales 
dans chaqué province, qui seconderaient son action et veilleraient 
á l'exécution des mesures presentes dans l'intérét de la santé des 
travailleurs. L'administration aurait recours aux lumiéres des 
conseils de salubrité chaqué foisqu*ils'agirait de prendrequelque 
résolution qui se rapporteraít au but de leur institutíon. Nous 
reviendrons d'ailleurs sur Torganisation de ees conseils dans la 
suite de notre travail. 

7. LivretSy certifkats, registres ^ inspectíons, clatises pénaies. 

Les dispositíons des lois et des réglements étrangers^ relatíves 
aux livrets^ aux certificáis, aux registres a teñir par les fabrícants 
et les chefs d'ateliers , aux clauses pénales , etc. , se ressemblent 
a beaucoup d'égards et sont pour la piopart copiées les unes 
des autres. Elles nous paraissent de nature á assurer la stricte 
exécution des mesures protectrices ; nous croyons des lors pouvoir 
nous contenter de renvoyer le lecteur á Tanalyse que nous en 
avons donnée dans le chapitre précédent. G'est Tautorité médi* 
cale qui , en Baviére, délivre les certificats sanitaires aux enfants 
qui se présentent pour étre employés dans un établissement in* 
dustriel; én Angleterre, ees certificats sont délivrés par un 
officier de santé au choíx des parents. Suivant M. Horner, ce 
•dernier systéme donne líeu á la fraude. « Pour Téviter, dit-il, 
Fautorité devrait désigner les médecins qui seuls seraient auto- 
risésádélivrer les certificats attestant la bonne santé etTaptítude 
physique des enfants aux travaux auxquels on les destine; cette 
délivrance devrait étre gratuite. Toutefois, pour empécher tout 
arbitraire et fournir aux fabrícants et aux parents un moyen 
d'appel contre les décisions des médecins delegues par Tadminis* 
tratíon, ees derniers devraient avoir la faculté de faire examíner 
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le eas échéant^ les enfants par tout autre médeein á leur choix, 
á la conditíon de faire contre-signer^ dans ee cas , les cerlificats 
par un magistrat devaht lequel comparaítraient les enfants. )» Ce 
moyen, en effet; tout en prévenaht la fraude , offrirait (les 
garanties contre la partialité ou Ferreur des delegues de Tauto* 
Pité. Nous pensons des lors qu'il conviendrait de Tadopter. 

La question de rinspection est plus grave et plus compliquée^ 
et l'efficacité des mesures protectrices .dépend á beaucoup 
d'égards de la solution qu'elle a re^ue dans divers pays. Voici 
Gomment s'exprime^ a ce sujet^ le rapporteur du projet de loí 
sur le travaíl des enfants soumis a la chambre des députés de 
France: 

« Sans nn systéme d'iQspection convenablement organisé, la loi, 
compromise dans son exécution, serait exposée ámanquer d'effícacíté. 
Mais cette partie si essentielle de la loi est anssi une de ses parties 
les plus difficiles. 

« En Angleterre, on a creé, pour ce service spécial, quatre inspec- 
teurs généraux dont chacun a sous ses ordres quatre sous-inspecleurs. 
n parait que Yon se própose de modifier cet état de choses, en cen- 
Iralísant le pouvoir supérieur dans les maíns d'un seul inspecteur 
general. Les inspecteurs généraux cons¡gnent,dans des rapporls faits 
périodiquement deux fois par an, le résultat de leurs pbservations 
sur Texécution de la loi et sur les améliorations á y introduire. Ces 
rapports sont pleins de faits instructifs, et sufíiraient, a eux seuls, 
pour démontrer en quélle sérieuse considération toute cette législa- 
tion est prise en Angleterre. 

« La création d'inspecteurs spéciaux a été proposée dans le sein de 
Totre commfssion. La majorité a pensé qu*avant de recourir ainsi 
á une création de nouveaux emplois, il faudrait qu'une expérience 
préalable eút demontre qu'ils sont indispensables. 

« Le projet primitif du gouvernement ne s'expliquaít pas ; il se 
bomait á poser en principe la possibílité d'établir, dans chaqué 
département, une ou plusieurs inspections chargées de la sur- 
yeillance. 

• La commission de la chambre des pairs proposait de donner le 
droit de visite aux préfets, sous-préfets, maires, procureurs du roi 
et leurs substituís, juges de paix et commissaires de pólice. Les arti- 
cles votes par la chambre des pairs ne mentionnent que les préfets, 
les sous-préfets et les maires. 

«c Un grand nombre de réclamations contre le droit d*inspectioa 
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atlribué aux maires, ont été adressées á la commission. Beauooup 
d'abus, et ce qui, dans la pratíqae administrative, «si presque aussi 
dangereux, beauooup de soup^ons pourraiént en réstilter. Ua mtíre 
exerce souvent une industrie rivale de celle qu'il serait chargé de 
surveiller ; on pourrait craindre qu'il ne praüquát la surveiUance, non 
dans rintérét de la loi, maís dans son intérét propre, et pour s'initier 
aux procedes de fabrlcation, aux détails d^administration, aux mou- 
vements d'aifaires de Tétablissement rival qu'il inspecterait. D'autres 
maires sont, par leur profession, places sous Tentiére dépendance 
d'un des manufacturlers du pays ; d'autres pourraiént ne pas avoir 
toutes les lumiéres nécessaires pour s'acquitter convenablement de 
rinspecUon. Cutre ees inconvénients, qui á eux seuls sont décisifs, 
oa doit aussi insister sur eeluí de Timpossibilité d'une diredtion cén- 
trale et méthodique sur des inspections ainsi éparpillées. 

u Yotre commision a reconnu que Finspection appartient de plein 
droít, non-seulement aux préfets et sous-préfets, mais encoré aux 
officiers du mioistére public ; mais elle ne s'est pas dissimulé que 
ees inspections d'administrateurs et de magistrats préoccupés de tant 
d'autres devoirs, n'auraient ni la fréquence ni l'assiduité néceesaire 
á Texécution de la loi. Ce ne seront souvent que des inspections en 
quelque sorte honorifiques, par lesquelles ils voudront donner au 
travail industriel des témoignages de considération et d'intérét* lis se 
feront surtout un devoir d'inspecter dans les cas sérieux, lorsqu'un 
grave abus sera signalé, lorsque des collísions auront éclaté, loro- 
qu'une mesure nouvelle devra étre introduite. Ces rares inspections 
ont leur utilité et leur édat ; elles servent á reconnaitre avec quel 
degré d'exactUude les inspecteurs ordinaires s'acquittent de la sar- 
veillance; elles font comprendre aux populatíons Tiatérét que 
f administration supérieure altacbe & l'exécution de la lol et au bien- 
éjüre pbysique, intellectuel et moral des enüanls ; wuás ce n'est pas 
6ur elles qu'il &ut compter pour as^urer l'exécution jonmaliére de 
la loi et la constatation exade des eontraventíons« 

tt II failaít done trouver d'aatres inspecteurs. On ne poavait choísir 
ni les jogee de paix, car ils sont juges des contraventions, ni les 
eommissaíres de pólice, dont la présence trop fréquente dans les 
établissements pourrait blesser la susceptibilité des fabricants, et dont 
les fonctions, d'ailleurs, dans une grande partie de la Franco, sont 
remplies par les maires. 

« Conférera-t-on au préfet le droit de déléguer des inspecteurs, 
ehoisis notamment parmi les membres des conseils généraux et 
d'arrondissement, ou dans les comités d'arrondissement d'instruction 
primaire?Hais c^s délégatfons, purement gratuites, trés-bonnes pour 
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des inspections accidentelles et spéciales, et pour des inspections 
honorifiques et des patronages de faveur» ne nous ont pas para 
également propres k des inspections permanentes, instituées pour rem- 
plir une mission qui aura ses rigueurs, et poar prevenir ou signaler 
des infractions á la loi. Nous avons aussi été arrétés par la diffieulté 
de confier á de simples délégaés la rédaction des procés-verbaux de 
eontravention, quidoit nécessairement appartenir aux inspecteurs. 

« Yotre commission anrait désiré pouvoir recourir á un ordre de 
fonctionnaires auxquels leurs occupatíons habituelles paraissaient 
donner une aptitude particuliére pour ees noutelles inspections, et qui 
sont appelés par leurs devoirs & étadier et á connaltre les besoins de 
Tenfance. Ce, sont les inspecteurs et sous-inspeeteurs spéciaux de 
Ifnstruction prlmaire. 

« Uíntervention des inspecteurs, auxquels la surveillance de l'in^ ' 
structlon primaireest habituellement confíée, aurait eu l'avantage de 
faire mieux comprendre aux familles le caractére paternel et tutélaire 
de la loi. 

« Chacun auraft vu que c*est de Favenir et de Téducation des 
enfants que le législateur s'est préoccupé ; l'inspecteur aurait retrouvé 
dans les ateliers les enfants qu'il aurait tus dans les écoles ; il aurait 
inspecté les ateliers dans les écoles, les écoles dans les ateliers* 

tf HH. les ministres du commerce et de Tinstruction publique, 
entendus dans le sein de votre commission, se sont appliqués á 
démontrer que confier ees fonctions aux inspecteurs de l'ínstruction 
prímaire serait s'exposer, dans la pratique, á des dífficultés peut-étre 
insttpmontables. L*inspection des écoles exige des hommes préts á s*j 
oonsacrer tout entiers ; on s*expose, en les chargeant de deux sortes 
d'inspections, á ce que ni Tune ni Fautre ne soit bien faite. Si leur 
temps est mis é la dísposition de deux administra tions différentes, 
comment s'assurer que les ordres qui leur seront donnés, serout 
toujours conciliables? Si des inspections diferentes leur sont ordon* 
nées a la fois, si des rapports sur des objets divers leur sont demandes 
en méme temps, ils seront done juges de choisír les ordres auxquels 
il leur conviendra le mieux d'obéir? 

« n est difffeile de choisir de bons inspecteurs des manufactures. 
Si désormais ii faut reunir les qualités nécessaires aux deux inspec- 
tions, n^est-ce pas réduire le cercle des choix et le nombre des candi* 
dats admissibles fort au-dessous des besoins des deuxservices? 

« Qui choisira? ou, en d'autres termes, quelle natura de eonnais^ 
sanees et de qualités devrontprévaloir dans les choix? Qui con trolera? 
ou , en d'autres termes , faudra-4-il révoquer un bon inspecleur 
d*écoles parce qu'il ne saura pas inspector les manufactures, ou un 
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boD inspecteur des manufactures parce qu*il ne connaitra passufíi- 
sament les méthodes d^enseigaement ? 

tt Nous n'avons pas besoín de développer davantage ees considéra- 
tions. Chacun en comprend Timportance. Elles ont paru décísives á 
YOtre commission. 

tt Au milieu de ees difficultés, le gouvemeuient a exprime le désír 
de proceder par voíe d'expérience et de n'arréler un mode définitif 
d'inspection qu'aprés avoir interrogó les faUs qui se produíront á la 
suite de la proniulgatlon de la loi. 

« Yolre commission, ne voulant ríen livrer au hasard, et confiante 
dans le zéle de Fadminístration supérieure pour faire jouir prompte- 
ment la pópulation ouvriére de rapplícation sérieuse des mesures 
nouvellesque le projet veut introduire dans la législatlon, se borne 
á Yous proposer de decidor que le gouvernement élablira des inspec- 
tions destinées á surveiller et á assurer Texécution de la loí. On peut, 
sans doute, objecter que c*est ajourner la difíiculté, plutót que la 
résoudrej mais il vaut míeux en retarder la solution definitivo que 
de prendre, des á présent, avec trop de précipitation, des mesures 
que, plus tard, il faudrait rétracter. » 

Ce systéme a prévalu en France. Le gouvernement a nommé 
des inspecteurs dans les principaux centres manufacturiers; mais 
ees inspecteurs dont les fonctions sont gratuites^ choisis le plus 
souvent parmi les anciens fabricants, les fonctionnaireS; les 
médecins et les hommes qui , par leur position , sont en relation 
habituelle d'affaires ou d'amitié avec les chefs d'industrie^ ne 
répondentque trés-imparfaitement au voeu de la loi; aussi, en 
admettant Fexactitude des renseignements que nous avons oble- 
ñus a ce sujet, cette loi n'est-elle exécutée que d*une maniere 
trés-incompléte^ et ses meillenres dispositions sont-elles impuis- 
santes pour prevenir les abus qui Tavaient motivée (1). 



(1) La société industrielle de Mulhouse Yient d'adresser aux chambres une pétition 
dans laquelle elle demande que le gouvernement tienne slríctement la main á Texécu* 
tion de la loi sur le travail des enfants dans les manufactures, loí qui paratt élre restée 
jusquMci sans applicatíon dans plusieurs localilés industrielles , et peut-étre partout. 
tt Cest du moins, disent les pétitionnaires, ce que nous pouvoos affirmer de notre 
pays^ et ce qu'on nous a appris de Sainl-Quentin, de Lille,de Reims,etc. Aussi Jusqn*á 
présent, tout serait resté dans le méme état; on anrait seulement ajouté au mal, le 
mal non molos grave d'avoir une loi demeurée sans vigueur. » --La socíélé indus- 
trielle de Mulhouse demande la création d'inspecteurs salaries, pulsqu'U paraU 
établi que les inspections bénévoles ne produisent aucun résultat. 
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Avant la loi de 1833 ^ un systéme analogue avait été mis á 
l'essai en Angleterre par une loi spéciale, connue sous le nom 
diActe pour proteger la santé et la moralité des apprentís et ouvriers 
emphyés dans les manufactures de cotón, Cette loi autorisait les 
juges de paíx des comités á nommer chaqué année deux per- 
sonnes pour examiner si les prescriptions qu*elle avait arrétées 
étaient exécutées dans les manufactures de leur district. Mais en 
1833 y lorsqu'on a voulu faire une oeuvre sérieusé , on a reconnu 
rinsuffisance de ce systéme; on a compris que, pour avoir une 
surveillance active , zélée et vraiment efiScace , il fallait la confier 
á des agents spéciaux. Le secrétaire d'État du département de 
rintéríeur adonc été autorisé a nommer quatre inspecteurs entre 
lasquéis ont été partagés tous les districts manufacturiers du 
Royaume-Uni. Ces inspecteurs re^oivent un traitement de 
4,000 lív. st. (2S,000 fr.) par an; ils ont sous leurs ordres des 
agents secondaires nommés surveillants (superintendents) dont 
les émoluments sont de 350 lív. st. (8,7S0 fr.). Toute manufac- 
ture est visitée au moins trois fois par an , soit par Finspecteur 
du district, soit par les surveillants. Ils examinent les piéces 
jostificatives de I'áge des enfants , les certificáis qui constatent 
leur assiduitéá recolé, et les registres spéciaux que les manu- 
facturiers doivent teñir relativement aux conditions stipulées 
pour le travail des deux catégories d'enfants et de jeunes gens. 
Toute personne qui s*oppose á Texercice des fonctions de Tin- 
specteur, est passible d'une amende de 10 liv. st. (250 fr.). 
L'inspecteur est autorisé á faire tous les réglements que la bonne 
exécution de la loi lui parait exiger. II a le droit de demander au 
chef d'industrie tous les renseignements dont il croit avoir besoin 
relativement aux personnes qu'il emploie et au travail qu'elles 
accompHssent. La loi lui confie d*ailleurs , sur les constables et 
les autres agents de pólice, les pouvoirs et la juridictíon attribués 
aux juges de paix. Enfin Tinspecteur doit, deux fois par an, 
reunir, dans un rapport adrcssé au ministre de l'intérieur, toutes 
les observations qu'il a recueillies sur Texécution de la loi, tous 
les renseignements qu'il a obtenus sur la condition des classes 
ouvriéres avec lesquelles, soit par lui-méme , soit par ses agents, 
il est continuellement en contact. Ces rapports sont imprimes et 
distribués aux membres des deux chambres, qui sont ainsi toa- 
jours tenus au courant de Tétat de la population inaiiafacturíére* 

DE8 JSCtfES 0€TRTER9. S. IS 
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li süffit d'áVbií* pareblirü quelqués-uns de ees l^ppot*lS póur 
compi*endfe Que le systéme d'lüspection qu'ellé á étabH est lá 
partie vi^aíment fexcellfehte de Id loi áhglalse &üí* le trávail des 
enfants. Pourquol Id Fraüce , qui a ádmis tfáillédfs la pluparí 
des dispositions de cette loi , a-t-elle repoussé ce qui concernait 
les inspecteurs? 8! Voú vdülait expérímentel', esáayel', fátodlier 
avant de prendré une l*ésOlutioii définitlve , pout'qtíol n'a-t-Oii 
pas étendil ce systéme d'hé^itation et d'atermoiements á la loi 
entlére? 

On a eu tort aüssi , petiSótiÜ^titíd^ , á défatit d^uné di'ganisáiiori 
complete de Finspectíon d'aprés les bases posees par le bilí un- 
gíais, de repoUssef ntttei*ireíitioh et le coiicoiti's des Inspedetirs 
de rinstructiotí pHiiiáiit'b. Én effét, cotriirie tious le prouvcrons 
dans le chapitre suivant^ les dispositions relatives au travail des 
enfants ne sont i beattcoup d'égárds que le compléitient deS 
dispositions i'elatiVéá atix écoles populaíres. Les heures retían- 
chées aux tráVaux doiVertt, en partie ^ étre aflfectées á Toeuvre 
de rédueation. Én attribtiant aux inspecteurs de Tinstructlon 
primaire la double süi*veillánce des écoles et des ateliers , On Ids 
aurait ttiis & nlélne de süivre les enfants dans leurs trdv«iux 
cottime dáns leul-s éttidés , et de contróler alnsi avec une grande 
precisión rexédutloh des clatises éducatives de la loi, les plus 
iinportantes de toules peut-étre. Les fonctionñaires dont il s'agit 
sOnt généralemeht asse¿ mal rétribués ; en leur confiant un sui'- 
éroit d'attributions, Compatibles d*ailleurs avec leurs fonctions 
principales, on aurait probablement trouvé moyen d'amélioi*er 
(eür posltion. De iá aussi lá possibililé de rencontrer, pouí* remplir 
ees places , des hommes d'autant plus capables que leurs traite- 
hientS auráient été plus eleves. Car, il faut bien se Tavouer, le 
fonctionnairfe dé quelque ordre que ce soit ne Vaut d'ordinaire 
qtle ce qu'on le paye. Le désintéressement en administration 
devient cháqde jótir plus rare , et la capacité , áprés tout , et c'est 
chose legitime, ne se trouve qu'á la condition d*une équitable 
rétributioh. Quant átix úifficultés énumérées par Thonorable 
rapporteur de la loi fran^aise, ií eút sans doute été facile de les 
écarter. L'homme capabie de bien inspecter une école doit aussl 
pouvoir Itispéctei» ctínvenablcment une manufacture, d'autant 
plus qué eetledemiére inspection n'a rien de techniqueetqu*elle 
n'exige le plus souveht qub Taptitüde nécessairé pour cottslater 
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eerUiné Caito iDdtértete, et veiller á rexécntion d'n&e loi dant 
les termes dónt préds. 

Le cumül des fonctíMs dltispeeteür des écoted et d'inspecteur 
des fabriques notis pafait d'autant plus ralsonnable qae ees 
derniers foiictlotinaires derrdient, dan» toüs les cas, aroir lé 
droit d'inspecter les établissements dlnstructíon fréquentés par 
le» enfanto employés dans les ateliers^ afiíi de vérifler pal* eux* 
mémes s'iis y re^ivetit Que éducatiotí eonvenable et de prévenii' 
tottte flrande dafis la déllvraiice des eertifieats d*écoIage. 

L'orgaiiisation récente de rinspeetton des écoles en Bélgiqtté 
effrirait, áu besoin^ le perso&nel Aécessairé poüf ritíspectioa 
simultanee des fabriqties et des ateliers; les inspectéüfs pt^vin* 
eiaux correspondraient Aun commissaires institués pai^ Pacte 
•Dglaís, les inspecteurs cantotinaux aux sous^Gommíssaires; et la 
direction de cette double agence serait d'autant plus facile che2 
nous que Texécution de la loi sur le travail des enfánts^ de 
méme que de celle sur les écoles, serait eoufiée au méme dépar- 
temenk mfnistéríel , celul de rintéríeur« 

Qu'on venille bien remarquer toutefdis que nous ne pnoposons 
la reunión de Finspeotíon des fabriques á belle des écoles que 
comme un moyen terme, une sorte de transaction entre le 
syitéme gratuit et incomplet de la Fi*anoe, et le systéme anglais 
qtte nous considérons á tous égards comme le meilleur. Peut^étre 
aussi pottrrait-on eombiner les deux instltutions, Tinspection 
spéeiale des manufactures et rinspecUon de rinstruction popu^ 
Mre^ de maniere á les fortifier, & les étayer Tune par Tatítre. 
Cette eombináison pourrait s'eil^ctuer á l'aide de la oréation 
d*une inspection ¿ommune ^ d'tine administration spéeiale 6 la* 
quelle ressortiraient les deux classes d*inspecteurs. Cest une 
idee que nous développeroos dans Tun das cbapitres suivants. 

II ne faut pas, en aucun cas, que les fonctionnaires chargés 
de suirveiller l'exécution de lá lói sur le travail des enfants 
puissent faire enx^mémes les réglements nécessaires á cet eflet. 
La loi doit pourvoir par elle-méme á tOUtes les exigences et pré voí r 
tous les cas qni peuvent se presentar. Les inspecteurs ne sont 
que ses agento et non ses interpretes. 

Les pottvoirs des sous^inspecteurs ott des inspecteUtn) adjointe 
potirraient étre les mémes que ceux des Inspecteurs en ce qui 
onncei'ne la visite des atelíers et des écoles. Us ágiraient , sous la 
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direction des inspecteurs et devraient suivre en tous points lea 
instructions qui leur seraient données par ees derniers. 

Chaqué fabrique devraít étre visitée au moins quatre fois par 
an ; mais a des époques indéterminées et sans qu'il.puisse jamáis 
y avoir plus de quatre mois d'intervalle entre chaqué visite. 

Chaqué année^ les inspecteurs transmettraient a Tadminis* 
tration supérieure un rapport détaillé sur le résultat de leurs 
visites et les eSets généraux de la loi sur le travail des enfants» 
Ces rapports seraient soumis aux chambres et publiés; le gou^ 
vernement les ferait preceder d'un exposé oú il résumerait les 
principaux faits parvenus a sa connaissance, et appellerait Tat- 
tention de la législature sur les améliorations effectuées et sur 
celles qui resteraient a apporter a la condition des jeunes tra-^ 
vailleurs. — La loi anglaise a fait de cette publicité une des 
conditions essentielles de la reforme; la loi fran^aise n'en fait 
pas mention, et cette lacune y au diré des hommes les plus com* 
pétents, estl'unedes causes auxquelles il faut attribuer Tinexé- 
cution de cette loi. Si le gouvernement était teñu de rendre 
compte annuellement a la législature de Faction de la loi ^ il est 
probable qu'il prendrait les mesures nécessaires pour assurer 
son exécution. 

Une derniére serie de dispositions complete Fensemble des 
mesures prises dans les pays étrangers en faveur des enfants de 
la classe ouvriére; ce sont celles qui se rapportent a leur éduca- 
tion. Nous les examinerons dans les chapitres suivants. Mais 
avant de terminer celui-ci, nous allons passer rapidement en 
revue les objections que Fon a déjá faites ou que Ton pourrait 
opposer encoré au systéme de protection que nous venons d'ex- 
poser. 

8. Réponse aux objections. 

A. Les enfants sont plus ou moins precoces, plus ou moins 
robustes selon les climats. Comment des lors pourrait-on les as- 
treindre a une regle uniforme? — Cette objection a été son- 
levée a la tribune fran^aise lors de la discussion du projet de 
loi sur le travail des enfants. Elle pourrait s'appliquer á plus 
forte raison encoré á chaqué localité et méme a chaqué 
famille. Les enfants n'ont pas tous le méme degré de forcé, 
d^aptitu^e^ la méme coMitu^QQ. Si Ton admet des caté^. 



Digitized by VjOOQ IC 



LE TRAVAIL DES ENFANTS. 69 

ries suivant les climats, íl faadrait en admettre aussi pour 
tous les cas de dissemblance quelconque. En derniére ana- 
lyse, ce serait proclamer rimpossibilité de la loi. La reforme, 
dont cbacun comprend et reconnait la nécessité, iraítéchoner 
contre un miserable obstacle. Aussi la législature en France ne 
s*est-elle guére occupée de cette objection et a-t-elle passé outre 
sans en teñir compte. « Si , disait Thonorable rapporteur de la 
loi á la chambre des pairs , il s'agissait de comparer la zone tor* 
ride á la zone glaciale, on pourrait admettre que, des le berceau, 
la diversité du climat opere etproduit les effets les plus sensibles. 
Mais en Europe, mais en France, oú de Textrémité du nord a 
l'extrémité du midi la différence de latitude ne dépasse pas dix 
degrés, prétendre qu'il existe des diversités d'influence suffi- 
santes pour que les jeunes enfants offrent des inégalités extremes 
et différent beaucoup plus entre eux que les hommes faits; voilá 
ce quí m*étonne. Quelle est done cette singuliére influence du 
climat qui doit, dans les sept ou huit premieres années, produire 
un plus grand résultat qu'aprés une action continué de vingt et 
méme de vingt-cinq ans? 

«c Ici, messieurSy nous avons pour nous Texpérience; il faut 
la laisser parler. Nous avons enumeré les principales mesures 
par lesquelles la législation fran^ise, contre laquelle aucune 
réclamation ne s'éléve, contre laquelle aucun fait d*expériencé 
n^est allegué, applique sans diSerence les mémes limites d*áge. 

« C'est ráge de 20 ans qui régit la conscription ; sans qu'on 
puisse prétendre que les individus de constitution moyenne 
soient moins capables du service militaire au nord qu'au midi 
de la France, dans les Ardennes que dans la Provence, et dans 
la Picardie que dans le Languedoc. 

« C'est un seul et méme age pour tous les enfants que Ton 
admet a Talternative des travaux íntellectuels et des travaux 
manuels, sans qu'une expérience de beaucoup d'années ait 
revelé que des enfants de 13 a 14 ans fussent ni plus ni moins en 
¿tat de supporter ees travaux, soit qu'ils provinssent du nord, 
soit qu'ils provinssent du midi. 

«Mémes faits, mémes observations, mémes conséquences 
pour les eleves de l'école navale, pour les compagnies de mous- 
ses, et pour les apprentis des arsenaux, qu'on admet avec 
raisoo au méme age, soit qu'ils viennent dé Dunkerque et de 
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Gaiajs^ de Bordeaux et de Bayonne, ou de POTtVendrea et de 
Toulon. 

u Voilá des &íts authentíques, des fait£ que j'aí vérífiés de 
mes yeux pendant les années de service que j'ai passéesáTouion^ 
á Dunkerque et dans les ports intermédiaíres. Voilá la partíe la 
plus coiicluante de nos rapprochements , de ceux qui se fondent 
sur des expéríences grandes , mulUpliées, commencées depuis 
tant d'années , et poursuívles jusqu'á ee jour. 

te Sans nous arróter á ees faíts^ nous prlons la chambre de 
considérer ee qui s'est passé lors des díscussions des conseiis 
généraux du commerce et des manufactures sur le travaíl des 
enfants. Quelques personnes qui ne vótilaient d'aucune loi sur la 
matíire, se sont perrais de basarder^ de la maniere la plus vague, 
ceitc objeetion des climats. Mais les deux conseiis, aprés mures 
délibórations, ont formulé des propositíons , dans lesquelles ib 
insistent, au contraire, pour que les mémes limites etdel'áge 
máximum et de Táge mínimum soient établies dans toute l'éten* 
due du royanme. Loin que cette uniformíté leur semble eoqtrer 
dite par les faits, ils s'en font un besoín , la dóclarent raísonnable 
et la posent en principe. 

« Sans cette uniformité , les ouvriers auraienl; intérét á trans^ 
porter leurs familles de Test & Touest ou du nord au midí , suivant 
que les inégalités pencheraient vers quelques extrémités du 
royaume plutót que vers les autres. Par conséquent, Tinégalité 
chimérique , qu'on voudrait ériger en regle administrativo ou 
législative , serait éludée sans qu'on pút y mettre obstacle. » 

Nous ajouterons qu'il vaut mieux en tous cas élever un peu 
le mínimum de Táge que de Tabaisser outre mesure; on sera sur 
du moins ainsi de ne jamáis imposer á Tenfiínt une tache qui 
exeéderait ses forces. Cette garantie, Jointe á celle de Texamen 
dp médecin et du certificat de santé , nous parait de nature 1 
éearter toutes les difficultés et á concilier toutes les opinions. 

B. L'industrie est libre. Le travailestlapropríété de Touvrier; 
il doit pouvoir en disposer a sa guise. Limiter pour les enfants 
les heures de travail, c'est restreíndre dans des bornes trop 
ctroites le travail de la manufacture entiére dont tls sont Findis- 
pensable complément. Des lors la fabricaiton se trouve ralenlíe^ 
et le capital circulant, ne se renouvelant pas assez vite, eesse de 
produire ses trois conséquences vítales: Tinlérétdu capital flxe, 
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des maetiines. 

M, Sepior a développé ees raisonnemeota dan» une bpoebure 
OU il s'^t coufititué le défenseur du libre emploí des enfanta dans 
les fabriques. Sans entrer daosTexamen de ees développements, 
«tixqoels d'ailleurs M. Ilorner a répopdu d'une maniere péremp- 
toire á notre avis (1), nous nous contenterona de faíi>e obseryer 
que la liberté de Tiiidustrie pe peut aller jusqu*á ne teñir auaun 
eopipte de la saqté > de la vje et de la moralité (Jes ouvriers. La 
Iqí a elasaéles manufactures , et a imposé des conditípos a l'éta^ 
blíssement de celles qui étaient réputées dapgereuses ou insalu- 
bres t pourquoi n^aurait^elle pas aussi le droít de détermíner les 
eonditions de rempiot des jeunes travailleursi de limiter et 
méme d'interdire cet emploi dans certains cas determines? 
L'índustrie est libre , d'accord; mais elle est libre comme lo 
eitoyen dont les droits sont limites par Tintérét social, et qui 
ne peut faire le mal sans tomber sous Tapplicalíon du chátiment. 
Or, si nul bomme ne peut, avec impunité, attenter a la vie de son 
semblable , le condamner a la soufTrance ou le priver' du libre 
exercice de ses facultes, pourquoi Tindustrie, étre abstrait, 
aurait-elle ce droit? Le lui attribuer serait subordonner en 
quelque sorte le pouvoir sooial á un pouvoir supérieur; ce serait 
reconnaitre une féodaiíté industrielle qui non-seulement possé* 
derait Thomme comme une chose, mais encoré ai|rait sur luí 
droit de vie et de mort. On invoque le droit de l'ouvrier; mais 
ne voitron pas que ce droit disparait devant Tomnipotence in- 
dustrielle? Car il faut que Touvrier reconnaisse cette omnípo-» 
tence sous peine de renoncer au travaii. Voilá en quoi ponsíste, 
pour lui y la liberté i opter eptre la soumission la plus aveuglc 
aux ^Bditiopsdeschefsd*industrie, quelque dófavorablesqu'elles 
soíeni y ou mourir de faim , lui , sa femme et ses enfants , á moins 
qn'il ne préfére s'insurger et périr dans la prison ou sur Técba-i 
faud plutót que de s'éteindre obscurcment sur son grabat. 

Et puis s'agit-il bien ici de la liberté de Touvríer? C'est do 
Teofant q^'il est question , et peutron diré que Fenfant soít Ubre, 

(I) Í9ftvr9 on $hfi factory qetf <w it (iffeoit th^ coHon p¡^9i^i^aaurp¡ adOressed ig 
tbc presúieot pf the board of trade, bj Nassan W. Sénior. To which are appended a 
letter to Mr. Sénior from L. Morner, and minutes of a conversatioo between Mssrs. E. 
Ailiw^rth, Thomson and Sénior. 1837. 
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qull ait le droit d'option? Peut-on díre que c^estCoIontaíremeot, 
spontanément qu'íl embrasse telle profession^ qull travaiUe tei 
nombre d'heures^qu'il épuise ses forces et qu'il sacrífie sa sanie? 
Ge serait tomber dans Tabsurde. Si done le jeune ouvrier ne peot 
se proteger luí-méme , c'est a la société de lui préter appui , en 
écartant les causes qui nuisent á son bien-étre et qui entravent 
son développement. 

L'industríe est intéressée elle-méme á repousser ees sophismes. 
II ne faut pas que Ton puisse supposer un instant qu'elle les 
encourage, moins encoré qu'eile les professe ouvertement. Car 
du jour oú il serait reconnn qu'eile ne peut exister et prospérer 
qu'á la condítíon d'ímposer d'intolérables souffrances aux agents 
qu'eile emploíe, d'abuser des forces, d'abréger la vie, d'abrutir 
ríntelligence, de corrompre la moralité des enfants enchainés á 
ses mécaniques, sa cause serait jugée, et elle succomberait 
infailliblement sous le poids des maux et des malédictions qu'eile 
aurait accumulés autour d'elle. 

G. On défend le terrain pied á pied. Aprés avoir invoqué le 
droit naiurel, on en appelle au droit civiL Dans Tétat actuel de 
notre législatíon , le mineur emancipé est apte á contracter des 
ráge de IS ans; des lors toute restriction apportée, a partir de 
cet age, á la libre disposition de son temps et de ses bras,est une 
violation flagrante de la loi. — Mais, ou nous nous trompons, 
on cette objection méconnait la nature de la loi spéciale dont 
nous avons posé les bases. II n'y a rien d*incompatíbIe entre la 
restriction que cette loi commande et les dispositions du code 
civil qui déterminent Tépoque légale et les conséquences de 
rémancipation. 

Outre que le législateur est en plein droit de déroger a la loi 
clvile des l'instant oú l'ordre public exigerait quelques disposi- 
tions exceptionneiles, remarquons avant tont qu'il n'est point 
question ici de modifier l'état civil du jeune ouvrier, mais de 
régler le régime intérieur des manufactures et des ateliers. 

Aujourd'bui , noüs dit-on , l'ouvrier emancipé peut contracter 
par lui-méme, des l'áge de iS ans, l'engagement de prolonger 
son travail au déla de 12 heures et méme pendant la nuit. Mais 
c*est précisément l'état de cboses auquel il faut mettre un terme. 
Or, cet abus peut étre supprimé sans aucune modification de 
l'état civil du jeune ouvrier, et tout en conservant dans leur 
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plénitude tous les droits que notre code faít résulter de I'éman- 
cipatíoD. 

Sous reinpire de la loi du travail telle que nous la concevons, 
aucune incapacité n'enchaine le mineur emancipé ^ aucune in- 
terdiction personnelle ne Tempécbe de contracter un pareil 
engagement avec le chef de manufacture. G'est celui-ci qui ne 
peut contracter avec lui que conformément aux lois qui réglent 
l'exercice de son industrie ; et ees lois n'attentent pas plus a la 
liberté de son industrie elle-méme, qu'elles ne violent, par 
exemple ^ le droit de propriété , lorsque des vues de salubrité 
publique leur en font limiter Tusage. 

En Angleterre, Tacte d'émancipatíon n^existe pas, parce que 
rémancipation y est de droit commun , et que la loí l'établit elle- 
méme par gradations successives. L*enfant mále peut, á douze 
ansy préter serment d'allégeance^ a quatorzeans, donner ou re- 
íuser son consentement pour le mariage ou choisir son tuteur , ou 
méme , le plus souvent , disposer de son mobílíer par testament ; 
et, a dix'sept ans enfin, étre exécuteur testamentaire (1). Voilá, 
sanscontredit; une législation tout autrement remarquable que 
la ndtre par Fextension des droits des mineurs. Le parlement n'y 
a cependant trouvé aucun obstado a la mesure spéciale qui 
donne lieu a ees observations. Elle a méme été plus loin dans 
ráete récent sur le travail dans les mines et les houilléres, en 
interdisant formellement les travaux souterrainsaux jeunes filies 
et aux femmes, et en déclarant nuls et rompus de plein droit 
les contrats d'apprentissage qui ne seraient pas d'accord avec les 
príncipes poses par la loi y sans égard aucun pour Tépoque de la 
majorité. 

D. Sans oser nier l'énormité du mal, les économistes ont 
signalé, des les premiers pas dans la voie de la reforme, un 
écueil; cet écueii c'est la concurrence. Gomment, disent-ils, lutter 

(1)Noi]s parlóos des enfanU males, parce que la loi anglaise n^est pas la méme pour 
les denx sexes quaot á celte émaDcipation. Nais les effets en sont encoré plus precoces 
pour les filies. A neuf ans, une filie a droit au douaire; á dou%e ans, elle est dans 
rige legal de majorité ; elle peut donner ou refuser son consentement au mariage, 
et, souTent, disposer par testament de son mobilierjá ^tioforze ans, elle est dans 
TAge legal de discernement et peut choisir son tuteur; á dix-sept ans, elle peut 
étre exécutrice testamenUire. (Blackstone, Commentaire sur les lois anglaises, 
vol. II, p. S58.) Y. Gillet, Réflexions sur Vemploi des enfarUs dans les fabriques, 

Pr 65, 
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contra Tiadu^trie étrangére si aous Q'employon» pas les méme^ 
moyens? Si elle met en oeuvre une machine nouveilQ, forCQ 
D0U8 est de nou^ l'appropriep saos égard pour lea ouvpiers 
qu*eUe reniplace; si elle emploie de jeuni^s enfants, nous devana 
faire de méme; si Tétranger abaisse l'áge en augmentant la ÚWÓQ 
du travail, forca nous est encoré de suivre son exemple sous 
peine de perdre nos débouchés et d*étre dépossédés sur les 
marches étrangers. — D'autres ajoutent, mais tout bas : « Faí- 
sons míeux que I'étranger; inventóos a notre tour quelque 
méeanique qu'íl nepaisse imíter; s'il eleve Táge et dimínue les 
journées des jeunes ouvriers, nous n'aurons garde de l^imiter, 
nous nous efforcerons^au contraireyd'abaisser Tun et d'augmeo- 
ter les autrQs. » Or, dans l'ardeur du combat , dans racbarne-- 
ment de la lutte, eomment s'ínquiéteraíton du sort des quvriers, 
des pauvres enfants que les armées industrielles traínent á leur 
suite? S'íls suecombent á la tache, s'iis ne peuvent suivre Iq 
mouvement general, ce sont des blessés et des morts quj jan*- 
chent le champ de bataílle et qu'on abandonne saos sourcíUer 
a rhópítal ou á la fosse commune. Admirable progrés qui ne 
s'accomplit qu'au sein des ruines I Gloríense viototre que cell^ 
qui ne s'obtient qu'au prix dea larmes et du sang dos vaiuT 
queurst Ainsi done, en vertu de la loi de la coneurrenoa, s( 
Tun de nos voisins fait travaíUer ses jeunes ouvriers pendant 
13, i4, l^ beuresconsécutives, nousdevons fairecommeluí; 
s'ti augmente encoré, nous devons le suivre toujourst Mais oú 
s'arréteraHron? Et, dans cette lutle barbare, <^>mbien faudra- 
t*il de victimes pour qu'on pose enfin les arma^ et qu'on songe 
á réparer le desastre? 

II faut le diré cependant a sa louange : c'est TAngleterre qui , 
la premiére, a Jeté un regard de ooinmisération sur ses jeunes 
travailleurs; quoiqueengagée plus avant qu'aucune autre natíon 
dans la voie de la concurrence , elle n*a pas cru devoir fermer 
Toreille au cri de Thumanité; et elle a bien fait! 6on exemple a 
été suivi par plus¡curs de ses concurrents : pourquoi les autres 
no rimiteraient^jls pas a leur (pur? Pourquoi mema n'irait-aii 
pas plus loin encoré , et ne feratt-on pas en faveur des travail** 
leurs blancs ce que Ton a fait en faveur des nofrs? Aux traites 
par lasquéis les puissaníJes s'angageaient naguére a tuar das 
hommes, qu'on substitue des traites pour leur conserver la vio 
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et leur pendre le bonheur. G'est le moyen le plus large de 
resondre une questíon qui íntéresse á la fois la justice et rhu«i 
manité. 

Et quand bien méme ce moyen ferait défaut ^ quand méme 
ious les autres peuples seraient demeurés spectateurs impassibles 
des souffrances de la cla$se ouvríére; nous pensons qu'il ne 
faadraít pas hésiter : les intéréts de ríndustrie, quelque res* 
pectables qu'ils soient, ne peuvent étre mis en balance avec 
ceax des travailleurs; si la productíon a ses nécessités^ les 
travailleurs ont aussi leurs besoins, et ees derniers doívcnt a tous 
égards Femporter snr les premíers. Quant aux pertes que su- 
biraient les ouvriers eux-mémes par les restrictions mises au 
travail homicide des enfants , nous prouverons tout á Theure 
qu'ellesont étó tout au moins exagéreos ^ qu'elle^ sont méme 
presque nuiles y sí Ton tient compte d*une part du dommage 
causé par le remplacement des adultes par les enfants dans un 
grand nombre d'ipdustpies, et d'autre part de Timmense déper- 
ditioa de forces qu'entratnent néeessairement les abus que nous 
avons dénoncés. 

E. Dans les pays oú^ comme en Angleterre et en Franco ^ la 
loi s'étend seulement á certaines industries , qn lui a reproché 
d*étre partíale y de délruire Tégalité. Ainsi , par exemple , ü suffit 
en Franco de n'avoír que 19 ouvriers dans un atelíer, fussent^ 
ils tous de jeunes enfants, pour se soustraire a rapplicatíon de 
la loí 'y mais Tatelíer qui sur 21 ouvriens ne compterait qu'ua 
sen! enfent , y est rígoureusemept soumis. Cest la un effet de 
rioconséquence.On comprend combien la fraqde doft ótre facile 
rans Tempire d'un pareíl systéme e les fabricants qui auront in^ 
t^^t a occuper de jennes enfants^ au lieu de les reunir dans de 
vastes locaux, les fraetionneront par petíts ateliers, et l'autorité, 
témoín de cette fraude y n'aura ríen a diré t la loi Fautorise et la 
provoque pour ainsi diré. -^ Poor la prevenir, jl ñ'y a qu'un 
moyen : c'est d'étendre la protection de la loí á tous les jeuaes 
ouvriers sans distínction y dans la petite comme dans la grande 
iiidiistpie, qitelle que sott d^ailleurs la nature da leur travail. 
Ce systéaie est le sen! iQgique, le seul impartial, lo seul suscep- 
lible de maintenir Tégajité entre les industries, 
' P. On a prétwdu qu'en limitant le ti^vaii do FenCpint o& 
UtnftofI aussi par la méme le (ravail da Taduite^ que l'ai^e des 
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jeunes ouvriers, pendant la journée entiéré, était indispensable 
danscertaines manufactures pourqull n'y eút pas d'interruption 
préjudiciablc dans les travaux. — « On a raison de diré , répond 
M. Villermé (tome II ^ p. 122), que dans une usine mué par 
Teau ou la vapeur^ tous les travaux se tiennent , se commandent ; 
mais on a tort de soutenir qu'íl n'est pas possible d*accorder da 
repos á un enfant sans y condamner Touvrier qui Toccupe. Cet 
enfant peut étre aisément remplacé par un autre au moment oú 
il quitte son travail. Ríen au surplus, si ce n'est la preven tion 
ou le mauvais vouloir, ne s*oppose a ce que tous les rattacheurs 
d*un établissement soient divises en deux troupes ou reíais dont 
les moins jeunes travaillent ensemble six ou huit heures, selon 
la longueur de la journée^ et les plus jeunes quatre heures seu- 
lement. Ce qui se dit des rattacheurs doit s'entendre aussi des 
autres enfants. Chaqué jour maintenant, dans les manufactures 
d'Angleterre y on adopte ce systéme de reíais, et il parait avoir 
d'excellents résultats. La mesure proposée par le conseil des 
prud'hommes de Vienne (Isére), d'attacher á chaqué ouvríer 
fileur un rattacheur de plus pour que les enfants aient tour á 
tour une partie de la journée cofisacrée á leur instruction, 
rentre dans ce systéme , et en réalité on le met trés-souvent en 
pratique lorsqu'on dresse de nouveaux enfants au travail des 
ateliers de filature. 

ic Au moyen de reíais , les maitres des manufactures auraient 
á leur disposition un plus grand nombre d'enfants; car ceux 
d'un age trop tendré encoré pojar étre employés toute la journée, 
pourraient Tétre pendant quelques heures ; et il est á croire que 
beaucoup de parents qui ne veulent pas soumettre leurs enfants 
au travail des ateliers, les donneraient pour quatre, six ou méme 
huit heures par jour. Les chefs dMndustrie verraient done s'é- 
largir ainsi la classe dans laquelle ils prennent ees petíts tra- 
vailleurs ; ils gagneraient d'un cóté ce qu'ils perdent de l'autre, 
du moins en grande partie. » 

. Les commissaires anglais, lors de Tenquéte de 1832, propo- 
sérent aussi d'avoir recours au systéme des reíais pour compen- 
ser la réduction des heures de travail pour les enfants : ^ Mais 
cette proposition , disent-iis dans leur rapport (p. 53), a souievé 
des objections de la part des fabricante et de la part des ouvriers : 
de la part des fabricants, parce que la mesure proposée pouvait 
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donner lien á des dífficultés et entraíoer peut-étre une augmen^ 
tation de salaires; de la part des ouvriers, 1° parce qu'en trar 
vaillant á la piéce ils étaient exposés á devoir payer plus cher 
leors aides, á consacrer plus de temps a leur apl[>rentíssage; ce 
qui entraiaerait une diminution dans leur prafit net^ ^ parce 
qa*ils aoraient préféré de voir iímiter pour tous, sans distinction 
d^áge, le travail journalier á 40 heures, dans Tespéraace de 
continuer á recevoir le méoie salaire qu'auparavant malgré 
€^tte réduction; S"" parce que la réductíon opérée dans le travail 
des enfants devait nécessairement opérer une réduction corres- 
pondante dans leurs bénéfices^ et, par suite, dans les moyens 
d'existence et le bíen-étre des familles. 

«On ne peut douter, d'aprés les faits recueillis dans Tenquéte, 
que la mesure dont il s*agit ne soit de nature a entraíner certaíns 
inconvénients et n'occasionne méme un surcroit de dépense aux 
manufacturíers. Mais íl nous a paru que les mémes objections 
pouvaient étre faites á tout changement quelconque introduít 
dans réconomie du travail des fabriques; aussi nous sommes- 
nous arrétés a cette considération toute-puissante a nos yeux : 
que le but a atteindre par Fintroduction du mode de travail par 
reíais, á savoir, d'empécher que Ton n'abuse de la forcé des jeunes 
enfants, était assez important pour justifier et contre-balancer 
les sacrifices qu*il semblerait nécessiter. De tous les moyens, 
d*ailleurs, qui nous ont été suggérés^ c'est le plus simple, le 
plus facile á mettre á exécution. Plusieurs fabricants en ont pris 
riniUative, et leurs essais ont été couronnés d'un plein succés. » 

Ces prévisions ont été justifiées par Texpérience, et nous 
avons vu plus hant que le systéme de reíais en Angleterre, 
malgré les circonstances défavorables qui ont préside a son 
introduction, fonctionne néanmoins sans grand embarras, que 
les enfants ne luí font pas défaut, et que les ouvriers adultes 
non plus que les fabricants n'élévent aucune plainte seríense 
contre lui. 

G. On invoque encoré Fintérét des enfants eux-mémes. ^n 
soustrayant, dit-on, les enfants au travail excessif etprématuré 
de la fabrique , empécherez-vous aussi que le pére de famille 
n'abuse de leurs forces dans les ateliers domestiques oú la sur- 
veillance de la loi ne peut pénétrer ? Mieux vaut, aprés tout, le 
travail t^ qu'il ex¡?te aujourd'bui que J'Qísivetó et le vagaboa- 
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dage d*oú peuvent éclore les vices le» plu6 datigereux. Or^ en 
liniitant á 6 beures par jour les occupations des efifátiM Jaáqü'k 
ráge de 48 ans, ne donnerez-rous pas lieu á dési ibcioilvénientí 
plus graves encoré que ceux qu'íl s'aglt de prevenir? — CetUí 
objectiotí serait plausible si la loi abandoitilftit le jeane odvriéf 
k sa sortie de Fatelier, ei se contentait simplemeAt d*abré^er son 
travalL Mais elle doit faire plus; et cetté réduction dé tráirail 
doit profiter sortoat, cotnme noüs Tavons déjá fait óbSek'Vel', k 
Toeuvre de Tédueiltion. La fréqiientation obligatoiré de Téeole 
est le coroUaire indispetisable de la limite poséé aux otxitlpatioii^ 
matérielles; e'est le í'egistre de Tinstitüteur qui doit servir de 
controle au registre du fabricatit. Le pére lui-méme tíe i^etit i^e 
sottstraire á ce controle ^ et s'íl éSsáyait d*éluder les prescriptiOns 
de la loi en occupant aü logis son tofant au sortir de la manU'- 
facture y il sufflrdit , poür décoUVrir lá fraude, de Jeter uii simple 
Goup d'odil sur les listes de préseiice aux le^óns. 

H« Non contents d'appeler á leur aide l'intérét de rindüstrié, 
celui des fabricants, celui des ouvriers eux-mémes, les adver^ 
saires de la reforme ont cru devoir protester au tiom de Tautorité 
palernelle centre ce qu'ils nomment uü empiétement Sur sés 
droits. u Parmi nous, disent-ils, Tautorité paternélle n'est pas, 
comme cfaee lesanciens, un droit absolument subordonné A\i 
pouvoir dtt législateur^ uh droit que totis semblent avoir mis 
dans ses mains pour ne le teñir que de lui. L'autorité paternélle, 
dans nos rooeurs modernes^ est un droit de Thomme; elle appar- 
tient au pére, abstraction faite du citoyen , et, quand la loi civile 
entre en contact avec elle , c'esl pour la consacreí*, sans pouvoir, 
en aucun eas^ la méconnaílre. Or, s'ii fallait jamáis j porter 
atteinte ^ serait-ce bien cette occasiún qti*íl fáudrait choisir? Lá 
oú la faim se fait sentir, la loi peut-elle justémetil ihterdire le 
travail? Des Tinstant oú tous les eiforts de Touvrier soút insufS- 
sants pour Tentretien de sa famille, la société, en lui refusant le 
concours de ses enfants, ne contracte-t-elle pas elle-méme 
l'obligatloft d'y pourvoir? *» 

Gette difflculté peut paraitré en effet redoutable au premier 
abord^ et semble placer le législatéur dans raltertlative de 
porter atteinte á des droits inviolables, ou de fernler lesyeux 
sur des ^bus doñt gémit la société. 

Maid qu'dn examine la questlod de t)rés; ob se jéoAVainbra 
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tiu^elle tíe pai^lt si embarrassante que parce qü'elie a été mal 
posee. 

Avant tótít, én effet; H s*agit ici d'une haute qüéstidií d'ordre 
Mtial^ devant laquelle toas les droíis individuéis s'effácetit et 
sur laquelle il n'appartíent qu'á la constíeüde publique de pro^ 
honcer piír Tdi^gaile de la ioi. 

Des t|bé rautorité paternelle ést ^n cotitfadletion ávec lá 
lol molíale des sociétés, c'ést á celle-ci de redresser, de f estreit^- 
dre l'autré. En droit, Tautorité pátemelle n'á elle-mémci d'au- 
tfes bases qtte la i&orale; elle ne peut préraloii' contra son prln* 
típe. Lorsqüe, au Ileu de proteger la faiblesse dé son enfabt; uii 
{)ére le condaniUe á des travaux hors de tdute proportion avec 
son age; lorsque ce désordre se propage, et que, pai* un épuise- 
Inent prématüré, l'espéce hunlaine degenere et la population 
dépérit, comment Tauldrité paternelle serait-elle admise a pará^ 
lyser l'autorlté soüveraine et Taction réparatrice des lois? 

Lcprincipe que nous revendiquons est déjá d'ailleurs cobsacré 
par notre législatlon. Malgré Taütorité pate^nelle, n'y a-t-il pa6 
dans le code penal des peines pour les parents qui se feraietit 
tihe infame ressource de la prostltutlon de leui*^ enfánti^? Si la 
séVéHté t)iiternellé portait sa rigueur jusqu'á la cruauté, lá lol 
fi'étend-'éllé pas sur les enfants la protection qu'elle doit k 
ton té eréature hümaine? 

Eh bi&h ! iious reconnaitrohs que les taches démesurées qu'on 
Impose knx elifants ne supposent pas le méme degré de perver- 
sité; ttiais ñbus dirOtiá hardiment qu'elles appellént, qu'elles lé- 
^timeht pour la métne raison Fintcrvetitioñ du législateur; car 
11 y Va encoré ici, pour les jetines ouvri^rs, de la moralité et de 
la sttreté persdunelle. Des qu'un pére échange le traváil dé ses 
enfants contre un salaire, la Ioi est juge compétent de ce 
tMfic. 

Qu*en pai*éil cas, soh action soit plus prévetitive que répres- 
WVé , — d'accord ; mais pour h'aVdir pás á punir, il fatit qu'elle 
púme empécher (1). 

L'objectiotí que íioüs Venons de combáttre á éié élevée en An- 
glcierré el éb Frabce ; elle y avait trottvé d'aboM de noittbreu^t 
adhérents áu seib de la législatüré et au dehors; mais Topposl- 

(1) 6iilel, 0netqué$ réfiéáHón^, etc. , p. ii. 
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tion qu'elle avaít fait naitre a finí par ceder aax argumente de 
ropinion contraire. Sans rappeler á cet égard les débate parle- 
mentaireS; nous noos contenterons de citer les passages des rap- 
poris des commissíons de la chambre des pairs et de celle des 
députés qui s'y rapportent. 

« Nous ne sommes pas arrétés^ disait M. G. Dupin, par les 
craintes indiquées avec modération daos Texposé des moti'fs, et 
poussées ailleurs á l'extréme (1) , sur les empiétemente préten- 
dus du pouvoir législatíf a Tégard de Tautorité paternelle. Loin 
de nous de méconnaitre ceite autorité sacrée! A nos yeux , au 
contraire , elle est fortifiée par les bis mémes qui la circonscri- 
vent , comme pour entourer d*un rempart social le libre champ 
de son exercice. Nous proclamons le droit des peres, et, par ees 
motS; nous entendons d'abord le droit de pourvoir les premiers 
a la nourriture, au vétement, au logement, á la santé de leurs 
eufante; puis le droit de veiller sur leur ame autant que sur 
leur corps; le droit de les former en méme temps a Tamour du 
travail comme a Taraour de la vertu. Mais le droit prétendu de 
vendré ; sans controle et sans frein, la forcé, la santé, la vie 
de leurs enfante, nous voulons que la loi Tinterdise, le flétrisse 
et le chátie dans la personne des peres indignes de ce saint nom. 
Nous he pensons pas qu*on atteigne le but par des réglemente 
locaux et particuliers, transitoires et revocables, pour ímposer 
un remede restreint et tardif a ees délite , a ees crimes. II faut 
aller au-^levant par des mesures législatives , genérales et per- 
pétuelles, qui soient a la fois prévoyantes et toutes-puissantes. 
En réduisant Tautorité paternelle a Theureuse nécessité de ne 
plus se manifester par des sévices , nous aurons plus fait en sa 
faveur qu'en flattant Tavarice par une honteuse et lache condes- 
cendance. >» 

«c Ce serait un malheur public, disait M. Renouard, que 
d'ébranler Tautorité paternelle : le pére doit pouvoir diriger 
réducation de ses enfants, choisir leurs travaux, préparer leur 
carriére. Mais toutes les fois que nos lois reconnaissent un 
droit, elles en répriment les abus. La loi , dans sa respectueuse 
confiance envers Tautorité paternelle, n'oublie pas cependant 
qu'il existe pour les enfante, comme pour tous les autres mem- 

(1) DÜibémtion$ des conseils générawo (fu e(mm9rw ^ des manufut^r^s* 
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bres de la société, des droits iodividuels aur lesquels la pro- 
tectíon publique doít s'étendre. Ce u'est pas infirmer Tautorité 
patemelle que de proteger contre les délits du pére Texistence et 
la santé des enfants* Le droit de la société est que le corps dea 
enfauts se développe librement taut qull n'a pas acquís la plé- 
nitude de ses forces pbysiques ; que leur ame et leur iotelUgence 
soíent conduites vers le bien, taut que la faiblesse de l'áge laisse 
leur activité iutellectuelle et atórale encoré impuissante pour se 
diriger elle-méme. 

« Si Too interroge les iaits^ ne disent41s pas que trop de peres, 
dans la vue d'accroitre le salaíre que gagnent leurs enfauts, 
consentent á les épuiser par des travaux qui dépassent les 
forces de leur age? Les témoins les plus respectables n'af- 
firment-íls pas que des peres ont la lácheté de dépenser au caba- 
ret cet excédant de salaire prélevé sur la vie de leurs enfents? 
Ge sont la des délits que la loi doit interdíre , et qui, s'ils se com- 
mettent, doivent étre punis* » 

« Quantá rempiétement prétendu sur Tautorité patemelle, — 
disaient a leur tour les conunissaires anglais, — ^si le pére remplit 
ses devoirs á Tégard de ses enfants, s'íl veille attentivement á 
leur santé, et leur procure tous les avantages de réducation 
dont il peut disposer , il u'aura pas méme a s'enquérir de Texis- 
tence de la loi, car il aura accompli d'avance et spontanément 
toutes ses prescriptions. L'autoríté paternelle ne peut conférer 
au pére le droit de mutiler le petit doigt de son enfant : luí 
serait'il loisible, en vertu de cette méme autorité, d'exercer sur 
un pauvre é^e sans défense une mutilation mille fois pire , de 
l'exténuer et de lui inoculer le germe des plus terribles maladies, 
de le condamner á une existence débile et á une mort préma- 
turée, de le laisser croupir dans un état voisin de Tabrutís- 
sement, de corrompre son coeur en comprimant ses plus nobles 
facultes? Si le pére a des droits que lui confére la nature, l'en- 
fant a aussi les siens; si le pére porte atteinte aux droits de Ten- 
faot, c'est a TÉtat á le proteger et á lui en garantir le maintien.)» 

Vis-á-vis de témoignages aussi imposants, aussi unánimes, 
Tis-á-vis des restrictions inscritos dans les lois des nations les 
pius civilisées, la question de Tautorité paternelle nous parait 
complétement résolue. 

Mais il n'eu est pas de méme peut-étre de celle de la ré- 

9Vi JBriflS OVVBTEIIS. 8, 6 
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dactioa des salaires, de» pertes esduyées par les familtes par 
suite dea iimites posees au travail des jeunes ouvriers. Si, 
dít-K)n, voos enlevcB á l'otivrier la plus grande partía du béné^ 
fice que peuveot faire aujourd'hui ses enfants^ eomment oont-* 
penserei^voos ee déficit? Si ce supplémeat de ressources est in* 
dispensable á Tentretien de la famille, si sa privatíon doil la 
plooger daos la mísére, ne vaat-il pas mieox laisser leschoses 
telles qu'elles sont, et de deox maux choisir le moíndre? L'ou^ 
vrier doít étre sous ce rapport le meilleur juge de ce qti'il lui 
convient de fáíre; e'est sor lui que pese la respmsaUtité; e^est 
á lui des lors qu^appartíent le soin et qae doit étre lalssé le 
droit d'avíser aux moyens les plus propres k mettre ses ressour-^ 
ees en rapport aveo ses besoíns. 

En thése genérale^ ce raisonnement paralt fondé au premier 
abord; et si Ton acceptait ses prémisses , s'il était prouvé que ia 
limite posee au tí^vail des enfants ne devait aboutir qu'á la 
ruine de famílles, il faudrait courber la tete et se résigner i 
aecepter Fordre de choses actuel comme un mal Inevitable. — 
Mais heureusement il n'en est pas ainsi. La Providenoe, dans 
sa toute-puissante soUicitude, en ímposant la loi du travail aux 
hommes, n'a pas voulu que cette loi fút meurtriére, et que le 
travailleur ne püt vivre qu'á la condition d'exiger de ses en* 
fants une tache quí excédát leurs forces. Dégageons done la 
véríté des sophismes qui Tenveloppent, et recherchons impar- 
Ualement quels seraient les effets de la mesure restrictivo dont 
il s'agit. 

« 11 faut ) » dit M« Gillet dans la remarquable brochure que 
nous avons déjá citée, « il faut premiérement reconnaltre en 
fait que le taux des salaires s'établít spontanément en raison 
composée de la somme du travail demandé et du nombre des bras 
qui s'offrent pour ce travaih 

tt Qu'une augmentation de la deniande rende une plus grande 
masse de produits nécessaire; le nombre des ouvriers restant 
le méme, une élévation des salaires doit s'ensuivre. 

« Qu'au contraire la produetion diminue de moitíé, et qu'en 
proportion le nombre des ouvriers s'en trouve doublé ; Textréme 
abaissement des salaires améoera une horrible détresse dans la 
classe laborieuse. 

« Lea oscillations de llndustrie manofocturíére résoltent 
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done da denx forcee oppoaées qui agissent rar elle en sena eon- 
traire. D'on cóté, ce sont les besoins du consommateur qui, 
ésa» leurs vtriations, élargíasent ou resserrent les déboaehés. 
De rauire, ce sont les besoins plus on moins éteodus de l'ou- 
vriof I qui élérent ou abaíssent les pHx de revient. 

« Llndustríe se balance entre ees deox forcea^ ne cédant i 
l'nne qn'en pesant sur Tautre j tour á tour dominante et domi* 
née, fiusant la loí au consommateur quand les besoins dépassent 
la production^ réduisant le salaire des ouvriers quand leur 
sombre dépasse les besoins de la fabrkatíon* 

n Maís, de méme qu'il y a un degré de cherté des produits 
•á le conommateur ne saurait atteindre, de méme il y a un 
degré d'abaissement du salaire oú rouvríer ne saurait plus vi- 
Tre ; et, d'un cóté comme de rautre, faute de débouchés ou fante 
de bras, Tindustríe elle-méme périrait* 

« Or, ce sont deux extrémités également impossiblesy parce 
que nul ne saurait jamáis lee vouloir^ paree que le consomma- 
teur, le fabricant et l'ouvríer sont ^alement intéressés á les evi- 
tar» U s'établit dono une sorte de transaction qui eonciUe ees 
trois itttéréts en laissant á chacun d'eux au moins le strict né- 
cessaíre* 

tt Tel est le cours natural des ehoseSé 

u Mais les stagnations inattendues, les disettes l'interroffipent 
quelquefbis* C'est ce que nous avons tu récemment en Angle- 
imrtf e^est ee que, dans les criees nanu6icturíéreS| nous mon- 
tavnt tous les grands foyers d'industrie. Alors Fouvrier est 
tombé dans ce degré de détresse ou, le traTail qu'il peut donner 
neponvant le nourrír, de deux choses íl faut que Tune arríve : 
onk maín-d'c&uvre renchéríra assez pour sustenter les travail- 
leurs, ou ceux-«i réstant décimos par la fomine, les ateliers 
fioiront par se fermeré 

u Aussi le salaire ne tarde-t*U pas ¿ reprendre son taux natu- 
rali aussi Tabsolu nécessaire de l'ouvrier es&^il le mínimum ou il 
puiase se maintenir. 

« En applíquant maintenant ees observations á la question 
qui nous occupci ü est facite de Toír que la conséquence plus 
ou moins immédíate de l'emploi des enfants dans les fabriques 
est d'amener un abaissement general dans les salaires. C'est une 
concurrence nouvelle.qui s'introduit parmi les trava¡lleurS| et 

6* 
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dont le eontre-coup rejaíilit bíentót sor le pére méine qai sem- 
blait y trouver son avantage. 

« D'un autre cóté, le supplémentque ses enfants lui apportent 
ao boot de leur deplorable journée permet^ á la rigueur, ud 
abaissement dans le salaire de la sienne. Voílá des lors ce salaire 
qui tend a descendre. Sans cette ressonrce décevante^ ce que 
le pére re^oit pour ses sueurs et celles de toas les siens, il le 
recevraít pour son propre travail , car ainsi le veot la forcé des 
choses. 

« Des rinstanty en effet^ oú sa journée n'aorait plus suflS 
pour Pentretien de sa jeune famille , des lors se serait offert le 
eas extreme dont nous avons parlé , le cas oú il faut de toute 
nécessité que le salaire se remette en equilibre avec les besoins 
de l'ouvrier, sans quoi la population périrait dans sa fleur^ et 
les ateliers seraient menacés de devenir déserts. Cette forcé 
majeure qui luttait pour Fouvrier Tabandonne des que^ par un 
renversement des lois de la nature, les enfants se trouvent 
appelés a nourrir les hommes múrs. » 

L'autorité de M. de Sismondi víent á Tappui de cette opinión. 
u En general 9 dit-il (1), on croit avoir fait quelque chose pour 
la prospérité d'une nation^ quand on a trouvé moyen d'em- 
ployer Tactivité des enfants^ et de les associer, des leur bas 
age y au travail de leurs peres , dans les manufactures. 

« Cependant; il resulte toujours de la lutte entre la classe 
ouvriére et celle qui la paye ^ que la premiére donne^ en retour 
du salaire qui lui est alloué y tout ce qu'elle peut donner de 
travail sans dépérir. Si les enfants ne travaillaient point, il fau- 
drait que leurs peres gagnassent assez pour les entretenir jusqu'á 
ce que leurs forces fussent déveioppées ; sans cela les enfants 
mourraient en bas áge^ et le travail cesserait bientót. 

« MaiSy depuis que les enfants gagnent une partie de leur vie^ 
le salaire des peres a pu étre réduit. II n'est point resulté de 
leur activité une augmentation de revenu pour la classe pauvre, 
mais seulement une augmentation de travail^ qui s'échange tou- 
jours pour la méme somme^ ou une diminution dans le prix des 
journéeS; tandis que le prix total du travail national est resté le 
méme. 

<1) Ntmvtaux prineipes d'écímomfe poliiigue, tpme I. 
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« (Test done sans profit ponr la nation que les enfants des 
pauvres ont été prives do seul bonhenr de leur vie, la jouissanee 
de f age oú les forces de leur corps et de leur esprit se dévelop- 
paíent dans la gaieté et la liberté. Cest saos profit pour la 
richesse ou Tindustrie qu'oa les a faít entrer, des six ou huit 
ans, dans les moulins de cotón, oú ils travaillent douze et qua* 
tonte heures, au milieu d'une atmosphére constamment ehargée 
de poils et de poussiére, et oú ils périssent successivement de 
consomption avant d'avoir atteínt víngt ans« On aurait honte de 
calculer la somme qüi pourrait mériter le sacrifice de tant de 
victimes humaines ; mais ce crime journalier se commet gratui- 
tement* » 

Que voit-on en effet en Angleterre et généralement dans tons 
les pays oú rindustrie manufacturiére est en voie de progrés? 
Lesouvriers adultos sont incessamment remplaces par les jeunes 
ouvríers; les peres sont renvoyés des fabriques, mais on y 
appelle leurs femmes et leurs enfants. Le capital destiné au 
payement des salaires n'est pas réduit, mais sa répartition est 
diferente : trois femmes valent deux hommes , deux enfants 
éqnivakat a un adulto. Les payements s*opérent en conséquence, 
ou méme avec un peu plus d'économie qu*auparavanté — 
Que proposons-nous? Qu'on restitue áPadulte son travail , qu'on 
rende la femme á son ménage , l'enfant á ses jeux et á son école* 
Le benéfico de la famille en sera-t-il diminué? Nullement; on 
aura remplacé le désordre par Tordre, on aura répondu au 
voeu de l'humanité; voilá tout. De deux choses Tune : ou le 
travail sera demandé, et Touvrier trouvera alors dans son 
salaire plus elevé une oompensation suffisante á la faible rétri* 
bution que recevait son jeune enfant; ou le travail sera rare, 
et dans cecas il vaut mieux^nous le répétons, que Tadulte con- 
tinué a travailler que Tenfant. 

Beaucoup de personnes pensent que le renvoi des ouvríers 
adultes est définitif^ que le travail de Tenfance est indispensable 
á certaines opérations, et qu'i son défaut il faudrait avoir re- 
eours. a do nouvelles machines qui priveraient bien certai- 
nement les familles de leurs ressources actuelles. — Nous ré^ 
pondrons qu'il s'agit seulement d'abréger le travail des enfants 
et non de le supprimer tout a fait. On pourra des lors en occu- 
per un plus grand nombre. Des deux enfants de rouvrier ou 
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choislt aujourcPhui le plus jeane ; on ohoisira dorénavant le plus 
ágé j au lien de eondamner I'un oa l'autpe á I'oisiveté, on trout 
vera le pías souvent moyen de les ocoiipep simultaiióinent. Lea 
enfanla n*ODt paa fait défaut aux reíais introduits dans mi gran«| 
nombre de manufectures en Angleterro et dans d'autres paya. 
Beauooup de parenU qul craignent d*exposer leurs enfants aax 
suites d'un travali excessif, n'hésiteront pas á les soumettre a un 
trarall moderé qui puisse se concilíer avec ToBuyre de rinstrue»> 
tion. Pareourons les rúes de nos vllles, entrons dans les établis- 
semenfs d'orphelins, d'eníánts trouvés^ dans les maisons de tra* 
vail , les dépóts de mendlcUé^ les prisons ^ nons y venrons une 
masse de jeunes créatures auxquelies le travail manque aussl 
bien que i'éduoation. Voilá des sources oú il sera faeile de puiser 
au besotn. Tout se réduirait dono á repartir , au moyen de la 
dlmlnution des taches ^ le bienfiíit du travail entre un [rius 
grand nombre d'enftmts. Quelques familles ponrront se eroire 
lesees, mais la dasse ouvriére en general gagnera évídemmeqt 
au ehangement de systéme, et ce point nous parait l'essen^ 
tiel. 

Invoquerons-nous Texpérience des pays oú , depuf s nombre 
d'années, le travail des enfants est naturellement limité par 
robligatlon de fréquenter récele jusqu*& un Age determiné? I41 
condition du penple en Allemagne, en Prusse, en Autriche, en 
Suiase, en Norwége, oú existe le systéme eoaetif, n'est pas, que 
nous saehions, plus mauvaise qu'en Angleterre, en Pranoe et 
en Belgique, oA ce systéme n'existe pas et oú rexptoitation de 
Penfance a été poussée á ses derniérés limites? On a mis des 
bornes et posé des regles á eette exploitation en Angleterre, en 
Prusse, en Baviére, dans le grand-duché de Bade, en Autriche 
et récemment aussi en Pranoe. Remarque-t-on qu'il en soit re- 
sulté de l'appauvrissement pour la classe ouvriére, et qu'on ait 
dú regretter ce premier pas dans la volé de la reforme índnsirielle ? 

Que si l^on craignait un ehangement trop brusque et operé 
sans ménagements sufflsants dans i^ordre aetuol des travaux et 
la condition des familles, on pourrait h la rigueur imíter l'exem- 
pie de rAngleterre et ne mettre á exécutíon que progresafive- 
ment la mesure limitativo du travail des enflinto. Voieí eom^ 
ment s'exprimaient á ce sujet les oommissaires qui présidérenl 
á Tenquéte de 1832 9 . . ; 
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« Les perfectíonnements iacea^ammeot appoitéa aux ma** 
cbínes nécessitent Temploi toujoare croissant des enfants; et Ton 
a era qa'en arrachant brusquement aux fabriques los ressmrces 
dont elles disposaient á cet égard, qu'en réduisant ipunédiate* 
ment ek sans transition a 8 beures par jour le travail de tous 
les jeunes ouvriers qui n'étaient pas eacore entres dans lear 
quatorciéme année, on se verrait peu(*étre dans Timpossibilité 
de eombler de sitót la lacune oecasionnée par cette réduction» 
On voulut aussi adoucir pour les famillea les pertes pouvant 
résulter d'ane réduction probable dans le montant total du 
salaire dont elles jouissaient. — Pqur atteindre ce but et pre- 
venir cet inconvénient on proposa de limiter d'abord les dispo* 
sitions de Pacte aux enfants les plus jeunes, et de oe retendré 
que auccessivement, et apréa certains intervalles determines, 
aux enfants d'nn age plus avancé. « 

Une mesure analogue fut également introduite dans l'acte an- 
glais de 1842. La leí fran^ise^ a aecordé 6 mois de délai á partir 
du jour de sa promulgation. 
Qa'on nous permette une derniére observatjon* 
La richease et la prospérité d'un paya dépendent en grande 
partie de la foree et de l'aptitude de ses travailleursj il en cqúte 
beaucoupmoinsde nourriretd'entretenir un ouvrier fort et bien 
portant que deux ouvriers débiles et maladifs, qui n^ pourraient 
d'ailleurs aocomplir une taobe plus forte que le premier. N'estril 
pas évident que l'enfant voué de trop bonne beure á des travaux 
fatigantSy excessifs, souvent mépie malsain?, n'a guére de chance 
de devenir par la suite un ouvrier robusto? qt ne ^'ensuit-ilpas 
que rÉtat, en négUgeant la protection due au jeune age, se con^ 
damne á une per te presque oertaine dans Ta venir? Ce que nous 
disons du pbysique nous le dirons également du moraU Cest en 
eultivant lea facultes morales et intellectuelles des enfants qu^ 
l'on parviendra h réduíre le budget de Ih criminalité qui impose 
de ai fortes oharges á TÉtat, et que l'on formera des eitoyens 
amia de l'ordre, religíeuxi édairés. 

Pujsque nous en sommea aux eatimationsí voiei up calcul 
bi^ aimple et que chaoun pettt laire du wn i^té. Mettre d'Mne 
part les pertes au máximum qui peuvent résulter pour les 
auvriersdes limites posees au travail dQ leurs enfants; dcl'autre, 
les pertes occasionnqes par Ve^ploitaUo» iUimitce de Tenfance { 
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maladies, infirmítés^ fin prématurée, ignoranee, vices, crimes, 
dégénération physiqne et morale ; estimer le tout en argent, 
et faire la soustraction. Nous souscrívons d'avance aux résul** 
tats de cette opération. 

Poiir compenser d'aillears la réduction que pourrait subir 
le revena d'un certain nombre de familles , íl est un moyen 
faeíle^ économique, que nous n'índíquons entre plusieurs au- 
tres que parce qull frappe en ce moment méme notre esprit. 
Que Ton prohibe la distillation, ríntroduction et le débit des 
boissons spiritueusesy ce perpetual aliment de rivrognerie, des 
víces les plus abjects , des pffenses les plus graves , qui absorbe 
annuellement des millions, etqniprélévesurtoutsonimpétsurle 
salaire de l'ouvríer. Ce sera lui rendre d'une main et avec usure 
ce qu'on lui ótera de l'autre; il y gaguera de plus la santé, la 
prolongation de Texístence et la moralité. 



Nous venonSy pensons-nous^ d'examiner successivement 
toutes les objections que Ton a faites et que Ton pourrait repro* 
duire au sujet de la reforme dont nous proposons radoption. 
Sil en était que nous eussions omises , elles seraient sans doute 
d'une importance moindre et laisseraient subsister notre démon- 
stration dans son entier. — La discussion toutefois a été vive 
et elle se continué encoré sur quelques points en Franco et 
méme en Angleterre. « Si, dít á cette occasion M. Horner (1), 
Ton avaít eu égard aux objections auxqueUes le projet de íoi sur 
le travail des enfants avait donné lieu en Angleterre , il est pro* 
bable que la protection que Ton se proposait d'accorder a ees 
enfants eút été trés-insuffisante ; et Ton peut juger jusqu'á un 
certain point de la valeur des objections auxqueUes on a eu 
égard ^ par Texpérience des mesures qui ont été prises malgré 
Topposition de ceux qui croyaient avoir avantage au maintien 
des abus existants. On prédit d'une maniere positive qu*ea 
límitant a 8 heures par ]our le travail des enfants ágés de 
11 ansy on occasionnerait de grandes pertes á Tindustrie; que 

(i) On the employmefU of ehíldrm, in faetories and other voorks in the unitei 
kingáom^ and in «orne foreign coun$rie$* LoQdoo, tS40« 
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les difficuttés et les conséquences £bcheuses de cette restríction 
aagmenteraient l'aniiée suivante, lorsque-les dispositions de la 
loi seraient étendues aux enfants de 42 ans; qu'enfio si Ton 
admettaít la méme regle pour les enfaDís de 13 ans, on mettrait 
OH grand nombre de fabriques dans la nécessité de suspendre 
leurs travaux. Od s'adressa au gouyernement pour qu'il avisát 
aax moyens de prevenir les maux que Ton redoutait. Le pré- 
sident du bureau du commerce, M. Thompson ^ influencé par 
ees réclamations incessantes^ alia méme jusqu'á proposer aa 
parlement de restreindre la limite de 8 heures de travail jour- 
nalier aux enfants ágés de moins de 42 ans; mais le parlement 
heureusement tint bon y et ne voulut pas revenir sur la mesure 
qn'il avait adoptée. Qu'en avint-il? // n'y eutpas dans kmt ¡e 
Reyaume-Uni une setJe manufacture qm fút obligée de chómer par 
suite du manque de bras. » 

En définitive on peut diré avec satisfaction que cette loi, qui 
avait d'abord excité de si universelles clameurs, est maintenant 
envisagée par les fabricants les plus respectables, et méme par 
lesoQvríers les plus éclairés etles plus moraux, sous unaspect 
bien différent de ce qu'il avait été dans l'origine. « J'ai eu de 
nombreux témoignages, ajoute M. l'inspecteur Horner, que la 
loi qui limite le travail des enfants non-seulement n'a pas nui á 
rindustrie, mais qu*au contraire elle a produit un grand bien 
en introduisant dans les manufactures un esprit d'ordre et des 
habitudes de régularité qui n'existaient pas auparavant. Plu* 
sieurs fabricants m'ont dit : — « L'acte n'a d'autre inconvénient 
que d*établir entre nous une sorte d'inégalité, par suite des in- 
fractions que nos voisins commettent avec impunité; si la loi ne 
peut les atteindre, c*est une lacune qu'il fautcombler au plus tót. » 
— On peut affirmer sans crainte d'étre démenti que Texpérience 
des 8ÍX demiéres années a prouvé d'une maniere incontestable 
que la limite de 9 ans au-dessous de laquelle les enfants ne peuvent 
étre occupés dans les fabriques de cotón , de laine et de Un ; que 
le máximum de travail fixé á 8 heures par jour pour les enfants 
de 9 á 13 ans, et a 12 heures pour les adolescents ágés de plus 
de 13 jusqu'á 18 ans; que l'interdictíon du travail de nuit 
pour les premiers et sa limitation pour les seconds ; qu*enfin 
I'obligation imposée aux jeunes ouvriers de fréquenter journel- 
lement les écoles, étaieot parf^iitement compatibles aveo une 
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bonne éoonomie des manufactures et oootríbuaient méme k 
leur succés. On peut diré de plus que la tenue des registres 
imposée aux fabricants et les autres regles prescrites pour 
assurer et constater la stricte exécution de la loi , n'oeoasion*- 
nont ni embarras ni vexations, et n*entrainent pas le moindre 
inoonvénient qui ne puisse étre evité á Taide de quelques fáciles 
précautíons. Que Taction des mesures prises dans leur íntérét 
ait augmenté jusqp'á un certain point ie prix du travail des 
enfants, c'est cbose vraie et qu'aucun de ses défenseurs n'a 
méme songé á révoquer en doute. Si lesjeunesouvriersétaient 
aecablés d*un travail excessif , c*est que ce méme travail rap^ 
portait un bénéflce á ceux qui les employaient; cette souroe 
illégitime de bénéfiee a été tarie comme elle devait l'étre; maís 
nul n'oserait affirmer que )e coút de la production se soit aecru 
d'une maniere sensible^ par suite de la limite posee á la durée 
des travaux et de la protection accordée aux enfants. n 

C'est en 4840, par oonséquent sept ans aprés la mise á exér 
cution du bili de 1833; que M. Horner écrivait les lignea qui 
preceden t. — Dos 1837, M. Stuart, inspecteur des manufac-- 
tures de TÉcosse, attestait le méme fait dans un rapport adressé 
á la chambre des communes ; u Je puis déclarer, disait-il, que^ 
pendant ma derniére inspection dans les distrícts manufactu* 
riers, je n*ai trouvé aucunc violation da bilí de 1833 qui 
mérito d^étre mentionnée. Ses prescriptions sont généralement 
obsérveos dans les grandes fllatures de Glascow, d'Aberdeen et 
de Dundee, qui renferment généralement, chacune, plus de 
1,000 ouvriers. Les registres exiges par la loi et qui assurei|t 
son exécution, sont tenus avee autant de régularité que les 
livres de oommeroo des premieres maisons de Londres. » 

L'enquéte faite en 1840 confirme ees renseignemeñts favorables 
et condut seulement á étendre le benéfico de la loi á toutes les 
fabriques, á améliorer les clauses édueatives, á renforcer le 
pouvoir des inspecteurs en le déflnissant d'une maniere plus 
precise, et á introduíre enfln dans ta pratique plusieors amé 
llorations de detall qu'il serait trop long d*énumérer ioi. D'aprés 
cetle enquéte , le nombre des pénatités prononcées en vertu de 
ráete de 1838 dans le pHi^cípal district, eelui da Liincashire^ 
s^est elevé á l,t^HO dans l'espaoe de S ans, de 1834 á 1839« Le 
montant des amqndes prpnoneées a été de 3,017 livres sterL 
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15 sch. 6 den. : 1,033 amendes, ou 66 1/2 p. 7oi ont été de 
20 scbellings et an-dessous; 256, ou 16 1/2 p. 7o, d'une guiñee 
á 40 schellings j 187, ou 12 1/2 p. 7„, de 2 á 5 liv. st. (1). 

Eníin, dans une leltre adressée le 25 avril 1840 au savant 
rapporteur de la loi sur le travail des enfants a la chambre des 
paírs de France, M. Labouchére, Fun des membres du cabinet 
anglais, s'exprimait en ees termes : « Vous me demandez s'il est 
vrai que la loi par laquelle le travail des enfants est reglé en 
Angleterre est si habituellement violée qu'elle doit étre consi- 
dérée, sous beaucoup de rapports, comme inefficace? Je puis, 
sans aucun scrupule, vous assurer du contraire; etquemalgré 
les infractíons dont nous avoíis occasionnellement a nous plain- 
dre, et qui sont trés-difficiles a évíter, la loi est habituellement 
observée, et les infractions tout a fait exceptionnelles. J'ai taché 
de suivre les progrés de Topinion a cet égard et la marche de 
notre loi de 1833, et j'ai une entiére conviclion des efifets salu- 
taires qui en sont resultes quant a la condítion de notre popula- 
tion industrielle. II me semble aussi que les sentiments hostiles 
qui s^étaient d'abord manifestés au sujet de cette loi réglemen- 
taire, parmí les chefs d'atelier, s'affaiblissent d'année en année.» 

Les renseignements nous manquent pour apprécier l'action 
de ta législation sur le travail de Tenfance dans les autres pays. 
Mais nous avons la conviction que si la loi devait faillir quelque 
part , ce ne serait que par suite d'un vice quelconque dans sa 
mise á exécution , jamáis a cause de son principe qui est juste, 
humain et d'accord avec les vrais intéréts des fabricants et des 
ouvriers. Plus les conséquences de ce principe seront étendues, 
et plus il sera fécond en bons résultats. 

(1) Fir$t reporí on müls and factories (1840), p. 155. 
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CHAPITRE QUATRIÉME. 

DB LlNSTRüCnON OBLIGATOIRE ET GRATUITE POÜR LES 
JEUNES OUyRIERS. 
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AngleCerre et en Prance dant la lécUlalion tur le travall det enllanta. — Incontéqvence de 
cette Introdaction parUelle , tonrce dinégauté. — opinión de la eonmlttlen cbargée de 
renqoéte de 18a tur la condltlon det Jeunet ouTriert dant la Orande-Bretagne.— rinttruo- 
tioa oMigatoIre ett le compMment Indltpentable de la lol qnl regle let condltlont da trayall 
dea enftutt, le aeal moyen d'attater d*ane naalére oompléte ton eiécatloa.— Llnatructloii 
gratnlte ett le eoroUalfe dn ayttteM ooactir. 



Nous avons indiqué dans le chapitre précédent á quelies con- 
ditlons doit étre aonmis le travail des enfants et des jeunes 
ouvríers. Mais ees conditions ne sont pas les seules; pour que la 
reforme soit complete , il faut que Ton pourvoie á TcBUvre de 
réducatíon des jeunes ouvríers en méme temps qu'á l'osuvre de 
leur développement physique. II ne sufflt pas d'élever une géné- 
ration saine el yigoureuse, il importe encoré de faire des 
hommes intelligents, moraux et religieux. Les intéréts de Táme 
sont au moins aussi précieux que ceux du corps; ees deux ordres 
d'intéréts doiyent marcher de front, leurs exigences sont les 
mémeSy et on leur doit une égale satisfaction. 

En abrégeant le travail des enfants, on contráete en quelque 
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sorle vís-á-vis d'eux, vis-á-vis de ieurs parents, v¡s-á-vis de la 
société, un engagement sacre : eelui d'utíliser le temps enlevé 
aux occupations manuelles ^ de compenser la perte qui peut en 
résulter pour les familles. Voilá des miiliers d'enfants auxquels 
la loi interdit Taecés de la fabrique ou de Tatelier pendant la 
moitié de la journée : que feront-ils, que deviandront-ils pen- 
dant les longuáfe heures de loisir que vous leur aurez créées? 
Quelques-uns sans doute seront envoyés aux écoles ; mais , abs- 
traction faite de oo petit nombre ^ qu'avfenditi'^t^il le plus sdu* 
vent? De deux choses Tune 2 ou les pareots feront travailler au 
logis les enfants et leur imposeront ainsi un fardeau plus lourd 
peut-étre que eelui dont on avait voulu les délivrer ; ou , oceupés 
eux-mémes au dehors^ insoucianfs ou ineapables d'exercer une 
surveillance active , ils livreront^ hors des heures de travail^ 
Ieurs enfants a roÍ3Íveté et. au vagabondage. Dans Tun comme 
dans Tauire cas^ le but de la loi sera manqué, et l'abus qtt'elle 
devait réprimer sera remplacé par un abus non moins grave , 
non moins fécond en funestes conséquences. 

Nous le dísons sans hésiter, mieux vaudrait laisser subsister 
le travail avec ses conditions acluelles, que de le limiter puré- 
ment et simplement sans pourvoir en méme temps á Templo! des 
heures enlevées aux occupations de la fabrique et de Tatelier. Si 
la lol ne doit avoir d'autre effet que de substituer dans le plus 
grand nombre de cas le travail domestique au travail manufac- 
turier, nous ne pouvons apercevoir son utilité ; si elle abandonne 
l'enfant a sa sortie de la manufacture ^ pour le laisser vagabonder 
dans les rues^ sur les places publiques ^ sa protection est un 
measonge^ elle perd son caraetére bienfaisant. 

Lors de la discussion du projet de loi sur le travail des enfants 
a la chambre des pairs de France^ on a opposé au 9ysteme de 
eoaction le systéme de persuasión* L'instrucUoa» disait-oo^ est 
en voie de progrés ; le nombre des eleves dans les écoles a pres- 
que doublé dans l'espace de 10 ans 1 laissons done auK chefs de 
famille le soin de régler comme ils l'entendent Femplot des heures 
eolevées au travail de la fabrique, Ayons coafiance dans leur 
soUicitude ; elle ne fera pas défaut* -^ C'était bien mal cQnnaiUre 
la classe ouvriére, et se faire étrangement ülusioo sur le ¡irix 
qu'elle attache a rípstruction. Ck>mmepty en effet ^ veut-OB qu«i 
des (larents eux-mémes complétement illettrés^ ploagés 3ouvf nt 
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datis le désordre^ apprécient comme il convient le bienfait de 

réducation? Nous avons vu que dans les pays les plus civilisés^ 

ea France, en Angleterre, en Belgíque^ plus de la moitié de la 

population adulte ne savaít pas méme lire et écrire; comment 

espérer que cette généraiion ignorante prodigue a la génération 

qoi s'éléve les soins qui luí ont été refusés a elle^méme? Les 

párente sont libres aujourd'hui d'envoyer leurs enfante aux 

écolea oú rinstruction est presque toujours gratuite pour les 

índigents : combien profitent de cette faveur? Nous Tavons dit^ 

pas méme un sur deux. Et de quelle instruction se contentent-ils 

le plus souvent? A peine l'enfant a-t-il fait sa premiére commu* 

nion qu'on Tenléve a rinstítuteur pour le mettre en apprentíssage 

ou le faire entrer á la manufacture. Voilá la vérité. Si Ton pou- 

vait se reposer sur la soUicitudc des peres ^ pourquoi done alors 

slmmiscer dans Temploi qu'íls croient devoir faire des forces de 

leurs enfants? Ge qui se dit a propos de l'instruction pourrait se 

diré aussi a propos du travaii. Et qui ignore cependant les souf- 

firances et les maux dont Tinsouciance ou la spéculation accable 

ees pauvres créatures , et combien souvent le role de protec* 

teur^ attribué au pére de famille^ se change en celui de tyfan? 

G'est done en vain qu'on a eu recours au systéme de persua* 

rion 9 comme on rappelle; ce systéme a fait son temps et a donné 

ce qu*il pouvait donner^ Tinégalité des intelligences et des mora- 

lités, source de Tinégalité des droits et des devoirs. Est-il vrai, 

oui ou non y que rinstruction soit chose utile et que Tédncation 

morale et religieuse y étendue a toutes les classes ^ soit la seule 

garantió de l'ordre et du bonheur social? Si^ comme nous le 

pensons^ il ne peut y avoir de doute á cet égard^ pourquoi TÉtat, 

qui représente Tintérét de la généralíté^ qui doit reiller á son 

bien-étre y ne ferait-il pas ce qui dépend de íui pour atteindre 

le but de son institution? — Mais Topinion la plus commune 

dénie a l'État cette noble mission ; á rentendre^ il n*aurait qu'nn 

droit de pólice ^ de protection, qui le réduirait a assurer á tous 

la liberté la plus large et la plus illimitée; c'est le laissez-faire, le 

laissez-passer des économistes^ transportes dans le domaine de la 

politique et de Tadministration. Gráce a ce systéme négatif , la 

sodété marche á Taventure^ sans but et sans direction. L'État 

punit le malfaiteur^ mais il ne peut rien pour attaquer le mal á 

aa source et prevenir les offenses. U contemple les maux qui 
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affligent la société^ mais sa contemplation est stérile, et eút-il 
la scieDce du remede^ ii doit s'abstenir. L'anarchie régne dans 
les espritS; la concurrence acharnée transforme le champ 
déla production en un vérítable champ de batáille; la demora* 
lisatíon et le crime sont en voíe de progrés^ la société est ébran-* 
lée jusque dans ses fondements; peu importe; ríen ne doit 
I'émouvoír^ et plutót que de conjurer la tempéte il doit tranquil* 
lement courber la tete et se laisser emporter par les éléments 
déchainés autour de lui. — Cette fausse notion de la mission du 
pouvoir social n'est malheureusement que troprépandue encoré; 
elle est partagée par quelques-uns des meilleurs esprits qui , 
dans leur défiance des hommes^ s'obstinent á enlever toute 
forcé á Tinstitution. Ainsi, par exemple, en matíére d'instruc* 
tion ; n'a-t-on pas yu refuser au gouvernement toute interven* 
tíon dans la créatíon et la direction des écoles, dans la crainte de 
le voir s'armer de ce moyen puissant pour opprimer les con- 
sciences et courber les popula tions sous le joug de la tyrannie? 
Le temps est venu, pensons-nous , d'abjurer ees préjugés, de 
dépouiller ees craintes vaines, et de restítuer á l'État sa mission 
civilisatrice. Cest á lui qu'appartient de droit la tutelle de la 
société, et á ce titre il faut qu*il étende á tous le bienfait de 
réducation, apanage jusqu*ici du petit nombre. Sí quelques 
parents ignorants ou dénaturés se refusent a accepter ce bienfait 
pour leurs enfants, il faut que FÉtat puisse y faire particíper 
ees derniers sans leur concours et au besoin méme malgré leur 
opposition. « Le systéme de rinstruction obligatoire, » dísait, 
il y a quelques années, l'honorable rapporteurdu projet de loi 
sur les écoles primaires dans le cantón de Vaud , « le systéme 
de rinstruction obligatoire repose sur une base d'une grande 
solidité; puisqu'if invoque les principes d'ordre et de nécessité 
sociale. L*éducation des citoyens se présente , dans ce systéme^ 
comme une loi d'ordre public et de súreté genérale; c*est une 
garantie de cette moralité publique sans laquelle un État ne peut 
subsister. LorsqueTÉtat ordonne la fréquentation de Técole, il 
fait un acte non-seulement de gouvernement extérieur et fór- 
mela mais encoré de gouvernement intérieuret moral; íl imprime 
une impulsión nécessaire vers les objets qui intéressént rhuma^ 
nitéy dans ce qu'elle a de plus elevé et de plus précieux; il 
proclame que sa destination Tappelle á díríger des bommes, et 
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non des étres soumis aux lois d*un organísme aveugle, oa d*un 
instínct qui s*ignore lui-méme. 

«L'ÍDtérét indivíduel est subordonné á Fintérét de l'ensemble. 
La destinée de rhomme étant la socíabiüté et la civilisatíon , 
rÉtat , qni est institué pour marcher vers le but de rhumanité, 
est en droit d'exíger que les individos qui le composent et dont 
il protege la personne^ la liberté , la propriété, toas les biens, 
en un mot, se mettent en é(at de lui faire atteindre son but, 
tout de méme qu*il est en droit d'exíger des individns des con- 
tríbutions pécuniairesy un service militaire, et des sacrifices de 
tout genre nécessaires á son existente et a son progrés. C'est 
qu'en réalité les individus , aussi éminents qu'on le voudra , ne 
sont quelque chose qu^autant quMIs font partie d'un État; et 
quand on fait partie d'un tout, on doit se subordonner a ce tout, 
ou s'en retirer si Ton peut. n 

Arguera4-on, contre le systéme d'instruction obligatoire, de la 
gene et de la contrainte que pourrait entrainer son adoption? 
Mais toutes les autres obiigations que la loi impose ne sont-elles 
pas, aprés tout, bien plus difficiles, plus pénibles, plus oné- 
reuses surtout? L'ínipót enléve aux citoyens une partie de leurs 
revenus et de leurs ressources; la conscription ou la milice 
prive annuellement des milliers de familles de leurs plus pré- 
cieux soutiens et impose a une foule d'individus la plus douiou- 
reuse sujétion; les fonctions du jury, le service de la garde 
civique ou nationale, enlévent chaqué jour un grand nombre de 
personnesá leurs affaires et a leurs devoirs particuiiers; Tanto- 
rite a le droit de supprimer tel établissement industriel y de 
poser des condítions a Texercice de telles ou teiles branches 
d'industrie ; son intervention est acceptée dans tous ees cas sans 
murmure; on se courbe devant une nécessité généralement re* 
connue : pourquoi en serait-il autrement de Tobligatíon imposée 
aux familles de donner Tinstruction aux enfants? Ce ne peut 
étre une charge nouvelle, car l'autorité doit pourvoir á ce que 
cette instruction soit gratuito pour les indigents, et l'usage veut 
depuis longtemps qu'elle ne soit pas négligée dans les familles en 
état de la payer. Et en admettant méme qu'il y eút gene et con- 
trainte, ne vaudrait-il pas mieux de deux maux choisir le 
moindre et imposer aux mauvais parents robligation de faire 
participer leurs enfants aux bénéf|Q?s de rifistructípn, que d'ev 

>I8 jEviiu orvüTcns. 2. 7 
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pdser léB bO»é Citóyen«5 1a SOciété toüt et)ttét*é &U\ (^óñ^éqUéilMS 
funestes de Tignorance? 

On a été jusqü'á ihvcxiuer la liberté de Tinetruetiotí pour 
iiiterdíre & TÉtat la püiésanee coaetiye. G'était ün étrange abus 
de mdtd* Lá libelóte dé ríhstrtíctiofi ne dotine nüllement aux 
pai'ents le droit de s'abstenir de pourvoir á réducation de leurd 
enfants^ mafe bieíi céltti de ehoísii* á cet égafd le móde q[tti leur 
semble le pldá Cdüvenáblei Les ¿Coles publiques luí paraissént^ 
elles dignes dé edtiflatieé? lé pére de flamiUe y conduít ses en^ 
fants. Estime-Ml áu é(ilitl*áíré t^ü'éllés ne fempiidsent pá^ Sé4 
vued? íl a íecdurs aux éfcoles partleaiiérés oü sé chafge luMuéoie 
des íbnctions) d'ltisUtütetti*. Voilá son dk^oit, Voilá en quoí éon-' 
steté Bá liberté i la liberté du cbdij¿, tiokl celle de Fabsteútion. 
Car s'il poüvált s^abstehir^ le caprice de riudlvidu süfílrait pour 
annuler le droit de la société; le biáUVáis tduloir des pareub^ 
rempdrterait SU^ rititérét biéti enteudu des eufants. Ge sérait le 
retivérsetiiént des pritícipéd les plus sacres ^ roubli des garanties 
les pluá essentlelles* 

Comment ddtie se fáit-íl que dea idees aussi simples^ que des 
vérités aüssi evidentes ne soient pás eiicore généralement ad^ 
itiiáeS par tóus les petlples cívllisés? Cest d'abord parce que, 
edmme boüS Tavetis dit, on a longtemps méconnu et ron mécon* 
ftíAt encdfe, dáñs quelques pays, la véritable mission de FÉtat; 
píirce que lé jdüg dé la roütine pese sur les gouverttants comnid 
stlr les particuHerS; parce qu'on ignore oü qu*on altere les fáits, 
ét qu'dn se berce encoré de l'espoir d'obtenir par voie de persua-* 
stón cé que d^áutres n'dbtietinent que par voie de contraiiite. II 
éStdéS pays pluS faVorisés, tels que la Hollande, les Étatsde 
lá Nouvellé-Ahgleterre en Amériqtie, oü Tinstruction populaire 
éSt si géñéralenlent enVlSagée comme un devoir^ qu'il pcut 
élfé Snperñü d'y prescrire ce que tout le monde s*empresse de 
pfatíquer; -^ máís partout áilleurs il n*y a de salut que dans 
le Systéme coáctif; c'est notre conViclion, et il sufflt de par- 
cdürii^ les chapítres o& nous avons décrít lá conditlon intelíec^ 
tüelle et mor&le des classes duvrléres pour la partager avee 
ñóttS. 

Lé systétfté dé riñSll*uétiott dbligátoiré li'est pas, dailleurs, 
cdmkné oft póurralt le erolre, d'orlglne püremenl moderne. — 
On lé l'élrduve dáíis les pays qul depüls longtemps tnaréhent 
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1 1& tete de la dvitisftttúm ^ fih ÉciOdse^ des Panñée Udí ^ oti 
tiDüTe une loi mnai-qüíiMé du l^ol Jacqües IV, qül fiupose, 
sotií mettaee de ch&timent, á tout franó tenaiicier, I'óblígátlótt 
d^ettVoyér so& fite ainé d*ábórd ant écoles gi'aiiimaticales pour 
y recevoir rinstruction classique^ et ensuite aux coUéged d'un 
ordre supérieor poar y acqüéríi" lá cotitiaissanee des lois du 
pji. Cette loi y bien que tombée aujúürd'hüt lÉn déáuétude^ 
n'eti a pas moíns porté ses ft*ülifi; són application ^t páss¿é 
ñ^m lea mceufs; et c'est encoré knx antiques bases éui* le^ 
qnelles fut fondee l'organisation de son instruction poptilaire que 
fÉeosse doit lé degré de moraltté et de civilisatíon auqüel elle 
sW élevée. 

En Belgique^ la premiére ordonnabce que leS ancien^ recuétts 
nous fournissent au sujet de rínstrucifon estdu í* jüín lB8é(l). 
L'art. ÍK de cette ordonnance impósatt atix magistrats le devolk' 
de teñir la main á ce que les enfants^ les servitenrs et lea éef- 
Vaates iiréquentassent les ¿coles ^ et dé punir les chefs de fomille 
qul ne les y enverraíent pas. 

Le S décembre 1771 , le éonseíl de la province dfe Lüxoiúbdürg^ 
qui réunissait aux foncttoñs judibiaif es uñé paHie de Tadminis^ 
tration civtle, rendit un décret alnsi COh^u ! 

«Ordonnance á tout péfe et mére^ tüteüf et eül*ateüf ét 
aatreSy ayant charge de surveillance sur les enfonts, de lés 
envoyer dlltgemment au catéchisme qut se fatt á l^égiise et á 
recolé, á ráge de 8 ans att plus tard, jnsqü'á ce qulls aient été 
ádmls k la premiére commuíilofi ^ ct ce dépufs le 1** novettibre 
josqu'á Paques, k peine contre les négligénts de 7 sois d^atnende 
pour chaqué énfant, á décréter par ceu^ de la Justice sans ulté- 
rfeursfrais, sur les listes Signées qül leur seront données par 
les cürés des lieux. n — Ainst , le principe coactif aváit pris pied 
chez nous fl y a déjá plus de ^SO ans. 

Ce n*est pas non plus de nos jours seulement que la soctété, 
iüx États-lJnis d^Amérique, a pris tant dlntérét a propager 
riostruction parml ses membres. Voici ce qu*on lit dans les 
tois de Píew-Haten, des Vahnce 166^ • « Les parents et ttiai- 
tres doivent vetller á ce que lenrs enfants et apprétítts , á 

(1) Rapport de la commission d^instruction du grand-daché de Luxembourg, sur 
ttneqneslion relative au droítd'enseiguer. 12 décembre 1889. 

7* 
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mesure qu*ils avancent en age, acquiérent, avec la gráee de 
Dieu, un degré dlnstruction quí puisse au moins leur permet- 
tre de connaitre par eux-mémes les Écritures saintes, et de 
s'instruire dans la lecture des autres livres útiles , publiés en 
anglais. 

« Les parents et les maitres qui négligeront ce devoir, seront 
condamnés, pour la premiére fois^ a payer une amende de 
10 schellings* Si^ trois mois aprés cette premiére condamnation, 
íl y a eu lieu de leur en appliquer une seconde pour le méme 
fait, l'amende sera de 20 schellings. S*ils commettent de nouveau 
la méme faute , on peut les condamner á une amende encoré 
plus forte, ou bien leur enlever la tutelle de leurs enfants on 
apprentis, et la transporter a d'autres. ?> 

En France aussi , la loi du 29 frimaire an u avait consacré 
le principe de l'instruction obligatoire, et contenait la disposi- 
tion suivante : 

K Les peres et méres, tuteurs et curateurs, sont tenus d'envoyer 
leurs enfants ou pupilles aux écples de premiére instruction. 

«Les peres et méres, tuteurs ou curateurs, qui auront né- 
gligé de faire inseriré leurs enfants ou pupilles, seront punis 
pour la premiére fois d'une amende égale au quart de leurs 
contributions, et pour la deuxiéme suspendus de leurs droits 
civiques pendant 10 ans. 

« Ceux des jeunes gens qui, á l'áge de 20 ans accomplis, n'au- 
ront pas appris une science, un art ou métier utile a lá société, 
seront prives, pendant 10 ans, du droit de citoyen. — La méme 
peine aura lieu contre les peres, tuteurs ou curateurs convain- 
cus d'avoir contribué a cette infraction de la loi. » 

A Tautorité du passé vient se joindre celle du présent. Toute 
la civilisation germanique a adopté, comme d'un commua ao 
cord, le systéme coactif, et c*est sans doute en grande partie á 
cause de ce systéme que la moralité des pays sur lesquels il 
étend son influence est généralement supérieure á celle des 
pays qui ne Tont pas encoré admis. II peut étre intéressant de 
connaitre les dispositions diverses auxquelles il a donné lieu. 
Ge sont autant d'autorités auxquelles nous renvoyons les hommes 
pratiques qui redoutent avec quelque raison les innovations, et 
qui voudraient ne pas s'aventurer sans guide dans le champ 
des expériences. 
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PRU88S (1). 

En Prasse» il y a déjá loDgtemps que l'État a imposé á toos les pa- 
rents le devoir strict d'envoyer tous les enfants á l'école , sauf i faire 
preuve qa'ils leur donnentá la maison une instructíon suffisante. Ge 
devoir a été successivement determiné et reglé avec precisión pour 
les diferentes saisons de Tannée (voyez dans le Recueil de Reige- 
bauer, pages 186 et 187, la circulaire de Frédéric le Grand, du 
I*' janvier 1760); il a été soumís á une surveillance sévére ; enfin, 
dans la grande codificatíon qoi eut lieu en 1704, il prit place de nou- 
yeaa dans la loi fondamentale de l'État. Voici les deux articles da 
oode general qui se rapportent á ce devoir : jiUgemeines Landreekt, 
n*partie,titreXIl: 

« Art. 48. Tont habitant qui ne peut pas ou qui ne veut pas faire 
« donner á la maison á ses enfants Tinstrucüon nécessaire, est obligé 
« de les envoyer á Técole des Fáge de cinq ans révolus. 

« Art. 44. A partir de cet age , nul enfant ne peut manquer á 
« recolé ou s*en absenter pendant quelque temps , sinon pour des 
« circonstances parliculiéres , et avec le consentement de Tautorité 
« civíle et ecclésiastique. » 

Enfin^leprojetde loi de 1810,quiaforcedeloi et qui forme partout 
rétat présent des choses, consacré un titre entier ( le titre IV ) á cette 
oblígation , qu'il poursuit dans ses moindres applications. Nous ne 
ponvons mieux faJre que de citer ici textuellement le titre de la 
loi de 1810, avec tout le cortége des dispositions á la fois sévéres et 
prudentes qu'il renferme. On connaitra parla et la lettreetresprit de 
la loi prussienne sur ce point important. 

« Les parents ou tuteurs des enfants sont tenus d*envoyer leurs 
enfants ou pupilles a Fécole publique , ou de pourvoir d'une autre 
maniere a ce qu'ils re^oivent une éducation suffisante. 

« Les parents, ou ceux de qui dépendent les enfants (et 11 faut 
oomprendre sous ce titre les fabricants ou les maitres qui prennent 
en apprentissage ou á leur service des enfants en age d'aller á Fécole), 
seront obligés de leur faire donner une instruction convenable , de- 
puís leur septiéoie année (2), jusqu'á Fáge de quatorze ans accomplís. 
Le mattre d'école jugera si un enfant est en état par sa précocité d*en- 
trer á l'école avant cet age , et le comité de surveillance de l'école 
(SekiUvontand) en accordera l'autorisation. Un enfant qui, avant 
ráge de quatorze ans , aurait parcouru le cercle de l'instruction élé- 

(1) V. CúuúD^ñappart sur Péiat de l'huimeiion publique dans gueiquesp^jrs 
ée FJUemoffne et paHlcuUéremenl en Prusse, 

(i) Remarques qae la loi fondameDUie dit la cinqoiéme aonée ; mato c*ef t eo efftt 
i la septtéme qoe eommence rexécation ttrícte de la loi. 
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mentaire , ne poorra étre retiré de Técole par ses pardüts qu'avec la 
permission du comité , et apré^ que le membre du comité chargé de 
rinspection de récele aura procede á un examen favorable á Téléve , 
tequet tie devra Hen laisser á désirer soüá le rapport de la móralité 
et de lá $anté. II sérait fort utíle qu'apré^ avoir quítté Técole, les 
énrants déjá confirmes et admls á la communion assistassent encoré 
au mdiná pendant tín an áu catéchlsme du dimanche á Téglise. 
Cet ü&dgé, aulrefois general , devra étre rétablí partout oü il aura 
cessé. 

«( Les párents ou maitres qui n*enverront pas á une école publique 
leurs propres enfants ou ceux qui leur sont confies, doivent, toutes 
les fois quMls en soíit requis , indiquer aux autorités municipales ou 
áux comités de surveillance par quels moyens ils pourvóient á leur 
éducation. 

(( Les comités et les autorités municipales feront, tous les ans aprés 
Paques ou aprés la Saint-Michel, une énquéte sur toutes les familles 
de leur círconscriptíon qui, de notoriété publique, n*aura¡ent pas 
pourvu á réducation particuliére quMls doivent á leurs enfants á dé- 
faut de réducation publique. Ils feront , á cet eíFet , un recensement 
de tous les enfants qui sont en age d*ailer á Técole. Les registres 
baptistaires et ceux de l'état civil \eut seront ouverts au commence- 
ment de chaqué année , et la pólice devra les seconder , á cet égard , 
de tous ses moyens. 

« II est reconnu en mancipe que , dans les campagnés , tout eñfant 
doit étre envoyé á Técole de la paroisse, du village ou de la société 
d'école {Schulverein) k laquelle ses parents apparlíennent. Si les 
parents veulent envoyer leurs enfants á une autre école, ou leur fairé 
donner une éducation particuliére, ils devront le déclarer au comité 
de récele, ét Tautorísation ne pourra leur en étre refusée, á la condi- 
tíon qu'ils satisferont néanmoins aux charges qui leur sont imposées 
envers Fécole a laquelle Tenfant devait naturellement apparteuir. 

« Les parents et les mattres des enfants sont également obligés dé 
veiller á ce qu'ils suivent réguliérement les cours de Técole pendant 
le temps voulu par la loi. Les maitres d'école tiendront de leur cóté , 
sous une forme qui leur sera prescrito , des listes de présence qui 
devront étre soumises tous les quinze jours á Tinspection des comités 
de surveillance. 

«( Pour rendre plus facile aux parents rexécútion de cette regle , 
et ne pas les priver entiérement des secours que leurs enfants peuvent 
leur préter daii$ leur» travaux , les beuros de legóos daos las ¿celes 
élémentaires seront combinées de maniere a laiMtr aux enfants, éba«> 
que Jour, plusieors henrespour les travaux domestiques. 
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« n ésl défeada, aous des peines irés-sévéreg, aiix mantés d'ieole 
d'employer los écoliers aux travaux de lettr méoage. 

« Partoat les écoles seront fermées le dimanche. Les aprés-midí , 
aprés le service divin et le catóehisme , pourronl ótre consacries anx 
exercices gymnastiques. 

« On s'appUquera partoat á faciliter aux parents les plus nécessi- 
teox les moyens d'enveyer leurs enfants aux éooles, en leur fournís* 
sant lee objets nécessaires á lear instructien ou les vétements dont ils 
pourraient avoir besoin. 

« n fautespérer que ees facilites etces seooors, Tinfluenee morale 
et relígieuse des ecclésiastiques , les sages avis des membres des c^-* 
mités chargés de surveiller les écoles et des autorités municipales, 
feront pea & peu apprécier au peuple le bienfait d*ane bonne éduc»* 
tion élémentaire, et répandront dans lajeunesse le besoin de s'óclairer, 
qaila portera d'elle-méme á en rechercher les moyens. 

« Si oependant des parents ou des maitres négligeaíent d'envoyer 
exactement leurs enfants & Técole, les ecclésiastiques devront d'abord 
lear faire oonnattre la responsabilité grave qui pese sur eux : ensaite 
le comité de sunreillance les fera comparaltre, et leur adressera des 
remontrances sévéres. On ne reeonnaitra pour excuses Talables, indé-« 
pendamment de la preuve qu'on a pourvu autrement á Tédocatiou 
de ses enfants, que des certíficats de maladie délivrés par le méde- 
ein ou le pasteur, Tabsence des parents ou des maitres qui aurait 
occasionné en méme temps ceUe des enfants , ou , enfin , la pritatíon 
des vétements nécessaires qui n'auraient pu étre foumis aux {das in- 
digente. 

K Si les remontrances n'étaient pas suffisantos, on emploierait des 
mesures de rigueur centre les parents , tuteurs ou maitres. Les en-> 
fants pourront étre conduits á Técole par un agent de pólice, ou les 
parents condamnés h des peines proportionnées ou á des amendes ; ct 
dans le cas oü ils seraient hors d*état de les payer, á la prison ou á 
des travaux au profit de la commune. Ces peines peuvent étre succes- 
sivement augmenlées, sans dépasser cependant le máximum des 
peines de pólice correctionnelle. 

n Les amendes seront prononcées par le comité de survelllance , 
p^élevées au besoin avec Taide de la pólice, et versees dans les caisses 
du comité. La pólice sera chargée de Texécution des autres peines* 

« Touf es les foís qu*on prononcera la peine de la prison ou de tra* 
vaux pour la commune, on pourvoira á ce que les enfants des con- 
damnés ne restent pas abandonnés pendant que leurs parents subíront 
la peine qui leur aura été infligée. 

« tesparerttsqulaiirontencouní ces condamnatlocís poorront , ¿ 
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la demande des comités de surveillance et comme surcrott de puni* 
tion , étre prives de la participation aux secours publics. 

« Cependant les secours publics qui ont rapport á réducation des 
enfants ne leur seront poínt retires , maís cesseront de passer par 
leurs maÍQS. 

«c lis ne ponrront avoir part á aacun autre secours public , tant 
qu'ils ne rempliront pas envers leurs enfants, relativement a Téduca* 
tion , les devoirs de peres de famille chrétiens et consctencleux. 

K lis seront également incapables de prendre part á Tadmínístra- 
tion de la commune oa de remplir aucune fonction d'église ou 
d'école. 

u Si toutes les puniUons sont insuffisantes, on donnera aux enfants 
un tuteur particulier pour veilier á leur éducation , ou un cotuteur 
aux pupilles. 

u Les cas de négligence marquée, de la part de communes entiéres 
ou dequelques famílles, pourront étre sígnales dans les rapports qui 
seront publiés , sans toutefois nommer les personnes. 

« Les pasteurs protestants ou catholiques jugeront eux-mémes 
jusqu'á quel point ils peuvent user de leur influence, selon les cir- 
constances ; mais ils s'appliqueront, surtout dans leurs semnons poar 
l'ouverture des acoles, á engager les parents á s'occuper de réducation 
de leurs enfants et á les envoyer réguliérement á Técole ; ils pourront 
méme faire allusion aux exemples les plus frappants de Toubli de ees 
devoirs. Enfin , ils n'admettront aucun enfant aux conférences pour 
la confirmaUon et la communion, s*ilsneprésentent des certificáis qui 
attestent qu'ils ont achevé leur teínps d*école , ou quUls la fréquen- 
tent encoré exactement, ou qu'ils ont re^u ou re^oivent une éducation 
particuliére(i?n(ii7iir/', tit. lY, art. 38 á ^8, pag. 82 á 87). » 

G&A1CD-DUCH¿ DE SAXB-WEIBfAA (1). 

Depuis rige de 6 ans , les enfants sont tenus d'aller á Técole, sauf 
la preuveá faire par les parents qu'ils regoivent Tinstruction suffisante 
á la maison paternelle. Cbaque commissaire de district faít un rapport 
i la municjpalité sur les enfants de son district qui arrivent a l'áge 
d*aller i Técole. 

L'ordonnance du 15 mai 1821, concernant les écoles de campagne,, 
regle de la maniere suivante la fréquentation de ees écoles : 

16* Tous les enfants en age d'aller a l'école, sans exception des 

(1) V. Coatln, Rapport tur CéttU de Pimiruelian publique dans queigues payM 
de i'Jiiemoffne, etc. 
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esfants panvres ni des fils de pátres et de bergers, $ODt tenas d'aller 
réguliérement á Técole. 

17'' L'absence est permíse, avec une autorisation préalable da 
maitre d'école, ou moyennant la production d*excases valables par 
les parents. Dans ce dernier cas , les parents oa tuteurs sont respon- 
sables et peuvent élre pris á partie. 

18* Le matlre d'école, d'accord avec le pastear , appréctera les cas 
d'absence pour une le^on ou pour une journée pendantles jours les 
plus rigoureux de Fhlver. 

19* La commuoe a le devoír de surveiller rigoareusement Fexacti- 
lude des enfants á se rendre á l'école. Comme elle est subsidiairement 
responsable, d'aprés la loi, de la rétribution des écollers, elle a droit 
d'exjger que rinstruction soit réguliérement donnée et re^ue. On 
accordera des mentions honorables et des prix , s*il est possible , aux 
enfants quí auront, pendant le cours de Tannée , assislé le plus exac- 
tement aux le^ons. 

21* Tous les trois mois, le maitre d'école présente au comité 
assemblé la note des absences. Les parents n^llgents sont appelés , 
avertis, menacés , et il leur est enjoint d'envoyer réguliérement leurs 
enfants a l'école. Si ees mesures sont insuffisantes , un rapport signé 
par le comité est envoyé au diocésain, qui assigne les parents k oompa- 
raltre á la surintendance ; et si tous ees moyens restent sans effet^ on 
a recours i Tautorité civlle, qui instruit judiciairement. 

3S* On devra surtout s'attacher á faire cesser , des les commence- 
ments, les absences deFécole, et un avertíssementbienveillantou 
des paroles sérieuses, adressés i temps aux parents et renouvelés par 
le maitre d'école ou par le pasleur, pourront couper le mal a saracine. 
De son cóté, le maitre d'école devra s'attacher á rendre son école 
agréable aux enfants et á faire qu'ils s'y trouvent bien. 

2S* Les mémes mesures sont applicables aux pupilles de Tinstitut 
des orphelins ; ii est donné avis des absences de l'école á la direo- 
tíon ; celle-ci retient ou diminue aux tuteurs de Tenfant la gratifica- 
tion accordée pour son éducation. 

34* L'autorité civile veille sévérement á ce que les absences de 
l'école ne proviennent pas de ce que les enfants sont alies mendier ou 
demander du pain dans les maisons, sur l'ordre de leurs parents. Elle 
devra dans ce cas informer correctionnellement. 

Fautres dispositions réglent ce qui concerne les vacanoes et les in- 
terroptions des le^ns á l'époque des moissons. 

AUTBIGHB. 

L'instruction est obligatoire en Autriche comme dans le reste de 
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rAlleniagne. La loi á oet égard entre dans les plus grands déuils, afia 
que personne ne puisse se soustraire á cette obligation. 

II est dressé dans obaque paroisse uu état de tous les enfánU, et 
cet état est confronté avec les registres des actes de naissance* 

L'enfant qui accomplít ses cinq ans au milieu de l'année scolaire et 
qui n*entre á Fécole qu*au commencement de Tannée suivante , n'en 
doit surtir aussi qu'au delá de ses douze ans accomplis. 

II est défendu de prendre á son service aucun pátre ou berger s'il 
ne présente un certificat du curé de sa paroisse qa*il a suivi Fécole, 
qa'il a été instruít dans la religión et qu'ii a satisfait aux ei^amens 
prescrita á la fin du cours. U est ordonné á quiconque prend á son 
service un enfant orphelin avant ses treize ans commencés ou tout 
antre enfant , de lui faire suivre Técole ^ et surtout les écoles du 
dimanche. 

8i un enfant, pendant son temps d*école , quitte la commune pour 
aller dans une autre, le curé de la premiére paroisse doit écrire au 
curé de la seconde de veiller á ce que Tenfant aillé á Fécole. 

Comme Fenseignement élémentaire est le plus utile , il ne doit 
soufi^ir d'aucune concurrence , et les mattres qui veulent enseigner 
les langues étrangéres, ou les maltresses qui yeulent apprendre aux 
filies les ouvrages de leur sexe, ne doivent recevoir d*autorisatioii 
que sous la condltion qu*aucun éiéve ne sera re^a dans leurs classes 
avant d'avoir fait son temps d'école. 

Bans les églisea oú il se dít plusieurs messes, les enfants ne peu- 
vent étre pris pour servir la messe , qu'á condition que les cours de 
Fécole n'en sonffriront pas. 

A Fégard des enfants qui travaillent dans les fabriques, Fadmi* 
nistration doit veiller á ce que d*une part, ils ne grandissent pat 
dans Fignorance, mere de tous les vices et de toutes les &utes ; a ce 
que, d'autre part , les fabriques ne manquent pas des bras qui leur 
sont néoessaires , et que la classe pauvre ne soit pas privé? de son 
gagne«pain. On exige done que ees enfants aillent aux classes soit du 
soir, soit des dimanches et fétes , ou ils re^oivent du curé et du mattre 
d'école Finstruetíon indispensable , aux frais du fabricant et des pa- 
rents. Surtout il est défendu de recevoir des enfants dans les fabril 
ques avant Fáge de huit ans accomplis. Tous les ans le curé de la pa^ 
roisse adresse á Finspecteur des écoles du district un rapport sulr 
Féducation des enfants des fabriques. L'inspecteur Fenvoie au magis- 
trat du cercle qui prend Favis du médecin et adresse le tout, avee eert 
observations, au gouverneur de la province. 

Outre les écoles ordinairés , U y a 169 dimanches et fétes des écoles 
deperfcclionnement ou de répétilion {ff^iederholungs-Schulen) qui sont 
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aassi obligatoires pour les enfants de treíze á quinze ans accomplis, 
aprés leur sortie des écoles ordinaires. Sont exceptes de FoMlgatioii 
de suívre ees écoles : 

les eleves du gymnase ; 

Les eleves des écoles primaires á quatre classes et qui sont parvenus 
á la premiére année de la quatriéme classe ; 

Les gar^ons et les filies des hautes classes qui sont eleves dans la 
malson paternelle ; 

Les parents et les tuteurs qui négligent d*envoyer á Técole de per- 
fectionnement les jeunes gens que la loi y oblige, sont condamnés á 
quatre florlns d'amende, et s'ils ne peavent payer, á un jour de 
prison (1). 

BAVIEEE. 

11 y a , en Baviére , deux sortes d*écoles primaires , les écoles des 
jours ouvrables pour les enfants de á i^ 2Lns [fP^erkstagS'Schulen) 
et les écoles des dimanches et fétes pour les jeunes gens de 12 á 
18 ans {Sonn-und'Feyertags-Schulen). La fréquentation de ees écoles 
est obligatoire pour les enfants des deux sexes. 

Les écoles des dimanches et fétes sont des écoles de perfectionne- 
ment. Les eleves y apprennent de nouveau ce qii'ils ont appris dans 
les écoles des jours ouvrables. lis re^oivent de plus quelques notions 
de ce qn'on appelle en Allemagne les connaissances usuelles , c'est-á- 
dlre les plus simples éléments des sciences. Ces écoles sont fort néces- 
tóires : elles empéchent que Tinstruction élémentaíre ne se perde et 
ne s'oublie. Les enfants qui sortent a 12 ans des écoles des jours 
ouvrables pour prendre un métier, auraient bien vite perdu le fruit 
de leurs six ans d'étude, s'iis n*étaient pas tenus par la loi d'aller 
s*exercer et se perfectionner á Técole des dimanches. Cette oblígatíon 
existe aassi pour les compagnons ouvríers et les apprentis. Les com- 
pagnons peuvént s^en exempter,á condition de justifier qu*ils Tont 
fréquentée pendan t leur temps d*apprent¡ssage. 

Les gargons et íes filies ne peuvent pas se marier avant de prouver 
par des certificats valables qu'iis ont fréquenté assidáment les écoles 
dominicales. Les parents sont obligés d'y envoyer réguliérement leurs 
enfants, étles maitres leurs serviteurs. Geux qui négligent cette obli- 
gation sont pour la premiére fois avertís par le curé ou pasteur, et lá 
seconde fois pañis d'une umeode q«i est «mployée á acheter les livres 
nécessatres á Fécole (2). 

(1) Saiiit-Marc-Girardin,(i6 Vlnstruction intermédiaire data le midi de VMlema" 
gne,jm¡<^%t9,é 

(2)y3em, pa8e114. 



Digitized by VjOOQ IC 



106 DE L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE ET GRATUITB 

WURTEMBE&G. 

Tous les parent8, dans le Wartemberg , sont obligés d'envoyer 
leurs enfants á Técole, ou de les faíre instruiré , sous lears yeux, par 
uu maítre poorvu d*un diplóme^d'enseigneinent ; inaís, dans ce der- 
Dier cas, ils doivent les présenter á Texamen annuel des écoles publi- 
ques. Ainsi est respecté le droil des parents de faire l'éducatíon de leurs 
enfants dans la maison paternelle ; mais ce droit nevapas jusqu'á né- 
gliger de les instruiré. La loí consentauxscrupulesdupére de famille, 
mais elle ne permet pas Tinsouciance et Toubli du plus sacre des devoírs. 

Dans les campagnes ct surtout dans les districts oú les parents sont 
labonreursou vignerons,le nombre des heures d*école est réduít pour 
les enfants, pendant Teté , á deux ou trois heures seulement. Les plus 
ágés Yiennent á Técole de 6 á 8 heures, apres quoi ils sont libres ; 
les plus jeunes yiennent de 8 á lOou 11 heures. L'hiver, les lefonsse 
donnent réguliérement le'matin et Taprés-midi. Dans les villes, Ten* 
seignement est le méme pendant Teté que pendant Thiver. 

Les enfants entrent á Técole á six ans. II y a deux apoques d'entrée, 
Tautomne et Paques ; c*est le ministre qui est chargé de dresser , 
d'aprés les registres de baptéme, la liste des enfants qui sont tenus 
d'aller a récele, et d*en avertir les parents ; cette liste, ordinairement, 
se lit en chaire. Les eleves quittent Técole á quatorze ans, aprés avoír 
passé un examen, dít de sortie. Ceux qui ne soutiennent pas bien cette 
épreuve restent á Fécole ; la liste de ceux qui ont soulenu d'une ma- 
niere satisfaísante leur examen de sortie se lit aussl en chaire. Ainsi, 
c'est le ministre qui appelle les enfants dans le seln de Fécole , c'est 
aussi lui qui leur permet d*en sortlr , et, pour ajouter encoré á Tim- 
portance des écoles, aux yeux de la paroisse, comme aux yeux 
du ministre lui-méme , ce dernier est tenu de faire tous les ans un 
sermón sur le but et sur Futilité de Tinstruction publique. 

A la suite des écoles primaires víennent , comme en Baviére, les 
écoles des dimanches et fétes , qui re^oivent les jeunes gens de 14 á 
18 ans. On y enseigne la rédactíon , le calcul , le dessin , le chant : 
c'est Tenseignement primaire répété et perfectionné. Ges écoles sont 
aussi obligatoires, et pour étre dispensé d'y venir , il faut que les 
jeunes gens prouvent qu'ils continuent leur instruction d'une autre 
maniere (1). 

geakd-duchí db ba.de. 

En Bade , comme dans tont le reste de rAllemagne , riostruction 

(1) StiDt-Maro-GinurdlB, de r/ntCmcfAm inttrmédiairn dtmi U mtíUd» VJUma- 
gne, pases 850 et luiv. 
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est d>ligatoire. Une fois sa sixiéme année accomplie, renfanl est 
obliga de fréquenter Fécole. Dans certains cas, le comité dUnspection 
peut accorder une dispense d*uQ an, et Féléve n'est tena alors de fré- 
qnenter récele qu*á sept ans accomplis. Les gargons restent dans 
récele jusqu'á qoatorze ans accomplis; les filies jasqu*á treize. Cenx 
qai á cel age n'ont pas encoré une connaissance suffisante de lear 
religión, de leur langue, de Técríture et da calcol, peuvent étre 
rétenos pendant une année encoré et méme pendant deuz y jasqu'i 
seiieans. 

Au sortir de Pecóle élémentaire, les enfants sont tenus de fré* 
quenter encoré pendant deax ans récele de perfectionnement qui se 
tient les joore oavrables , pendant le semestre d*hiver, une oa deox 
fois par semaine. Dans les lieux oú il n'y a pas d'école de perfection- 
menl pour les jours ouvrables , íl y a une écoie des dimanches que 
les gar^ns et les filies sont tenus de fréquenter , hiver comme été , 
pendant trois ans á la campagne, et deux ans dans les viUes, aprés 
leur sortie des écoles élémentaires. 

SüissE. — CanUms de Zurkh, de Faud, deJMbourg. 

Bans la plupart des cantons suisses, comme dans toute rAlIemagne, 
rinstroction est obligatoire. Personne n'est libre d*étre ignorant. II 
n'est point permis de ne pas savoír lire et écríre. L'instruction est de 
droít strict. L'État doit rinstruction á tout le monde et tout le monde 
doit la recevoir. EnSnisse, comme en Allemagne, les enfants qui doi* 
irent aller á récele sont designes par le mot de SckulpfliclUige, tenus á 
recolé. On est SektUpfikhíig, tenu á récele, comme on est Dtens^ich- 
tig, tena au service militaire, et Sieuerpflicktig, tenu au payement de 
l'impót , contribuable. Les citoyens doívent i l'État de savoir lire 
comme 41s lui doivent de porter les armes et de payer rimpdt. 

Yoici quelques articles qui feront connattre avec quelle rigueur la 
loi ímpose cette obligation dans le canten de Zurich. 

Tout enfant qui a cinq ans révolus doit étre envoyé á Pecóle , á 
moins d'empéchement majeur , et dans ce cas , la dispense ne peut 
étre donnée que par la commission de district. 

Chaqué enfant fréquente pendant six ans les écoles quotidiennes 
et pendant trois les écoles de perfectionnement, et méme aprés ees 
trois années , il est obligé , jusqu'á sa confirmation, d'assister á rin- 
struction ecclésiastique que donne le pasteur et á recolé de chant« 

Les jeunes gens qui , aprés leurs six années des écoles quoti- 
diennes , entrent dans quelque école supérieure , comme les hautes 
¿coles populaires {Hóhert Folks-Schulen) ou le gymnase, sont di^ 
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penses de fréquenter Téccle de perfectioiinemént, mais lis dont téiiuá 
de fréquenter cette école supéríeure au moin^ deux áiis ; sinon, itá 
rentrent dans Técole de perfectionnement. 

8*il y a quelques enfants qui ne fréquentent point Técole de leukis 
edtnmunes, iitah quelque autre école publique, du qul refoívent une 
éducation particulíére , leurs parents ou leurs tuteurt^ ddiveilt ett 
faire la déclaration au comité de district. Ct tont le temps qu« cés 
enfanU sont tenus de fréquenter lea écoles quotidlennes, il (hut payer 
pour eux a radminístrateur de i'école la rétribution que payent tüus 
les écoliers. 

Aucuú enfant ne dolt, i moins de móttfs grave», S^bsentéf ie 
técole pendant plusieüfs heufe^ , ni pendan! un jonf , ét quand ménié 
ees motifs deraient patents, il doit chaqué íoh demander la periubsiofl 
de 5*absénter. Pouf quelques jóufs, le maitre peut la dunner. Poút 
plus longtetnps , le président de la commisslon de district peut seul 
í*ácoorder. 

Un jeune homme qui n'a pas encoré folt s6n temps d*écoIé quoti- 
dienne et d'école de perfectionnement , ne peut entrer au servíce de 
quelqu'un comme domestique ou comme ouvríer, á moins que le 
maitre ne prenne l'obligation de le laisser fréquenter les écoles, comme 
il le doit. 

Les parents , tuteuts ou maltres qui négligent leurs devoirá iTégard 
des enfants relativement aux écoles, seront rappelés á leurs deyoirá 
par la commisslon de district ; et si ees avertissements restent sann 
éffet, ils Seront déíioncés a V^ámman (1) de la commune pour étre 
tráduits devant les tribunaux. La cóuimissioii de district peut , sous 
rautorlsalióu de la commissíon d'arrondissement, pronoucer, quand 
elle le trouvé convenable, une amende d*un batz (8 sois) pour chaqué 
jour d*absence ; et si le condamné refuse le payement de Tamende , 
Yjímman de la commune peut le traduire devant les tribunaux (S). 
^ La loi du iX janvier 1834 sur les écoles publiques , dans le cantón 
de Yaud , contient, au sujet de rinstruction obligatoire , les disposi«- 
tíons suivantes : 

Art. 48. Les parents et les tuteurs d*enfants ágés de sept á seize áfts, 
sont tenus de les envoyer aux écoles publiques prlmaires. 

Toutefois les parents et les tuteurs sont libres de pourvoir par d*áu- 
tres moyens á rinstruction de leurs enfants et de leurs pupilies , á 
condition qulls faSsent constater que cette instruction est sufSsante. 



(t) GemHndamman, cfaef de It commune ; Landamman, ch*f du pays. 
(a) Saint-Marc-Girardin, de l'Inttruction intermediáis dans le midi de VJUema: 
gne, pae^e 71. 
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1a commission d*in$p6ction s^ftástire (|ue led parents et les tutéur^ 
qui sont daos ce cas, remplissent Fobligaliotl qui IdUi* est iínpósée. 

49. Le conseil de rinstruction publique, sur le préavis de la com- 
mission dlnspection , peut accofdef aux écolíers qui ottt acquis un 
degré soffisant de développemeiit , lá peimisüion de sórtir de Téóole 
avant Táge de seise ans. 

60. Quant aux écoles d*ouvrages (A. 7), Tépoque de la rebtrée et de 
k sorUe est déterminée par les commissionS dlnspection. 

61. La commission d'inspection établit^ chaqué année , le role des 
enfants qut doiyent fréquenter Técole ; elle demande , á cet effet , les 
renseignements nécessaires au dépositaire des registres de l'élat civil 
él á la ínunicipalité. Le role dressé , elle en donne avis aui parents et 
aux tuteurs, et leur indique le jour de TonVerture de Técole. 

Les enfants á rinstruction desquels les parents ou les tuteurs pour- 
Toient par d'autres moyens, sont rayes du role de Fécole. 

62. La commission peut accorder des dispenses aux écóliers ágéá 
de dottze atis, dont le travail est nécessaire á leurs parents. 

€es dispenses ne peuvetit étre données que depuis Paques jüsqu*& 
la Saint-Hartin, et seulement sous condiüón que les écóliers fré(}uen- 
tent au moilis deux écoles par semaine, dont Tune peut avoir lieu le 
dimanche. 

6S. Le régeñt ne peut dispensen un écolier que d*une école par 
ééniaiñé. 

Le président de la commission peut accorder á un ecolíer un conga 
d*nne semaine , et la commission un congé d*un mois. 

67. Lá eoitimission dlnspection des écoles fait citer devant elle , 
exhorte ou censure : 

A. Les parents ou les tuteurs dont les enfants ou les pupilles ne 
Yont pas á Fécole malgré Tavis qui leur aura été donné, conformément 
i Tart. 61) etqui ne fontpas constater, lorsqu'ils en soril reqtíis, qu'ils 
pourvoienl d'ailleurs i llnstruction de leurs ertfants ou de leurs pu'- 
píUes d*une maniere suffisante, ou qu*ils ont obtenu une dispense; 

B. Les parents ou les tuteurs dont les enfants ou les pupilles con- 
tinuent d négliger de fréquenter Fécole, malgré les avertissements qui 
auraient été donnés á ceux-cL 

68. Si les parents ou les tuteurs ne paráissent pas á cette premiére 
citation) lis sont cites de nouveaUi 

69. £n cas de non*comparution á la secotide citatiotl, de persislancé 
oa de recidive, la commission dénonce au préfet les parents ou tuteurs 
négUgents. 

60. Le préfet fait citer á son audience, par Fintermédiaire du syndté 
d^ \t onAHittntl) jpottf y étre exhortes ou censures, les paréutá ou les 
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tntears qui lui sont dénoncés par la commission d*inspection , coafor- 
Diément á rarticle précédent. 

Les frais de notification sont á la charge des personnes citées. 

Le préfet informe la commission da résultat de sa citation. 

61 . Le sergent de la municipalíté re^oit des parents ou tuteurs un 
batz ponr chaqué citation ou notification qu'il est chargé de faire. 

62. La commission d'inspection dénonce au tribunal de pólice : 
^. Les parents ou les tuteurs qui, ayant été cites , n'ont paru ni 

devant la commission d'inspection, ni devant le préfet ; 

B. Les parents ou les tuteurs qui , malgré les exhortations et les 
censures de la commission d'inspection et du préfet, ont persiste dans 
leur négligence et dont les enfants ou les pupilles ont continué de 
manquerd'assiduité aux écoles. 

68. Le tribunal de pólice condamne les dénoncés, s'il y a lien, á 
une amende qui ne peut exceder quaranté francs , ou á un emprí- 
sonnement qui ne peut exceder huit jours. 

64. Le produit des amendes prononcées en vertu de rarticle ci- 
dessus, est employé á l'achat de livres pour les enfants panvres de 
recolé, ou, á ce défaut, á Fusage de Fécole. 

II sera tenu compte , par la commission d'inspection au conseil de 
rinstruction publique, de la maniere dont cet emploi aura été eífectué. 

Dans le cantón catholique de Fribourg , d'aprés un réglement da 
80 juin 1819 , toute commune ou paroisse est tenue de pourvoír á ce 
quetous les enfants qui l'habitent, communiers ou étrangers, re^oi- 
vent rinstruction primaire désl'ágede 7 ans accomplís, á moins que 
des infirmités de corps ou d'esprit , qu'il faudra constater, ne deman- 
dent un délai. 

KOEWÍGE. DAJCEMÁEIC. 

En Norwége, les parents sont tenus , sous peine d'amende , d*en- 
Yoyer leurs enfants aui écoles depuis l'áge de 7 ans jusqu'á leur con- 
firmation, c'est-á-dire jnsqu'á 16 ou 17sans. 

En Danemark, il ne suffit pas d'étre ma/eur pour étre citoyen. Nal 
ne peut jouir des droits de citoyen , s'il n'a re^u la confirmatíon; nal 
ne peut étre admis á la recevoir, qu'autant qu'il sait le catéchlsme 
relígienx (de la religión á laquelle il appartient) et le catéchísme poli- 
tique (comprenant les lois fondamentales du pays) , et en outre lire , 
écrire et compter ; en un mot, tontee qui est enseígné dans les écoles 
élémentaires. 

Ainsi la confirmalwn est , en Danemark , ¿ la fois un acte relígieaz 
et un acte politique. 

Si , á l'époque fi^ée po«r recevoir la cofy!rma(ion (10 á 18 ans) , }9 
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jeone bomme n'esl pas saffisaminent instrait, on luí aocorde an délai ^ 
s'il est trop ignorant, les aatorités fonl faire une enqaéte ponr reoM- 
naltre si Fignoranoe da jeane homme provieat de 8<m incapacité , 9a 
de la néglígence des parents á luí faire suiTre les écolcs. 

Si son ignorance provient d'incapacité , on en refere á un eeasatt 
sapéríeur qui decide si on doit passer outre el autoriser la eotifirmation 
oa la refaser : la confirmation est refusée lorsque Tindivida est reconnu 
üUot, et des lors il reste en tutelle sa vie duranU 

Si son ignorance provient de la négligence de ses parents , ceux-cl 
soot mis á l'amende et Fon accorde on délai an jeone homme. 



Nos leeteiirs excuseront la longuenr dii resume qui précéd^ 
mais nous lenions k prouTer que le systéme dont nous invo- 
qoons l'adoption n'était pas aprés tout une innovation téméraire, 
etqu'il pouvait s'étayer denombreux'préeédents* Nous Tavons 
vu mis en action sous l'empire des institutions les plus diverses^ 
sous le gouvernement absolu de rAutríche, comme sous le gou« 
vememeut moderé de la Prusse; sous le régíme constítutionnel 
de rAllemagne du mídí^ comme sous le régíme républicain des 
cantons suisses; dans les plus vastes États, comme dans les 
moindres; nous Tavons vu se concilíer parfaitement avec le ca* ' 
tholicisme en Autriche, en Bavjére, a Fribourg, avec la reUgioa 
réformée en Prusse, en Allemagne, en Nofwége, en Danemark^ 
en Suisse. Et nous nous demandons aprés cela pourquoi on ne 
snivrait pas partout un exemple qui se produít avec un carac- 
tére si frappant d'autoríté^ et pourquoi l'An^eterre^ la Franoe 
et la Beigique ne se feraient pas honneur de marcher sur les traces 
de tant d*autres nations? 

Mais nous nous trompons^ ce$ deux premiers pays ont, de 
méme que la Prusse^ la Baviére, le grand-duché de Bade, 
FAutriche, íntroduit le systéme coactif dans les lois qui abrég^it 
le travaíl des enfants.Nousne rappelleronspas les dispositions de 
ees lois qui imposent aux jeunes ouvriers Tobligation de fré- 
quenter les écoles; nous les avons données déjá, dans toute leur 
étendue^ dans le chapitre II de ce livre, p. 26 et suiv. — Une seule 
chose nous frappe dans ees dispositions; c'est qu'elles ne s^ap- 
pliquent qu*á certaines catégoríes d'enfants employés dans les 
grandes manufactures^ laissant toutes les autres en dehors de la 
dause educativo de la loi, Voili rinconséqueiioe^ et now 

BK8 JE17NES OÜTRIK», 9, 8 
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l'MOHadiéfá dgnalée. Cdtte ineonséqneiiee a ppur €ffet da eréer 
deox dassiB* dMs la popuiation ouvriére, celto qui ei( dbltgée 
d^nvoyer les enfahts anx ¿ootes et celle qüi peut impanément 
prolonger lear travail en méme temps qu'elle perpetué leur 
ignorance. L'laégalité qtii doit résulter de qette dIs(¡nctíon par- 
tíale (1 frappé plusíeurs personnes, et nous avon^ vu que les 
inspecteurs des fabriques eii An^letQrrq iq^ist^qt pour gu'oa 
applique 1^ résfle íe U íiwHe 4u tr^v^l á tpua Je$i ¡wn^ ou- 
vriers sau» ^íj^ptjpft ^g m\\^p 

« II est certain, disaient en 1833 les commíssaires anglais 
chargés de I'enquéte sur le travail des enfaots {Supplem. Reporta 
jf9^ l^ ^. ^\i)j ü mt, .tiftrtain que U ttéduetion opéráe daoi la 
duréé j«ttraaliére áa trav^ poor tea enfents feratl en definí** 
tive plus nuÍBihle qu'utile si elle ne dev^it servir qu*á favoríser 
la paresae, et al on ne 1« mettait k profit pour inoulquer ^\xií 
jaones ouvríers das oonnaiasáDees dopt ils puissent tírer proflt, 
et des haliítudea morales propres á inflaer sur le bonheur de 
leup vie. Nons considórons des lops les mesures relativas á IVix- 
tensión et á Taraélioration de réducation populaire oomme la 
partie la píos importante dn plan que tious propesons. Si un 
sjfítóme d^éduoaUdn^ unkf^elh «í abügatoire, étendu é lotis les «n«^ 
/¡muí ágés ds 9 a {4 ans, pouvait étre adopté m Anglekrréy comme 
ü /«itM Aiiiss i^pyiB fonffue$ annééSj ü n*y (nwrait ühcuim née%9^ 
stW fMHÍr r^^Uwiffiiír ei Hpi^t$r la duróe áu iravail dans Ui manu^ 
fmtums. 11 vty aurait pips danaee oas d'autre alternative que celle 
da ne plus pmployer d'entaqts ágés de moins de 44an9;Oude né 
ka^acouper que modérément de maniere á leur laísser le temps 
nécessaire pour fréquenter les écoíes. » 

>^uaexprtmions la méme opinión, il j a quelques années, dans 
un' ottvrage 8U#lVftil de PintiruicHún primaireet populaire en Europe 
é$ÉnJ9niriqMe(l) : nLe véritable remede au mal^ disions^nous^ le 
sanl'ránéde effioaee esl dans Tadoption du systéme d'instruc- 
tioii <AiigatoÍpe. Gnáee á eette adoption, le temps des onfants de 
íaeiasáe ouvriéra paurrait étre utilement partagé entre Ténsei- 
gMmant de TéMle al la travail de fapprentissage ou de la fa- 
bidquai ita trauyeralent k la feis instruction et délasdement dans^ 



\t) tome 1, éhap. X : Pu systéme de Vinstru^Uot^ M^atoir^ dans <<f rapports 
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ie i^iiMife luecessif de I'un á Vkutre «nercice. La fréqaepUtion 
de récele esl eliose daos tous Ie$ cas lácile á oonstater, et il auf- 
flraitde noter tes absaices fwr empécber qu'en n'éludát impn^ 
ttóflient les diapeaitíons proteotrieea de la loí. » 

Ge que nous disions alors^ nous le dinena encoré ai^ourd'hui 
en nous étayant de Texpérience faite depuis I'époque oú nous 
écrivions les lignes quí précédent. II est reconnu maintenant^ 
en Angleterre comme en France^ que le plus grand obstacle á 
Tactíon bienfaisante des disposiíions protectrices de l'enfance 
git dans la difficulté de vérifier dans tous les cas si la mesure 
du travail posee dans la loi n'est pas dépassée; or^ les visites des 
inspecteurs sont rares et presque toujours connues a Tavance^ 
leur pouvoír de surveillance est limité ; ils ne peuvent pénétrer 
dans Tatelier domestique, ni empécher par conséquent que Ten- 
fant employé pendant un demi-jour a la fabrique ne soit occupé 
pradant le reste de la journée par son pére. U n'y a qu*un 
moyen de prevenir la fraude a cet égard, c'est de prescrire aux 
enfants la fréquentation des écoles; le registre de Tinstituteur 
aervirait dans ce cas de centróle au registre du fabricant. Sí 
ceini-ci voulait reteñir ses jeunes ouvriers au delá du temps 
prescrit, on en trouverait a Tinstant la preuve dans Fabsence de 
ees derniers aux lef ons. 

Le coroUaire nécessaire du systéme coactif est Tinstruction 
gratuite. Ces deux principes s*étayent des mémes raisons. Sí 
l'oeuvre de Téducation populaire est véritablement un devoir 
social^ c'est a la société a en supporter les frais. S'il est prouvé 
que les ressources de la classe ouvriére sont trop bornees pour 
qu*on luí impose la charge de Tentretien des écoles, du payement 
des instítuteurSy c'est TÉtat; la grande famille, qui doit y pour- 
Yoir. En instruisant gratuitement les enfants des ouvriers, ou 
leur rend en ínstruction et en moralité ce qu'on leur fait perdre 
en travail et en salaire. Cest une legitime compensation , ríen 
de plus. Le principe de l'instruction gratuite pour les indi- 
génts est d'ailleurs admis^ si ce n'est en théoriC; du moins en 
pratique, chez tous les peuples civilisés. II est expressément 
sanctíonné par la loi sur l'instruction, promulguée en Belgique 
le 23 septembre 1842 (art. S). Reconnaitre le droit des ouvriers 
á l'instruction, c'est en quelque serte admettre pour eux le de- 
voir d'en proílter. Ce droit et ce devoir se confondent dans un 

8* 



Digitized by VjOOQ IC 



116 DE LINSTRÜCnON OBUGATOtRE, ETC. 

príncipe supéríeur, celui de Fintérét social ^ de la justice uní* 
verselle , qui commande une égale soUicitnde pour toates 1» 
classes de la socíété et qui exige que tous les citoyens contri* 
buent, dans la mesure 4e leurs capacites et de leurs moyens, á 
assurer le bonheur general» 
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CHAPITRE CINQÜIÉME. 

DE L*ENSE1GN£MENT PROFESSIONNEL ET GOMPLÉMENTAUUS 
POUR LES JEUNES OUYEIERS. 



Boft M «bjet da rioielgneDMAt populilre. — Systtme de Ubeiié et tystteie de directloii. — 

— ImoIBaance de l^ducatlon CunllUle , nécestlté de réducatlon toclale. — Boselgnemeot 
preTettionnel pour la claMe laboiieuse. — Éeolet d'indusMe en AUemagne : leurs com- 
■teaeeBieoU, lenn progrét en Bokteie, en BanoTre, dtBS U Heste eioctorale, á Wartibourg, 
Hagdeboiirg, Gotlia, Berlín , Hambourg, dans le Wartemberg, etc. — Éeolet d'indiutríe en 
Pruese. — tcotoa preiineielef ; lenr but, leur organtsatlon. «- Écoles de dessln et de géomé- 
trie. — insUtnt d^lndoatrie de Berlín. — Éeoie* tnduttrieiUt en Bavtére. ~ icoles de dessln, 
da dlmancbe , de travall á I'algullle. ~ Bnsetgnement de ragrlculture ; Jardlns d^école.— Con- 
■alssaaoes nanellea. — Icoles d^urU et meUers.— icoles d*agricultiire.— visites des grandes 
rcrmes et des manufactures. — Bxternat — icoles polytecbnlques. — Vniversité tecbnlque. 

— Mneeignemeni indwMet en AuMeke, — icoles asuenes. — Instltuts polytecbnlques. — 
Éeoiee d'arie et metiere dans le Wurtemberg, le grand^ucM de Bode, etc. — Nombre et 
populatloo des écoles d'industrie wurtembergeolses. — icoles d^arts et métlers de Bade; 
lenr eafaetéie dIsUnetir. — Opinión de M. Rebenlus. — ieoles d'artlsans dans le Wurtem- 
berg. — icoles dH>rphellns , colonles d^enfanls en Allemagne. — ÉtablUsement agricole de 
M. de Fettenttergá Hofwxl, — Bes commencements , son but , son organlsatlon. — Descrita 
lien de réoole runde ponr les eoluits pauvres. — Sede d^éducatlondécrlt par Wehrll.— 
icole intermédlalre. — icole nórmale. — Éeolet ruraiet en Suitte, — icole d^agrlculture 
peor les enflints penvres prte de Bale. — icole nonnale de Krultxllngen dlrlgée par wehrlL 
• Tisite rendue á cet établlssement par le doctenr Kay et M. Tuftiell. — Éeolet dHnduttrie 
dn Angleterre. — Premieres tentatWes faltes pour leur établlssement. — Mémolre de Locke 
•t pn^et de blU de Fttt pour l'établissement d'éooles de traTaU en (kYeur des enfanU Indl- 
f ents. — Plan proposé par la commlsslon actuelle de la lol des pauTres. — Béalisatlon par- 
UeHe. — ioole rurale d'BaUng prés de UMidres. — icole agrtooie de winkBeld , prés de 
Wtaídsor. — icole rurale de Baterbnry , pres de Chelmsford. — itablissement agricole á 
Bootluun. — icOle fondee par M. lopper , prte de Liverpool. — icole d^ndustrle k Llndúeld , 
dans le comté de Bussez. — icole dH>clLham, dans le comté de Surrey. — icole rurale de 
Tempiemoyle en Irlande. — Asile royal de victoria. — icole dlndustrle de llorwood , prés 
de Londres. -- ioole nomale de Battersea. —Inttitutt d'ouvriert (mecbanic^s instltutlons). 

. — Leur origine , leur propagatlon.— Instltut d^ouTriers de Londres.— Instltut de Mancbester. 

— instltuts de Liverpool, de Blrmlngbam, de Batb , de flull, de Uncoln, etc. — Instltuts dans 
les dlstrlots rorauz. — Causes de ddcadence ; nécesslté de rinterventlon et du concours 
da gouvemement. — Bibliothéquet eireuiantet á Vutage de la ciatte ouvriére en Angle- 
•erre et en Allenegne ; ntilité de ees Instltutlons ¡ leur mode dHirganlsatlon. — Enteigne- 
tment profettumneí en Franee.-^ Instltuts agronomlques de «rignon et de BovIHe. —icoles 
▼etérlnalres d^Alfort, de Lyon et de Toulouse.— icole forestlére de Ifancy. — Conservatolre 
des arts et métlers á Parla.— icoles royales d^arts et métlers de Gbálous et d^Angers.->Pry- 
tanée de Ménars.— icole de la Hartlniere á Lyon.— icoledes mineurs i Saint-itlenne.— icoles 
sniiill«sdedeMln,elc.,iParti. - TonUttfei fUles pour creer des icoles d'ladttstrte en 
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Trance. — École d'apprentls i Rantes. — JntUtuitont d'édueation popuiaire et eoilégBt 
d'agricuUure aux États-Vnis. — insUtut Franklla ft PhiUdelphie. — losUtutlons popu- 
laires de Boston. — Collége de Watervllle dans le Malne. — CoUéges de Bristol et de Hanovre , 
séminaire des Instltuteurs de lladtoon dans rindlana. — Collége Reserve dans lH>hto. — 
CoUége Marión dans le Missouri. — Sociétét et ¿cotes d'économíe rurate en Rutsie. — En- 
setgnement complémentatre et profestionnel en Belgique. — Ourrolrs pour les Jeunes 
flUes , écoles de dentelUéres. — ttabllssement royal de Messtne pour les flUes de mili- 
taires. — École industrlelle de Yerrlers ; écoles spéclales á Gand et á Liége ; école d'arts 
et manufactures ftTournal.—Académles et écoles dedessin,d^archlteclure; conservalolres 
de muslque. — Hosplcés <Ntt>leltnb) éolonlie «grléoU. •- Ubloále d\>h;>hellns de Wateren en 
HoUande.— P/an d'organUafión dé itnsifgHemént pYóTeitiOfiñét pour iesjeunet ouvriers : 
écoles d^arts et métiers pour les gargons et d\>uvrage pour les filies; écoles rurales a veo 
deux dlvlsions ; instltuts polytechnlques ; écoles d'agriculture modeles ; unlversité tech- 
ñique ; InsUtutionfl normales et complénientalres , etc. — CondlUons et moyens d'exé< 



Nous n'entendons pas faire ici un travail complet sur riostruc- 
tion et l*éducation de la classe oiivriére. D'ailleurs nous avons 
deja exposé longuement nos vues a cet égard dans un ouvrage 
spéoial piiUié en 1838 {i) et qui peu( étre conoidéré oonme 
rappendice du travail auquel noüs nous lívrons maíntenanl. 
Ge que nous disions alors nous le diríons encoré aujourd'faui. 
II n'y a 611^ en effet, que pea de cbangemente depuis cette 
éjpoque. Eti F^rance^ la loi de 1833 a conservé sonempire; en 
Allemagne et en Suisse^ nulle modiflcáitíon importante n^a été 
apportée á la coosUtutíon et au régime des écoles populaires| en 
Anglfelerre, on a institué un comité cetttt'al d'édueation et Ton 
a nommé des inspectetirs ehargés de visiter les élabiissements 
d'ínstructioo ( mais ce n'esi la qu^un moyen d*enquéte bien 
plus qü*ün ñioyién d*action suffl^ant. En Belgique, une loi 
récente, du 38 septembre 1842 ^ a pourvu au plus preasé en 
resüluant au gouvernement une part d*¡ntervention legitime 
dans la direciioii ti la sürveillánce de riñfetfuctfon prittiaire. II 
reste beaucoup á faire pour oompléter celte loi ; ses lacunes 
sont hombreuses et importantes. Uexpérience Viéndra sans 
doüte en aide pout* les comblef » 

ti exifite deux systemes bien tranohes d'iostruction : dans le 
prcmiei" on se contente de pourvoif , d*une maniere plus ou 



(1) ¡H l'ém dM l^iminmtím prímak^ 4t poptUaire m BOgitm, «omparé «vic 
eéltt! de IHttühkeiMil üh híHmiteté, «ü ntiss^, vb SnlMtí, éii THítitt, tUa» léft m» 
firitaoaiques, en HoDande et aux ÉtáU-Ünis ; par £d. Ducpéliaiit. briixelles, tteliáé, 
CtM ti oomp^ — Voyei aiiwi Quéi^[m9 wMts tur l'ékU mUutl dt VimtrucÜon pri- 
fm(n m JWyOfug) <r »tir to n$mH$i4^V ^in é imHi ; ptr te ^ém», iW9. 
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noíoB éomplfete, áux besófnsde rin^tructiM mim tr#p Mpl'é^M' 
Clíper du bot et de la direction i ÓAM lé seeond ^ te but qae THit 
M propase est bien défini et la direction ne faiC pas déíttut. L'un 
prévaat en Frange, en AngleterrO) en Belgiqüe; l'aiiti^ ett 
Prusse, en Autríche, dans la plupart des États de l'Alletñagne 
el des cantoné attisseB« Sous i'empire du systéme que nouft ap- 
pellerons dé Ubérté, i'école est plus ou moins indépehdfetnte de 
rÉtal^ l'institttteur n'est pad, A proprement parler^ Unlénctioi^ 
naire public ; sous Tempire du systéme d» dirmH&n^ Técolé fait 
en qnelque serte partie de PÉtat et Finstituteur est dans tous 
les cas I'agent direct de ce dernier. Le systéme de lit>erté admel 
toutes les doctrines ^ tous les enseignements pour ainsi diré sans 
controle, alors que le systéme de direotion lessoumet á une loi 
sévére de survtillanoe et de revisión. Si ce dernier va parfoi» 
trop loin peut^étre sous ce rapport, on peut diré, d'un autro 
eMé, que l'autre ne va pas assez loin et que dans son laisser ailer 
il néglige souvent les besoins les plus essentiels. 

II faut dans tous les cas que rinstruction ait un bul, peu 
impoHe de quelle maniere on procede á sa poursuito^ IHuis 
rantiquité, ce but était de préparer eonvenablement la jéunesise 
nux institutions et aux m»eur« de la patrie^ on B'atlachait aVant 
tont a fliíre des citoyens. Que se prepose^'^n dans Me écdlee 
primaires actuelles? ti notts serait assea dlfflcil^de le diré; évee 
le principe coaetif on est sür du moins que TéléVé, en qüitUM 
récele, posséde les connatSsancés élémentaifes le^ ptüs indis^ 
pensables; avee le principe de la liberté de fréquetitation , Oft 
n*est sur de rien : tel enlbnt ne fréquente pás Tééolé, tel autr« 
la quiite avant d'avoir acquis aucune notlon solide qu^il pui^M 
ütiliser dans Távenir. A quoi sert, eh dernier résultat, tout cet 
appareild'institutions et de maltres? A inculquer^á et la quel- 
ques notions plus ou moins incompléte^, a apprendre á litt k 
ceuxqui peut-étre n*ouvriront jamáis un lívre, á écril^ ef i 
calculér á ceux qui peut-étre ne prendront pltts dé^ormids une 
ptume. Mais tout cela ne conMituó pas un but bien définn 
On niátthe, il est ví«ai, mais Mns savoir oú I'on va; on séUíié 
IMbstrüction^ comme on jette ta grainé iui vent, sabs ^\h^ 
HiiUitf de ce qui doit lever; on resume danti de pompeuses 
staüstr^tte» le nombfe tf écólfes > de rtaltré* et ^^éécrtt^ , 
et ón s*écrie avec orgueil que PínstrucUon pópulalrt est en Toíe 
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de progrés, sans se demander quel est, aprés toat^ le bénéflce 
de cette instraction et sí ce progrés est bien réel. 

Nons le répétons done , il faut un bat á rínstruction populaire ; 
il faut que ce but soit déflni et que ríen ne soít négligé pour 
Tatteindre. 

Quel doit étre ce but? Ici se présente une notable divergence 
qui nous reporte á la distinction des deux systémes d*instraction 
que nous signalíons tout á Theure. Les uns prétendent que 
rínstruction doit étre purement matéríeile et se borner a Ten* 
seígnement de la lecture, de récriture, du calcul et de quelques 
autres connaíssances élémentaires, laissant aux parents et au 
clergé le soin de pourvoir a Toeuvre de l'éducation morale et 
religíeuse. Les autres , au contraire, veulent que Ton asaocie 
dans les écoles Téducation á rínstruction , et que Tínstítuteur 
participe en quelque sorte aux droíts et aux devoírs du pérede 
famille. Dans la premiére bypothésej^on se borne á communiquer 
I'instrument aux enfants sans se préoccuper de Tusage qu'ils 
pourront en faire; dans la seconde, on s*attache á en diriger 
rapplícation ; on parle non-seulement á ríntelligence, maís encoré 
au coeur et a Táme, — Sí nous ínterrogeons la condition réeile 
de la classe ouvríére^ et si nous nous pénétrons bien de l'íntérét 
des enfants qui appartíennent á cette classe, le choix entre ees 
deux systémes ne pourra étre douteux* £n efFet, nous savons 
qudle est Téducation de la famille pour la grande majorité de 
la population ; cette éducation est plus qu*incompIéte quand elle 
n*est pas funeste. Les parents, voués á des travaux sans reláche, 
ne peuvent guére s*occuper de leurs enfants; ceux-c¡, libres de 
toute surveillance , livrés á eux-mémes, demeurent exposés aux 
influences les plus dangereuses; de la le vagabondage, Tincon* 
duíte, les petits larcins, qui plus tard conduisent á la prostitu- 
tion, a rivrogneríe, aux offenses les plus graves, aux plus de- 
plorables excés. 

II est done indispensable d'assocíer dans les écoles Toeuvre de 
l'éducation a celle de rínstruction. Mais cela méme est>íl suffisant? 
Que Ton enseigne á Fenfant de l'ouvrier á lire, a écrire et á 
calculer, d*accord; que Ton s*efforce de lui inculquer de bous 
principes, de luí inspirer des sentí ments relígieux, ríen de 
mienx; mais il ne lui suffit pas d'étre intelligent, moral, relí- 
gieux, ii faut encoré que Tenfant de Touvrier occupe une 
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fonetian daos la sodété. Or, comment le prqMure-lron au- 
joord'hui a cette fonetian? Qnel est Tenseignement qa*on luí 
dcNine á oet effet? Nons Tavons dit déjá; an sartir de recolé, il 
n'y a que denx voíes onvertes a l'enfant de l'ou vríer : la fabrique 
on l'atelier d'apprentissage. Telle est Tuniqi^ alternative qui 
ini soit oflerte, et I'on sait de reste combien elle Ini est jieu 
favorable. Que faire done pour lui aplanir conveuablement la 
route qu'il doit parcourír, et le préparer aux travaux qui doivent 
le mettre a mame de pour*^o¡r honorablement á ses besoins? 

Pour les classes supér^eures il y a une préparation spéciale 
pour cbaque ordre de fractions. Les universités, les séminaires, 
les écoies du génie rivíl, les institutions polytechniques, les 
éooles spéciates de tout genre sont ouvertes aux jeunes gens 
qui se vouent aux professions libérales, et fonrnissent annuelle- 
ment un lai^e contingent d'avocats, de médecins, de professeurs, 
d'ecclésiastiques, d*íngénieurs, d'ofíicíers, d'employés, de di- 
recteurs d*industrie. La bourgeoisie a ses pensionnats, ses eol- 
léges, ses athénées, ses écoies de comnierce et d*iodustrie. La 
classe ouvriére n'a que Fécole primaire; tout cesse pour elle 
aprés ce premier degré d'enseignement dont le plus souvent 
encoré elle ne tire presque aucun profit. Pourquoi en est-il ainsi? 
Pourquoi cetle parüalité dans la répartition des moyens d'édu- 
catíon professionnelle? On a cru, sans doute, que les métiers 
s'apprenaient exdusivement par la pratique, et que Tapprentis- 
sage pour les travaux manuels équivalaii aux écoies spéciales 
pour les professions libérales. Mais encoré dans ce cas eút-il 
faltu surveiUer cet apprentíssage, en fixer les regles, en déter- 
miner les conditíons dans Tíntérét des apprentis. Ríen de cela 
n'a été fait, et nous avons vu quelles étaient les conséquences 
de cette négligence et de Fabandon auquel sont livrés les jeunes 
ouvriers. Cest a cet état de choses qu'il importe de porter re- 
mede-, en instituant dans les écoies populaires un enseignement 
préparatoire aux professions manuelles, et en pourvoyant méme 
autant que possíble aux besoins de Tapprentissage dont le mode 
actuel iaisse tant a désirer. 

Nous ne nous dissimulons cortes pas les obstacles et les diffi- 
cultés qui peuvent s*opposer á une extensión aussi large de 
rinstruetion pour la classe ouvriére; mais d'un autre cóté aussi 
nous sommes convaincu, et peut-étre partagera-tH>n cette con- 
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víctioQ y que les amélíOratione apportées á la conditfotí des jeonM 
oüvríers; en abrégeant leura travaax, tn aagmenUnt leum 
loisírS) seront bien insufflsantes si Ton n'avlsó en méme lemfis 
aux moyens d'attaquer l'abus á sa source et de substtta^ au 
mode de travail actuel une organísatíon plus fevorable aUK in* 
léréts dea travailieurs. Ce que nous voulóns , d*ailleurs , n*B8t 
pa8 chose entiéremeat nouvelle; a défaut d'une réalísatíon cotn«- 
pléte de la reforme que nous proposons d'introduire dans Íes 
écoles populaireS; il existe des réalisations partíelles en grand 
nombre. Depuis longtemps, dans dívers pays^ raitention des 
gouvernements^ de méme quecelle de plusieurs amia de rhuma^ 
aítéy s'est portee sur l'éducation professionnelle des jennes 
ouvriers* Qu'on nous permette encoré ici d'avoir recours a la 
méthode experiméntale dont nous avons faít piosieurs fois usage 
dans le cours de ce travaíL Giter des exemples, des faits, vaut 
mieux que de faire de longs raisonnements. U n'eat aucun 
argument qui Temporte sur Texpérience. Voyons done ce que 
ron a fait jusqu'ici en faveur de Tenseignement professionnei 
dans les divers pays sur lesquels nous avons pu nous procurar 
des renseignemeiits a ce sujeta 

Éeohi d'indwttriB en AUem^gne (1). 

La Bobéme donna le premier tignal et le premier exemple de la 
création des écolas d'industríe, dans celte partie da TSurope* Le 
prévót de Scbulstein, que ce royanme bonore comme le restauraleur 
de ses écoles populaires , fit entrer les écoles industrielles dans son 
plan de régénération , les lia aux écoles intellectuelles , et consacra 
dix années de sa vie á Texécution de sa bienfaísante entreprise. Dans 
un écrit publié á Prague, en 1779 (á) , íl traga le tablean de ees éta- 
blíssemenis , en f aconta Torigíne et la propagation dans la Bohcme , 
rendtt compté á^% inotife quí Tavaient dirige et des resultáis qU*íl 
avait óbtenns. Le cbanoine Lenhatd , directeur dé l*écolé normab 
da Prague , y drganisa une ciaste d'industrie et exposa le plan de sou 
orgaaisaUon intérieure (i)« Plus de MO ¿coles se forméreni en pelí 
de temps sur ce modele. 

(1) üaUi MMfMioHM jMlMIfM, t»ár Mi lébtrot^ da «éraido, im|e 1i».p. «Ilt 
(g) VHcriptimk d9 Itarigim tt d» la prapagatüm éb9 énht d^íttévtiirU sn 

Bohéme, 
(3) j^agasin áe Cátlingue, 1780, lonáe 1, p. 28§ et oOÍ . 
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Yers Id mAnie temps^ dans le nord de rAllema^e , lé pasteilr Wa^ 
gmaitji réuDít aassi le dooble mérito de proposer l^amélíoratioB 
et de la justifier par ses propres essais. 860 enfonts paavres ótaieal 
Jdors Qnlretenus & Técole de Goettingue^ par radministraCioki des 
áeooürft pttMics de cetto ville : sur ce nombre, 60 senlement éUieiit 
ooeopés utilement chez leurs parents , dans TinterTalle des classes^ 
recolé d'i&dttstrie fui érigée pour donner de roocupation aux au« 
tres (1). 

L*administratton de Télectorat de Hanovre, aprés avoir constaté 
lesuecés, recommanda el encouragea la propagatíon de ees établi»* 
eements, et contribua A leurs dépenses sor les fonds publíes (3). Les 
¿coles d*indü8trie se répandirent d'abord aux enTÍrons de CkBttingae, 
6t réussirent dans les villages comme dans la capitale. 

La Besse éleet«rale ne tarda pas á suivre cet exemple; ^ des i1%% 
le prince évéquede Wurtzbourg reoommande^ par Torgane de la com- 
mission administra tive des écoles, la création des ¿coles dHndustrie, 
et donne les directions convenables pour atteindre le but (8). Magde- 
bourg, á la méme apoque , voit s'ouvrir , par les soins de son collége 
des pauvres , une école d'indastrie pdur 200 enfants» Berlin et la 
Pfusse s'eíKipressenl d*adopter Tinstitution ; en Saxe , Ciotha n'bésite 
pas i entrer dans la méme voíe. A Hambourg, le gouvernement, la 
sooiété de secours qui venait de> se former dans celte ville, et le séle 
individuel de ses citoyens , concourent á ériger les nouvelies écoles 
qui obtiennent bientót une juste célébrilé. On avaít admis A Ham- 
iMiarg, comme une regle fondamentalé , que » les secours né seraient 
accordés á aucune famille, pour un enfant au^dessus de 6 ans ; t|ufl 
les efifanfs de cel age seraieilt envoyés i Técole d'índustrie oú lis 
recevralent et le pdx de leur ouvrage, et une rémunération de 16 k 
S0 wmÁ par semaine , en raison de leur assiduité , de leur condaite , 
de leur appUcation , et indépendamment des recompenses exkraordi^ 
naíres. n Trois espéces distinctes d'écoles furent ainsi établies, suivant 
rege, le sexe etlegenred'occupations. Des 1700, 897 jeunes gar{ions 
et SS6 jeunes tilles suivaient Técole de filature (4). 

Dans le royanme de Wurtemberg, les écoles d'industríe fnrent 
introduites, en 1795, par le pasteur Kohler, á Birkach, dans le tettle 
de Stuttgard. En méme temps ^ On ouvrait á Marbach on établisse- 
ment publibi oú le thay«iU était offert aux enftmts .pauvres en máiie 
taMpft qiftm adtilM. En 1808 et 1810^ les ordoanatióes dii fonvér- 

(f ) M9í0áim d9 Gmmni^f irso^ km» i^ p. I3i« 

<^ ClNUlatN lia OdáfllllDiiK t^yttf d« 1790% • 

(8) iMlftttttan da as mal I7ss. 

(4) Tablean historique de Vinetitutpour les pauvre$ de #tim^ti»y> ISSSy^pi Sd< 
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nement poor le régime des écoles puMiques , prescrivirent d'associer 
une école de travaii á Técole d'instrttction élémentaire : bientót on 
Gommen^ , sor divers points , á réaliser cette comiñnaison. 

Telle est Torigine des écoles dlndustrie en AUemagne, oü oes 
élablissements n*ont pas cessé de fleurir depuis. Ce qui n'était d'abord 
qu'une réfonne isolée, n'a pas tardé á devenir une instilution gou* 
vernementale ; et maintenant l'enseígnement industriel des jeunes 
ouvriers fait partié integrante de Forganisation des écoles aUeman- 
des. Cette organisatíon méríte á beaucoup d'égards d'étre prise pour 
modele ; c'est ce qul nous a determiné á en faire connaltre les basesr 
principales. Le remarquable ouvrage de M. Saint-Harc-Girardin sur 
renseignement intermédiaire dans le midi de rAUemagne nous servirá 
de guide principal, et nous n*hésiterons pas i lui emprnnter les faits qui 
BOUS parattront susceptibles de faire ressortir la nature , le but et 
Pimportance des écoles d'industrie dans ce pays. 

Écoles ^industrie en Ptiisse (i). 

Chacun des 23 départements de régence de la monarchie doit avoir 
une école provincialo d*industrie (provinzial'gewerbesckul) ; 20 de 
ees écoles étaient organisées en 1838; les autres Tontsans doute été 
depuis. 11 y a en outre i Berlín une école supérleure pour les jeunes 
gens qui se destinent aux professions industrielles ; elle porte le nom 
d*institut d'industrie {Gewerbe-Insiüut). 

L'enseignement dans les écoles provinciales d'industrie comprend 
les branches suivantes : 

1^ Le dessin dans ses applications á l'industrie, savoir : a) le dessin 
á la main appliqué á la décoration : ornements d*architectnre et 
autres, ustensiles, vases, dessins pour tissus; 6) le dessin Itnéaire 
appliqué aux constructions, aux arts manuels et aux machines ; 

T Laplastique; 

S* Le calcul pratique; 

4"* La géométrie élémentaire; 

8"* La pbysique ; 

6"* Lachimie; 

7** La connaissance des marchandises. 

Le nombre des eleves varié dans chaqué école de SO á 40* 

Lorsqu'il existe une école bourgeoise dans la locaiité oú une éooie 

(1) Les renteisnemenU relalifii á ees écoles, dont ne parle pas M . Coosio dans son 
rapport sor Pétat de riiutroction pubUqne en Prusse et en AHemagne, sonl pulses 
dans une notice publiée en 183S par N. le capit. N. A. Beaulieu, charsé d^affairesdo 
gouveraenient belge k Berlín* 
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iadnslrielle dott étre étaUie , la premiére forme la base de rinstrac* 
tíon doDnée dans la seconde. L'école indnstrielle est alors réduite aus 
eonn qni ne soot pas donnis á Técole boui^eoise , et les jeuaes genss 
«▼anl d'y éire admis , doivent prouver qu'ils possédent les connais- 
sanees ^mentaires détenninées par la loi. 

En Pmsse* les architectes, les constructears de moolin^ et de ña- 
vires, lescharpentiers, lesmaitres ma^ns, les fontainiers doivenl , 
peor d)lenir la patente en vertu de laquelle ils exercent leur profes- 
sien, prodoire une atlestation portant qu^ils ont les qualítés exigées 
par la loi. Ces attestations sont délíTrées par les aatorltés conunises 
k eet effet, aprés examen des candidats. Cest sartout en vue de faci- 
liter k oeox-ci Facquisition des oonnaissances scientifiques néces- 
sairee qo'on a institué les écoles provinciales d'indostrie. Sous oe 
raniort, rinstruction gratuito que les jeunes gens y refoivent pent 
étre oonsidérée comme une espíce de dédommagement de la patente 
qn*ilspayerontpouravoir le droitd'exercerleurprofession. S'autre 
partf oes éooles rentrent dans le systéme general adopté en vue de 
bvoriser Findustrie, et á ce títre tous les jeunes gens sans distinction, 
fiches on pauvres, qui possédent les capacites requises, peuvent y 
étre admis. 

Chaqué école provinciale d'industrie est foumie, aux frais dn gou- 
vernement, 

. i"" B'une collection de plátres d'aprés les meilleurs modeles qu'a 
hüssés la Gréce dans l'art de la décoration ; 

3" B*nn onvrage de luxe intitulé : Modeles pour les ftbricants el 
les artisans (FcrbUder fur Fabricanten und Handwnrhr) ; cet onvrage, 
edité par le gouvemement , ne se vend pas; outre sa destinatton spé- 
dale , que nons venons d*indiquer, il est reservé pour étre ofiért en 
eadeau aux industriéis qui méritent oette distinction ; 

S"" S*une coUection, également éditée par le gonvemement, d'épures 
pour les mafons, charpentiers, arcbitectes et mécaniciens ; 

4** Des meilleurs ouvrages allemands , anglais et frenas , sur les 
matiéres enseignées ; 

Et K"* de tous les appareils nécessaires pour renseignement de la 
physique et de la chimie. 

Rous avons dit que rinstruction indnstrielle était donnée aux frais 
de l'État; c'est la regle ; mais dans quelques écoles on a autorisé ex- 
cq>tionnellement les régences á percevoir une rétribntion ; en tous 
cas, oette rétribntion est fort légére et á la portee des moindres fortu- 
nes. Les honoraires des professeurs sont r^lés selon les circonstances. 
n n'estpas rare de voir des personnes instruites, n*ayaiit d'autre mobile 
que leur ampur du bien public , se présentor pour exeroer gratuito* 
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nent les fonctíons professorales. Cea seryices désinléreteés sont loa^ 
Joars acoeptés ayeo reconnaissance. 

Oans plmieurs cJépartements de régenoe , la eoiMDUiiie appeMe á 
poeséder Téeole induatrielle , apprécianl les avantage» que eet établiSi- 
senient luí apportaii , s'est enipressée de foarnir gratultemeiit le looal 
iiéeeBSaire eC d'ajouter des subsides aux fonda aliones par TÉtat. — 
Papmi les autres eoiniuunes , plnsienrs qui reoonnais^ent FatlUté 4e 
ees ¿coles en ont fondo de semblables á leufs frais. EUes oal ob(«o« 
saos peine du gonyernement les appareils et ooltectioaa néoeisalns 
poor l'^nseignement de la chimie, de la physiqne et dn dessiil. 

Indápendamment des écoles provineiales d*indastriQ pM>proineDl 
dlles, il y a un grand nonbre d'óooles fondéee, soit par les eonmunes, 
•oit par les sociétés d'eneonragenient , pour renseignemenl dp desste 
el de la geometría. Le gonyernemeiit a en oulre instítué á Stettte 
mío éeole spéoiale pour les eonúntetmrs de nmrirsi. 

Llnstitut d'industrie de Berlín complete le systémo d^ensef gaeaieqt 
indastriel en Prusse ; il est aux écoles provinciales oe qne sont no^ 
univerailés anx eolléges et aux athénées. Cet établissement a poor 
tbjet de f^urnir k des jeunes gens d'un mérito distingue , qni so dos- 
tinent á rindustrie , les moyens d*acquérir toutes les connaissanoes 
tUortftiai nécessaires i la profession qu*ils roulent ofnbrassor.etpour 
certains d'entre eux, de compléter leur éducation par la pratlqtto. 

I^u égard aux professions que Ton a spécialemeni en vuo, on peuí 
distinguer 4 categorías d'éléves s 

I*" Lea OQvríers eonstrueteurs de bátimenta (ma^ons , ohavpeotiors , 
nonaisiers) : oeux^ no ro^oivent qii'une instrvction théorique, parco 
qi^'ils oat úú apprendre la pratique de leurs métlers avant de poovoir 
oatrer i rinstitat, et qu'une fois sortis des courB,Us trouvent dans loa 
trayaux qui s'exéoutent au seindelacapitale de nombreusosoceasioas 
de so perfoctionner autant qu'ils lo jugent nécessaire ; 

S"* Les clselears, graveurs, lapidaires, tailleors de verro, scnlptearf 
en bols et en ivoire, et les fondeara en bronse; 

8"* Les teinturiers et les fabricants de produits chimiqnoa; 

4"* Los méeanicions (construotoars de machines). 

Ges trois derniéres catégories re^oivent dans les atoliors do TétOK 
blissemonl une instraotion pratiquo apéciale suivant la i^ofeasion 
quMls vealent siiiyre. 

Les lefons sont dislribuées en deux dasaes : la seeonde ou eiasao 
inféríenre, et la premiére on dasso supérieure ; eello-cí se partage on 
deux diyisions. — L'onseignement dans la seeonde classe est le memo 
que celul des écoles proYinciales d'induslrie. — Dans la seeonde divi** 
sion de la 1** dasso on continué lo dessin » la plastique , la pbysiqoe 
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et la ebifliie , et Ton «iseigne en oatre : )a geometría desorlpHve , la 
tiigOBoniétríe, la stéréométrie , lea mathématiqaes appliqaAes, la 
minépalogie al laoonstruction. — ^ La premia división forme , á eer* 
taias^rd^, l'^cofc á^^ppliouHon ; les études y ambrassoit : la perspec^ 
üve, la QOQpe das píerres , la méeani^ue appliquée aux arta , le traeé 
et reatipuUion des projets de machines, d'usines et de bátiments cítíIs, 
eim^as par les eleves eux-mémes. -^ En cutre , mais aealement pour 
las eleves mécamoiens, pendant les derniers meiís de leur séjour dans 
Fatelier pratíque , la eontinnation de la méeanique et Tanalyse roa- 
thématique. A cette exoeption prés, l'instruction scientifiqne est com- 
m«ne k tontaa les eatégories d'éléves; 1'on exige d*eux qulls fréqnen- 
tent toutes les le^ons et qu'ils s'appliquent également h toutes les- 
branehes , quelle que soit la profession i laquelle ils se destinent. On 
n'a d'égard á4eur destination ftitare que dans le cbolx des traces 
doBt ils ont i s'oceuper dans la pramiére división de la premiére 
dasse. 

Les eleves des oatégorles auxqqelles une instruction pratfque dans 
las atflUers est deslinée, n'y sont admis qu'aprés avoir obtenn un eer^ 
tificat de capacité satisfaisante (Beife) dans les matiéres qui fonl Fobjet 
de rinstructíon scientifique. « 

Vaorla aaeonde calégorie (ftmdeafa, ciselenrs, graveara, etc.), il jr a 
une fonderie et un atelier de ciselure, gravure, sculpture, etc. -r- La 
fonderie n*est établie que ponr le coulage en bronxe. filie se campóse 
da deux atalíers ayant ohacun un ftmrneaa : l'un , pour le coálage des 
grandes statues ; Tautre, pour le coulage d'objeta de diverses espéces. 
^ Panni les eleves de cette categoría , il y en a qui se destinent á un 
oadre.de travawi qui toncbe de prés aux beaux-arta. Ceux-ci conti- 
nuent á modeler, pendant la moitié de la semaine , dans la salle de 
rinatit«t , d^pr¿s les modeles en pMtre. Lorsqu'iis ont acquis de cette 
maniere une habileté snlfisante, lis obliennent la permission d'assister 
aux CQurs de TAcadAmie pour y travailler d'aprés le modele vlvant. 
Pandant l*autre moitié de la semaine , ils se llvrent k des travaux ' 
i«Iatife k leur profession. 

Le laboraíoire re^oít les eleves de la troisiéme catégorle , c*est-á- 
dire ceux qui se destinent aux avts chimiques. Ils y sont exercés aux 
manipulations et principalement á Tanaiyse. L'établissement est muni 
de tous les appareils nécessaires k cet eífet. 

Iníin la quatrléme caf égoríe (les mécaniciens) est envoyée á I'atelter 
de méeanique. Cehii-c¡ est poarvu des appareils les meilleurs et les 
plus nonveaux pour travailler les métanx, d'nne machine á vapeur de 
Iaforoede4cfaevaux,d*utteforgeetd*outilsdemenuiserie Les eleves 
y lliMqMnt des ontils et Snstruments á leur usage , tels |ue morda* 
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ches, toors, machines á tailler les vis, les dents de roues, á raboter, efe. 
Os re^oivent de rétablissement toas les matéríaux nécessaires, et le» 
instrameDts confectionnés lear appartiennent en tóate propriété. 

La bibliothéqoe de Tinstitat est trés-riche ; elle renferme ane C(d- 
lection complete des meillears et des plus précieax oavrages d*archi- 
tecture, de technologie, de mécaaiqae, d'archéologíe, etc.^ publite 
tant en Allemagne qa*á Fétranger. — Elle est onverte denx fois par 
semaine, depuis 5 jasqu'i 8 honres da soir, aux eleves de la premiére 
dasse, ainsi qa*anx industriéis qai sollicitent la favear d'y étre admis. 

Les collections sont au nombre de K, savoir : 

1*" Une coUection de dessins représentant les machines les meil- 
leures et les plus nouvelles ; 

S® Une coUection de modeles de machines confectionnés dans les 
ateliers de rétablissement par les micanieiens insUv áurs (centre* 
maitres) ; elle est forméedes machines nouvellement invénteos don! 
rexpérience a constaté le mente et dont la représentation graphiqae 
ne suffit pas pour en faire bien comprendre tous les détails; ees mo« 
déles sont exécutés au tiers des dimensions réelles , avec les mémes 
matéríaux que les originaux ; 

S^ Une coUection de plátres d*aprés l'antique ; 

4'' Une trés^che coUection dlnstruments de physique , de mathé- 
matiques, etc. ; 

JSi' Une coUection minéralogique. 

On admet dans chaqué classe une qnarantaine d*éléves. Uáge d*ad- 
mission est fixé á 17 ans. Tous les eleves sont extemes; mais á déiáot 
de la surveillance patemeUe , Tadministration de l'institut exeroe sar 
eux une surveUIance active et sévére. Toute faute grave est punie 
invaríablement de Texclusion. 

Indépendamment de la condition d'áge , il faut que les candidats 
possédent, á un degré suf&sant pour la carriére qa*ils veulent suivrüy 
les connaissances diverses dont rensemble forme ce qa*on appelle 
en aUemand aügemeine schulbüdung , c'est-áHlire les inatiéres ensei* 
gnées dans les écoles bourgeoises^ Les jeunes gens qui se destinent 1 
la profession de ma$on, charpentier, menuisier, etc., doivent en ontre 
avoir appris leur métier par la pratique. On a pour cehí denx raisons» 
D*abord, les jeunes gens n'entrant á Tinstitut qu*á l'áge de 17 ans^iUs 
seraient trop ágés á la sortie des cours théoriques pour commencer 
leur édttcation pratique, Ensuite, il serait á craindre que , se croyant 
trop instruits pour se mettre en apprentissage, ils ne s'engageassent 
dans une autre carriére que ceUe de rindustrie, ce qui ferait manquer 
en partie le but que Ton s*est proposé par la création de Tinstitat. 

L'instruction dans cet établissement est gratoite de méme qne celle 
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des écoles pro¥ÜiciáLes. A Feffet de faire partíciper les proviaces aüx 
avantages qu'elle présente á la dasse ouvriére, le goavernement a 
iasütaé 25 bourses répartíes entre les diyerses régences , qui ont la 
faculté d'enyoyer annaellement ohacune nn jeune honune á Tinstitut 
de Berlín. Au printemps de chaqué année^ les régences, sur l'aTis 
qu'elles en donnent au publie, reviven! les demandes des jeunes gens 
qui prétendent aux bourses de TÉtat pour rannéescolaire commen- 
^t au premier d'octobre suivant. Dans les départements oú il existe 
des écoles provinciales d'industrie, les eleves de ees écoles oiit, á 
capacité égale , la préférence sur tous leurs concnrrents : c'est une 
récomp^ise qu'on leur accorde. Hors de ce cas, la plus grande capacita 
determine le choix. Les circonstances de fortune ne sont jamáis prisea 
en considésation. 

Les dépens^ des écoles provinciales d'indnstrie et de Finstítut 
de Berlin sont impúteos sur le fonds porté annuellement au budget 
de FÉtat pour Fencouragement de Flndustrie nationale. Ces dépenses 
varíent , année commune , de 100 á 180,000 francs , sans compter les 
frais du matériel. 

Écoles industrietles en Baviére (1). 

L*instruction intermédiaire ou usuelle en Baviére a trois degrés : les 
écoles d'arts et métiers {gewerbs-Scktden) ^ les écoles polytechniques 
{pobftedinischeSehulen ), Funiversité technique ( teehntsehe-Hochschuk), 
qui fait une faculté á part dans Funiversité de Munich. 
^ L'instruction usuelle ne commencepas brusqoement dans les écoles 
d'arts et métiers sans avoir été préparée dans les écoles élém^laires. 
Lesdeux objetsd'enseignementqui doivent, dans ces écoles, préparer 
Finstruction industrielle proprement díte, sont Fenseignement du 
dessín et les connaissances usuelles, y compris les éléments de Fagri- 
culture. 

Les écoles de dessin sont nombreuses en Baviére. Elles onl particu- 
liérement pour but le dessin linéaire et le dessin d*omements. Les 
jeunes gens y prennent Fidée et le goút des formes réguliéres. EUes 
apprennent au ma^on á mettre plus de soin dans ses constmctions ; 
au menui&ier, au potier et|ttous lc9 artisans en general, á donner plus 
d'élégance et de gráce á leurs travaux. En pla^nt sous les yeux des 
tiéves de bons modeles , elles répandent hors des villes le goút des 
beaux-arts ; elles substituent pour les heures de loisír une occupation 
agréable et utile aux plaisirs ignobles da cabaret ; elles tendent enfin 

(1) S«inf-llal^e•Ginlrdin, d» Vlmtruetüm intsméáU^n dans h midi de l'^//e- 
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i former eiiU^ les trtídtQs 0t las $imple$ mBiueiivres one elassB intar-» 
médóire d'ouvrier$ ¡nMligfinü et hábiles. 

Qaoiqne unies atJX iúoim des dimaaohe» , les ¿colas de dessin peu^ 
vent étre frá^ttMtécn jutr Itf eleves des léoolfis des jouvs oairrables , el 
par toas les jeiuiaa oavóen, 

U asiste peor les filies des éeoles de travail A raigaille qui corres- 
pendent eB qndque serte anx icdes de dessin destinéae aox gargons. 
€es éeoles de travail spnt aussí attaidiées aus éeoles des dímanches. 

L'éCude de Tagrieeltape, qui fait partie de renaeigaement intermé^ 
dlaire, troave auasi aa plaee daña les éooles dominicales epmme dañe 
les éodei des joust ^«vraUea^ La pbtpart de eea éedes (»nt un jardín 
de travail. Dana ee jiondin, on eoseígne anx ¿levas le jardinage. On 
leur apprend á cultiver les légumes et quelques-unes des plantes 
qn'emploie le píos snnfent la médedne» {.o jardín de Féoole est divisé 
en trois plancbes ; une planche da samis : c'est lá qu'on plante les 
noyauz eu pepinsdes arbres á fruitet les graines des plantes potagéres 
et autres ; une planche de pApiniére : c'est lá qu'on transporte les 
arbustos á frnit quand lis ont atteint une talUe convenable; une plan- 
che d*arbres á fruit greffés pu préts á greffer : les arbres passent de 
la pépiniére dans cette planche qui est la véritable école de culture ; 
^'est la que les janees gees apprennent sur l'arbre méme á greffer. Ce 
sont eux auasi qui , sous la direction des maitres , font les travaux 
^'ensemenceaient et d^ transplantatíon qui sont Fobjet des deus pre- 
mieres planches. II est défendu de prendre pour ees travaux des tra- 
veilleurs ¿trangers a récele. Cependant, comme ce serait sonvtnt 
perdre de beaux arbres á fruit aehetés cher ou eleves á grand*peine, 
^e de les laisser greffer par des Jeunes gens qui acquerraient Texpé- 
lienoe aux dépens des arbres , et par lá aux dépens de la commune 
^i est tenue de fournir le jardín et de le garnir des aii)reset dea 
plantes nécessaires , les maitres d*école les plus éclairés ont prís le 
perti d*f xercer les ¿leves snr des branches d'arbres. La greffe dans le 
jlirdin« sur l'arbre méme , n'est plus que la recompense du zéle et de 
r^da* Chaqué arhre greffó porte le nom de Téléve qui l'a greffié, et 
pet ¿leve continué á le soigner. 

Dne fois que les greffes ont réussi , et que les arbres sont en état; 
ils dflívent étre transplantés hora du jardin de recolé* ne pouvant plus 
servir árinstmction des eleves. Une moitié de ees arbres appartient 
á la eommune et ik sent plantes le long de ses routes et sur ses 
places. CoBuae elle a foami le jardin et qu'elle a fait les frafis de soá 
établissement , il est juste qu'elle ait part aux produits. De plus , ees 
iirbres Bemte et ¿leves dai^s le jardin de sen école, acclímatéa dans 
son terrain, ont plus de chances pour bien réussir, ét personne , ea 
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peot r0$péii0f , n'oser^ lea epdfífltnMger, étant les ingtromenlfi et les 
#MJgug^ dp travfíil da^ 94ii#iiU de la oommupe. 

L'aafre moitié des arbres app^rtient á Téoole qoi les distiibqe en 
príx w^ élév^s qui se $ont I^ pl«s distipgpés dans Tetuda da jardi^ 
inge, oa qui ^Q faU eadean tus jeqnes gens de Fécole á oondilion 
qn'ils lesplaeeront daos le jardin de lenrs pareois. On fait en sorte , 
^ d'attach^ les jeaqes gana i cea prix, que les arbres soienl oeox 
qnll^ opt ¿lerés et grei^. 

Avssitól qp*un arbre est partí , il do|t étre remplacé par un non- 
vean semia de poya^x ^ d^ p^pina» de talle sorte que le jardín na se 
aaposa jamáis , qne les «rbrea foient remplaces par les arboat^s» el las 
aAnaiee par de nouvean^ semia. L'école a un ragialfe qni indique 
eombim cbaqna année |t a 4té semé de noyanx et de pepins » ixnnbian 
de planta portes dans la pépiniére, de li dans la planche des fiares 
ü greffer, et de 1¿ enfin au dehors» Ce registre indique avfsi les 
diversea espéces d'arbres» U est tenu par les élévea lea plats aéléi de 
recolé, 

Dans ees écolea» la théorle marelie avee la imtíqne, Les lacena que 
nefoivent lea élévea dans le jardín sonl aeeempagnéesde le^^s den* 
nées dans rintérienr de recolé* qui ccanprennent les pr inpipales regles 
de la culture dea arbres i fruit, una énumération des diverses sortef 
d*arbres , leurs qualités, et enfin rutilité at le profit de cette cnU«r?f 

Comme les écolea d'arts at métiers se partagent en dam branebes , 
les écolea industrielles et lea éeoles rurales, le dessin correspend aux 
éeoles industrielles, et les jardins au9 écolea rurales» Qnant aux con- 
naissancea usuelles, ellea se rapportent f^Iement am unas et a^x 
antras# Ce sont des notiona né^aaairas á la pratique tant soft peu 
éclaifée de la vie , et é c^ titre , ragrieolteur en a besoiu cqmme 
Fonrrier. 

Lea écolea d'arts ei métiers famenUa premier et le plus important 
degré de Finstruction usuelle. L'instructteu dans cea écolea commence 
par l'áritbmétjqtie supérieure, le de^tn géométriqoe et au compás, le 
tracé dea omemantset contours, les elementa de rbistoire naturelle, 
et finit par le dessin architectural, la dessin ordínaíre, les ei^ercices de 
ftyle, la tenue des livres , et» suivant la profesaíon que doitprendre 
féléve, les notions les plus néaessaires de la ohimie. A ees eonnaís- 
sanees essentielles^n ajoute la religión, rbistoire , la géograpbie et la 
grammaire ; les eleves qui fréquentenl les écolea d'arta et métiers $ont 
obligés de suivre ranseignement de ees soiences soit dans les gym- 
Mses, soit dans les écoles des dimancbcts. 

yéoale d'arts et métiers de ebaqne carde dioít avoir une diaira 
d'^grioolture. Les eleves qni se destinent anx professiona agñccdes 

9* 
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forment une división particuliére dans Fécole, sont soumis au méme 
recteur et prennent part comme les autres éléyes aox le^ns des gym- 
nases ou des acoles domii^cales. II n*y a pour Tenseignement de 
ragriculture qu*un seul professeur , parce que les eleves agrícoles 
trouvent dans Fécole les le<;ons des sciences nécessaires á Fagrícal- 
ture, comme la physique et la chimie, et au gymnase ou á Fécole da 
dimanche les le^ons des sciences nécessaires á Féducation de Fhomme, 
quelle que soit sa professíon, comme Fhistoire ou la grammaíre. 

Pour que Fenseignement de Fagricnlture soit vraiment profitable , 
ce n'estpas assez que les professeurs soient des hommes qui sachent 
la pratique de Fart qu'ils enseignent ; il faut que les jeunes gens pnis* 
sent aussi pratiquer. G'est lá la difficulté. Gomment faire pratiquer 
Fagricnlture dans une école? Les jardins d'écoleque nousavonsdécrits 
plus haut peuvent bien servir á Fenseignement du jardinage ; maís 
pour Fagricnlture ils ne le peuvent pas. L'agriculture veut étre prati- 
quée en grand pour étre pratiquée sérieusement. Le réglement des 
écoles d*arts et métiers (28 mars 1833) indique á cet égard une 
mesure qui peut avoir de bons eflFets. G'est de faire visíter par les 
eleves quelques grandes fermes, oú ils verront Fapplication des prín- 
cipes qu'on leur enseigne. De leur cóté, les eleves qui se destínent á 
Findustrie visitent les grandes manufactures. De cette fe^on Findus- 
trie et Fagricnlture leur apparaissent , non pas seulement sous une 
forme scientifique, mais sous leur forme vivante et animée, sous celle 
qui frappe le plus vivement les yeux et Fimagination. II est surtout á 
désirer, dit le réglement, que les eleves d'agricuUure puissent obser- 
ver, sous la direction de leur maitre , Fexercice des travaux agríooles 
les plus importants , voir les semailles, la moisson, le battage da 
grain , le soin des troupeaux , les bergeries, la maniere de faire le 
beurre et le fromage , les diflFérents emplois du lait , et tout ce qui a 
rapport á la conservation des produits de la terre, les outils du labou- 
rage et la fa^on de s'en servir. 

Plusieurs propriétaires et plusieurs manufacturiers ont annoncé 
que leurs formes et leurs usines seraient ouvertes aux eleves des 
écoles d'arts et métiers toutes les fois que les professeurs le désire- 
raient , et que rien ne leur serait caché. L'administration bavaroise 
publie les nomf de oes propriétaires et de ees manufacturiers afin 
dlnspirer á d'autres le désir de suivre leur généreux exemple. 

Loin de défendre aux eleves qui se destinent á Findustrie de visiter 
les formes avec leurs camarades , et aux eleves d'agriculture de vi- 
siter les manufactures, on encourage ees visites reciproques, afia 
d*établ¡r des le commencement une communication salutaire entre 
les deux états de la 3ociété qui ont le plu$ besoin Fun de Fautre , Fa 
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'^gricoltdur qui produit, et rindustriel qai fa^nne les prodaits« 

Gomme les écoles d'arU et métiers ont sartout pour but d'eosei- 
gner aux eleves ce qui peat leur étre utile dans les dififérents métíers 
qu'ils doivent embrasser, ils peuventobtenir d'étre dispenses de quel- 
qves parties de Fenseignenient. Mais pour obtenir ees dispenses , ii 
but qu'iis prouvent que ees partíes sont inútiles á la profession qu'ils 
doivent prendre, et qulls veulent employer á des occupations útiles 
i leur métier á venir le temps que ees dispenses d*études leur laisse- 
ront de libre. 

n 7 a danSteles écoles d'arts et métíers des certificats d'études et des 
eiamens publics cbaque année ; et les eleves ne peuvent passer d'une 
dasse dans une autre qu'aprés un examen. 

L'enseignement est généralement gratuit; les eleves ne payent 
une rétribution que dans le cas oú les autres ressources ne suffisent 
pas, et alors encoré cette rétributíon ne peut jamáis s'élever au- 
dessus de 4 florins par an ( 8 fr. 40 c. ) , pour chaqué éléve qui a le 
moyen de la payer. 

Pour les cours industriéis , chaqué école d'arts et métiers doit 
avoir : 

I"" Une coUection de modeles de dessins appropriés á la nature des 
cours; 

t" Un petit cabinet d'histoire naturelle ; 

3* Une petite coUection de matiéres brutos et de produits; 

• 4'' Une coUection de modeles pour le moulage ; 

5*" Un petit appareil de physique et de chimie. 

Be méme que tous les établissements du méme genre en AUe- 
magne , les écoles d'arts et métíers de Baviére n'ont que des externes ; 
mais , bien que logés en viUe ou chez leurs parents , les eleves sont 
soumis aux reeteurs dont l'autorité et la juridictíon s'étendent hors de 
l'enceinte des étabUssements et qui peuvent punir les eleves s'ils 
vont aux cabarets, aux danses, s'ils blessent l'bonnéteté et la décence, 
ou commettent quelque faute grave. 

Hous avons mentionné les écoles des dimanches pour les artisans 
(lumdw9rh'feiartag9'Schulen), Ces écoles d'artisans servent, en quel-* 
qae sorte, d'écoles préparatoires aux écoles d'arts et métíers. EUes 
reooívent les jeunes gens qui n'ont pas encoré fini leur temps d'école 
primaire (de 6 á 12 ans), et qui| par conséquent, ne sont point 
encoré en état d'entrer dans les écoles d'arts et métiers : elles admet- 
tent aussi les apprentis qui ne savent pas encoré bien leur état. 
Sans les écoles des dimanches , destinées aux artisans, les jeunes 
gens n'apprennent pas seulement ce qu'Us apprennent dans les écoles 
dominicales ordinaires , c*est*i-dire » la lecture , Técriture et le calcul 
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pei^feetfótiné , 6t lés prin«lpaut polató áé rhigtolre nátionále , de 1£ 
géogfóphie ét dd la techüológie; ils apprennéAt de pías te destín, ét, 
sélon la profession qu'ils dóivent embrasser, le travaii á la bosse et lé^ 
nidbla^ , les principes de lá géoméCHe , les notions léS pías popu*' 
laires dé la physique , de la chltíiie et des machines simples. Lelr 
professeai's de Técole d'arls et ifiétiers Sont chargés des le^ons. £Ues 
sónt grftttiltes. 

Les édoles poly teiihbiques forment le second degré de Tiüsti^üétióil 
intermédlaíre. L'enseignement de ees écoles commence par le dessitl 
atcfaileetui^ál , géomélríque et de pers^eétive ; les mathématlques ^ la 
géóbtétrie descriptive , la physiqüe expérltnetltale et les ^éments dé 
Farchitecture civile. II se termine par le dessin des machines et de 
rut^chüeCtüre proprement dite, les mathématiqües , la théorie des 
machines, la chimie pratique , el , selon la professidn qué les eleven 
dbivent embrasser» le traVáil en bosse , lé moulage ét les notions lea 
piuis inipof tantes de la science des pohts et efaaassée^. 

II y a trois écoles polytechniqaes principales, á Munich i á Nurember g 
et k Atígsbourg. Outre ees objets d'enseignemeut qui sont coittknuns 
aux écoles polytechniques en general et que nous venons d'énuibérer,- 
chacütie dé ees trois écoles dolt s'occüpeí* paniculldrement de la branehe 
d'industrie propre á la ville oú elle est établie. Ainsi, Técole de Mahicb 
s'occupe surtout de FarcMtecture ét de tout ce qui a rappoft ¿hix 
beaux-arts ; celle dé Itüremberg , de lá métaiiui'gie ^ de la ciselure et 
de tous les arts analOgUéS \ Céllé d'AugsboUrg, dé lá fábHcation des 
étoffes de laine et de cotón , ét dé Tart de la tetntüré dans tóutes ses 
varietés. — Les eleves des écoles polytechniques doiVent , comme 
eeui des éeoles d'ai^ts et métiers , tisiter souvent les fabriques et lea 
tiSfües, afiñ de voir la pratiqne des arts qui leur sont enseignés. 

PdUl* étré admls dans une école polytechnlque, il fautétre ágé de 
18 kns áccomplis, el avoii* fréquenté avec suecés les écoles d'árts é( 
métiex's. L'enseignement est gratuit poür les Bátáüois. L*étrangéi^ payé 
10 á lá florins ( 21 á 25 fr. ) par insctíption pour chaqué cours. 

Les Jeunes geUs destines á des professlons agricoles sont admls dáns 
les écoles polytechniques comme les étéves d'agficaltore dáns léj 
écoles d*arts et métiers. lis forment une classe d'agricülture , suivent 
les cours ápéciaut ()ui se l^pportént á cétte SCiénce , ét lé recteui^dé 
recolé a soin qulls pulssént vlsiter les fermés tes plus importantes^ 
situées dans le voisinage de la villé. 

Énfiñ Puáíversité technique [teóhñiM^^^Hbchsúhidé)^ inCdrpóhéé dártS 
rattlVérsUé dé Mtínich, cbútymtté les écéles il'art» et métleH et léé 
éculés fKAytéchniques , dé méMé que runlVéí^ite lilté^i^é emit*onn8 
les gyiuhásésetlesiycées. Celte uiti^-ersité ksftpond i notte faculté déii 



Digitized by VjOOQ IC 



FOÜR LBS JEÜNBS OnVBffittS. iS» 

sdences ; seulement elle comprend un plus grand nombre de coturs, et 
sürtoüt ú0é conn plns spéeiáui. 

EnseignenkerU industriel en JtUriehe. 

L'enseignement industrie! en Autriche est orgañisé á peu prés de 
la méme maniere qu'en Baviére. Les ¿coles usuelles (real-Schuíen) cor- 
respondent aux écoles d*arts et metiera , les instituts p6lytechniques 
aux écoles polytechniques. Tous ees établissements sont publics et 
toutes les classes y ont accés, car FinstruCtion s*y donne gratuitement. 
kais leur fréquentation n'est pas obligatoire comme Test ezpressément 
cello des écoles primaires. 

L'enseigbement daiis les écoles uémlles est de deux sortes : Tensei- 
gnement general, qui convient á tous les ¿leves quí fréquentent ees 
institutions ; Fenseignement particulier^ quI cónvieñt plus á Tun qu*á 
Tautre, eu égard á la profession qu'il doit embrasser. Ce dernier com- 
prend : — pour les marchands , la sdence commerciale et les regles 
dé cbange ; — pour les adminiatrateurs et les intendants de domaiiles, 
rhistoif e naturelle, lapbysique et la tenue des livrés ; -^ pónr les mih 
Dufacturlers et les eonsimctdurs, les mathémaüqnet^ Id dessin, l'hi»- 
toire des arta et métiers , la cbimie* «^ U faut pour entrer á Féeole 
QSiielle avoir complétement acheté ses cours d'éoolés primaires* 

Les écoles usuelles servent d'tTenues aux insti4uts poiyteohni^ued. 
D y en a deux célebres 9 celui de Prague et oeltti de Yienne» Celui de 
Yienne surtout jouit danstoute TAllemagne d'une grande rendmmée. 
Fondé pa# H. Préobtl en ISiO^ l*tniütttt pelytedlini^ttó de Vieiine eóm- 
prend S établissements 1 

Une éoele indnstríelle ; 

ün conservatoire dea arts et métiers ; 

Une fiodété p^ur renCouragement de Finduatrie naflenaloi 

L'école induslridle a deux diviaions , la dirision du «muMvee et la 
división des arts et metiera. La división dn commeree a pour bul d'en- 
séigner tout ce que ddt savoir ttn oommer^nt édairé et intelligetit ; 
la división des arts et métiers enseigne les sciences physiques et mar 
thématiquea^ daña leur applieation áux diverse» profeasiona de ^in- 
dustrie. Une dasse préparatoiroi répoúdant á Téoole uauellé) prepare 
les jeonea gens á entrer daos oes deux divisions. <«- Les droita dio- 
scription sont de 1 ílorins ; lea cenrs aont gratoits. 

M. Saini*Har0«irardin, daña soil ouvtagtisur ridatruetion intenué- 
diaire dans le midi de rAUemagne (p. 246 et s.) , donne sur llnstitut 
polytechnique de Yienne d'intéressaifts détails qi^'on lira aansdoute 
avec plaisir et profit. 
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ÉcoUs d'arts et métiers dans le ff^urtemberg, le ^ndrduehé de Bade^ efe. 

Le Wurtemberg , comme nons Tavons déjá dit , est Tun des pays de 
TAllemagne oíi le systéme des écoles de travail fut accueilli et propagó 
avec le plus d'empressement. — Sous le régne du roi acluel, et depuis 
1816, les écoles d'industrie ont acquis, dans ce royaume,un dévelop- 
pement si rapide et si étendu, qu'au 1^ mai 1830, on en comptaíl 
dans 80 villes et dans 378 bourgs ou villages (1); en 1832, le nombre 
étalt porté á 468, dont 178 protestantes, et 295 catholiques. Le nom- 
bre des enfants qui les fréqucntaient á cette époques'élevait, savoír : 



Pauvres. Non paurres. Tolal, 

Gargons. . . . 1,496 700 2,196 

Filies 9,767 8,703 18,470 



Total. . . 11,265 9,403 20,666 

On remarquera que le nombre des gar^ons, dans ees établissements, 
forme seulement le dixiéme des eleves , et que les filies en forment 
les 9 aatres. La société de bíenfaisanoe da royanme de Wurtemberg , 
fidéle á son principe fondamental , celui qui considere comme le meil- 
leur systéme de bienfaisance les moyens de prevenir Tindigence par 
le développement du travail, a puissamment secondé cette création 
par tous les moyens d'encouragement et de persuasión qui sont en son 
pouvoir. 

Les écoles d'arts et métiers. dans le grand-duché de Bade sont 
particuliérement destíneos á former des ouvriers, comme Fécole 
polytecbnique de Garlsruhe á former des cbefs de manufeetures. 

L'enseignement des.écoles d'arts etmétíers comprendgénéralement : 
Le dessin ordinaire et le dessin d'omements , — raríthmétique et 
les principes de Talgébre , — la géométrie avec un cours paralléle de 
•dessin géométrique, — récdnomie industríelle avec une introductíon 
á la tenue des livres , — des compositions écrltes et des compositions 
orales. 

Cet enseignement varíe d'ailleurs , se modifie ou se complete, sui- 
vant les líeuxet les di verses industries locales ; ainsi, ilpeut embrasser 
Texplication des plus simples phénoménes de la nature et les notions 
d'histoire naturelle et de chimie spéciale les plus útiles á ragricnltnre 
et aux divers métiers; de plus, la mécanique appliquée á rindustrie 

(1) H. Schmidlin : Coup d^enl general tur Padmniitra$ion dei pawre$ dam le 
fFurimbwg, 1830» 
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vrec la description détaillée de quelques machines particuliéres. 

G'est cette Tariété qui distingue les écoles d'arts et métiers de Bade 
de la plnpart des antres instituüons du méme genre en Aliemagne et 
ailleurs. £lle permet de rapprocher le plus possible la pratiqoe de la 
théorie , et de consnlter en toas cas les besoins spéciaux des eleves. 
Ges derniers appartiennent presque exclusivementá la classe ouvriére. 
Ge sont des apprentis ou des conipagnons oavriers , qui travaillent 
pendant une parlie de la journée et qoi quittent leurs ateliers á cer- 
taines heures pour venir aux lefons de l'école. Le minimum de la 
fréquentation est fixé á 6 heures par semaine. Ce sont les magistrats 
qui, d'accord avec les maitres et les chefs d'industrie, réglent le 
tableau des heures d'école pour les jeunes ouvriers de chaqué pro- 
fession. Conune dans rhiver les ma^ons et les charpentiers ont plus 
de loisir , les apprentis de cette serte de métiers doivent , du 1"* no- 
vemhre au l^mars, consacrer parjour une heure,uneheureet demie, 
et méme deux, á leur instruction» 

Le conrs d'études des écoles d'arts et métiers est de 8 ans , tout au 
moins de % L'enseignement y est gratnit comme dans tous les autres 
établissements du méme genre en Aliemagne. 

L'organisation des écoles d'arts et métiers , sur le pied actuel , dans 
le grand-duché de Bade, est toute récente ; elle date de i 884. Son prin- 
cipal promoteur a été M. Nebenius , directeur da ministére de l'inté- 
ríeur, qui aprés avoir preparé Fceuvre par la publication d'un ouvrage 
fortintéressantsurrinstructionintermédiaire (1), Taentreprischardi- 
ment et a fait donner á ses propositions la sanction de la loi. « Ce qui 
rend les écoles d'arts et métiers indispensables , » dit M. Nebenius en 
finissant le chapitre ou il traite de ees institutions, « c*est que la classe 
du peuple, á laqudle elles sont destíneos, n'a que ce moyen de se pro- 
curer les connaissances qui lui sont nécessaires. Les oavriers ne peu- 
vent point s'adresser á Tenseignement privé ; il n'y a point pour eux 
de maitres et d'instituteurs particuliers. G'est done au gouvernemenf 
i leur procurer Finstruction : et il le doit ; car c'est l'intérét general 
de la société. L'industiíe ne peut s'améliorer qu'á l'aide de ees écoles : 
en formant de bons ouvriers , elles contribuent d'une maniere efficace 
aux progrés des manufactures. II ne suffit pas , je Tai déjá dit , de 
perfectionner la tele de l'índustrie ; il faut aussi perfectionner les bras. 
G'est le seul moyen d'améliorer la production, qui ne doit nuUe part 
étre plus soígnée que dans les premiers degrés. Ce n'est pas tout : 
bute des écoles d'arts et métiers , beaucoup qui s'en seraient contentes 

(1) Dtfi étaibUitmmUiéPiMirueiUmteehni^etdíekuri rapptífit ww VemH- 
ffnmmím gér^éral, Carlsrulie, lS99f 
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entrent dans les écoleí dapéríeürefi, et viennent chercher rinstru(itf<ni 
scientifique , dont ils n*ont pas besoín pour leur profefssioa , eon^a- 
crant ¿ de^ études dcíentifiques le temps qu'ils auralent pu employor,- 
avec pfus de profit pour eux et pour la sooiété, á rapprentissage áé 
quelqu^ metiere Be la beaucoup de gens qui ne davent pas bien leui' 
métier, et qui savent beaucoup d'autres ohoses. Be lá beaucoup aussl 
qui, au líeu de resten dans les professions mécaniques, se jettent daná 
les professions scientiliques ; de lá, enfín , un encombrement dans IM 
études et dans les earriéres seientifiques qui n'est pas moins grand ni 
moins inquiétant que Tencombrement que tout le monde remarqué 
dans les études et les professions lettrées. » 

Ges réflexions, ajoute M. Saint-Harc^irardin , sont vraies partout 
comme en AUemagne. Si Ton ne veut pas que Tartisan se jettd folle^ 
ment dans les carriéres qui lui sont étrangéres, ii faut lui fournir les 
moyens de se perfectionner dans la profession qui lui ést propre , d'y 
trouver Finlime satlsfaction que proourent le déreloppément de Viú-^ 
telligeuee et Fornement de Fesprit. Tout métier exige un certain degré 
de capacité qui s'acquiert et s'accrolt par Fétude et la reflexión ; 14 
théorie vient toujours en aide á la pratique, quelle qu'elle soit. Et U 
ii'est si humbie trarall qui ne s'ennoblisse par Fassociation d*une átne 
intelligente avec un corps saín et dispos. 

If ulle part jusqu'ici on n'a mieux compris qu'en AUemagne de que 
la société doit aux ouvHers qui vouent leur existerice au travail qüi 
la soutient et Fenrichit. Nulle part Fenseignement industriel n'est 
constitué sur des bases plus réguliéres, plus solides et plus libérales. 
Bans continuer une analyséqui ne serait aprés tout qu'une repetí tidtl, 
qu'on nous permette cependant encoré de diré un mot des écoles d'ar- 
tisans {hánd-weríc6t^Sthukn) du Wurtemberg dont la fondation date 
de 1895. Ges écóles se tieiinent le dimanclie, et les autres Jours elle^ 
se tielmónt le soir. L'inátruction que les eleves y rcQóivent est essen- 
tiellement usuelle et pratique. Les objets d*enseignement sont t 
Farithmétique , la géométrie, lé dessin -, la pbysique , la géographie , 
la mécatiique , et diverses sortes de comptes et de calculs, tout cela 
enseigné d'une maniere usuelle , et sans enf rer dans les détails de lá 
Science. 

Ges écoles ne sont pas seulement útiles aux progrés de Findustrie , 
en formant des ouvriers intellígents ; elles ont aussi une salutalré 
influence sur les dieeurs, et préviefanent beaucoup de désordres , tú 
falsant que les ouvriers emplólent á s'instruire des beures qü*ils etH* 
ploieraient peut-étre á mal faire. En 1825, une école de ce genre fut 
wverte á Stutlgardi et^ le dim*aache, aux heurss qui ne voAt pi6 oon- 
sacrées a la célébralion du scrvice divin^ irols ou quatre cen(6 



Digitized by VjOOQ IC 



POUa LES JSUNES OÜYRIERS. ISf 

iippreiitís y viennenl recevoir* Finstruction utile á leurs profeseions^ 
L'enfteigneiiieiitdans les écoles d'artísans ou d^arts et métiers n'a ríen 
d1d)Mlti« U s'étend ou se restreint selon les lieux et les besoins ; il y a 
des ¿coles d'artisans oú Ton se borne á exercer les éléres a lire recría 
ture cursíTe , á compter , i connaitre les poids el mesures , les mon*- 
naies; á faire les calcula de gages et de journées; au dessia des 
figures géométríques et au dessin ordinaire, appliqué surtout aux 
meubles el aux ornements d'archítecture. Les ministres du cuite , les 
professeurs des établissements d*lnstruction publique d*un degré su- 
páriear , des ingénieurs et des mécaniciens distingues sont engagés á 
pféttdre pairt á la direction de Tenseignement dans ees sor tes d'écoles» 
s'ils ne peuvent pas se charger eux-mémes de quelqnes partios de cet 
etiseigiletnent. Ges écoles, établies d'abord dans les grandes villes, le 
sont aussi dans les petites et memo dans les bourgs les plus importants; 
parfeis rátat leor accorde une subven tion, mais ordlnairement elles 
sont aux frais des eommunes. Quelquefois ellos sont soutenues par des 
sonseriptions partituHéres. Elles sont gratuites. 

Les écoles du dimanche qui sont , d'une part, la répétltion, et, de 
raatl*e, lé développement plus ou moins étendu de renseignemeñt des 
ééoles primaires . sont en Wurtemberg le premier degrá de I'inslruc- 
tion intermédiaire dont nous eroyons superflu de nous occuper. 

Nous pourrioDS ajouter aux renseignements qui précédent , et qué 
nous avons empruntés pour la plupart á Touvrage de M. 8áinl-Harc- 
GinUfdln , beaucoup d'autres renseignements de méme nature em- 
pruntés á d*autres écrits ; nous pourrions parler aussi des étabHs^e^ 
mettts d^orphelins, des maisons de refuge et des colonies fondees dans 
plusleurs Élats d'Allemagne pour combatiré le yice et soulager Tindi'^ 
gence ; tnals ^ comme nous aurons ailleurs ocoasion de revenir sut 
cet objét , nous avons hete d*interroger de nouvelies sources el de 
pitlsér II retpét'ience d'autres pays. Avant d'exposer nolre systéme, 
nous voatoks Fétayer de lout ce qui peul lui venir en aide. La reforme 
méme la plus avancée perd son caractére d*utopie lorsqa'on parvient 
i la produire eomme la déduction logique d'essais couronnés de 
saecés. 

Établissementagricoled'Hofu^l (1). 

B y á 44 ans que M. de Fellenbe^ a fondé Hofwyl. G'est en 1799^ 
quand la Suisse venait de perdre son indépendance, que Mi de f eHen^- 
iMígf, séfltAiil sa patrie lui éehapper, pensa qu^il y avait qtiélque ebose 
4et>ltui grasd ^ de plus digne k faire que d*élre patrícied dé Beme 

0) SáüiMi(árc-(}irdfdiD, de Vtnttruttion intermédMt, etc., i>» 3S et saiv. 
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sous la protectíon de la républiqae fran9aise. Comme sa patrie lui 
manquait , il s'adressa á rhuinaiiité. Témoin de tant de sociétés qui 
s'écroulaient, il crat qu'il y aYait une société nouvelle á fonder et que 
cette société ne pouvait se fonder que par Féducation ; il crea Hofvi7l« 
Tous les instítuts, tous les colléges, toutes les écoles avaient eu jusque- 
lá pour büt Finstruction ; il eut en vue Téducation. En jugeantHofwyl, 
il ne faut poínt oublier quelle fut Fidée de son fondateur. 

Hofwyl comprend 5 instílnts qui sont lies les uns aux autres d*une 
maniere plus ou moins étroite : I"" un institut scientifique; T une 
école intermédiaire (real-Schuk)', S"" une école de paavres ou écoie 
rurale ; 4'' une école nórmale permanente ; 5** une école nórmale tri<- 
mestrielle pour les mattres d'école. 

Sans nous arréter á l'institut scientifique qui ressemble á beauooup 
d'égards aux instituts du méme genre fondés depuis quelques années 
en Allemagne et en Suisse, voyons ce qu'est Técole des pauvres, Féta- 
blissement de prédilection de M. de Fellenberg, sa création la plus belle 
et la plus neuve, celle dont on peut le moins lui contester Finventioa 
et révoquer en doute le niérite. 

Voici quelle est Fidée de cette école. M. de Fellenbei^ prend des 
enfants pauvres á l'áge de 6 ans, les nourrit, les habille et les instruit* 
lis travaillent pour lui dans la campagne et á la fenne. C'est de cette 
úianiérequ'ils remboursent M. deFellenberg de ses avances. lis restent 
jusqu*á21 ans dans Fécole, et c'est poureux un point d*honneur auquel 
aucnn n'a manqué , de ne pas quitter Hofwyl avant cet age , sachant 
bien que c'est surtout le travaii de leurs derniéres années qui paye 
les dép^nses de leur enfance. Depuis 1809, époque de la fondation de 
cette école, prés de 500 enfants ont été ainsi nourris, vétus, instruits, 
et H* de Fellenberg est aujourd'hui remboursé de ses frais d'établis^ 
sement et d*entretien, sauf une somme de 15,000 francs. Ce chiffre est 
précieux ; il perroet d'espérer que de pareilles écoles ponrront se sou- 
teñir d'elles-mémes, et qu'il suffira de leur avancer les premiers frais 
d*établis$ement. 

Entrons maintenant dans quelques détails d'intérieur. 

Les eleves de Fécole rurale sont vétus en coutil pendant Fété, en 
lainependantFhiver. Pendant Fété, ils sont ordínairement pieds ñus, 
á moins que les travaux dans les champs ne les obligent á mettre des 
souliers ; méme pendant la mauvaise saison , ils ne couvrent jamáis 
leurs tetes. 

En été, les eleves se lévent á cinq , en hiver, á six heures. Aprés 
s'étre laves , ils prennent part á la priére da matia et refoívent une 
lefon d'uue demi-heure. 

Le déjettoer pris , ils vont m travaii , qui dure jusqu'i onze beures 
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eC demie. De onze heures et demie á midi, ils prenneot lenr dlner, qjú 
est encoré snivi d'one le^on d*une heare. A une heure, le travail re- 
eommence et dure jasqu'á six heures , oú ron soope. Apr¿s le souper, 
on jone, et la jonmée estterminée par une le^on d'une demi-heure et 
nne priére oommune. Les eleves se couchent ordinairement entre 
huit et neuf heures. L'ordre de la journée chango sdon les diferentes 
saisons. Au fort de Fété, on traTaille plus longtemps, et Ton soupe une 
heure ou une henre et demie plus tard, tandis que pendant les courtes 
joomées dliiver les eleves ont une ou deux heures de le^ns avant le 
soaper* La durée moyenne du travail , pour chaqué jour, est de dis 
hélires en ¿té , de nenf heures en hiver ; le máximum est de dome , 
le mínimum de huit heures. Pendant la plus grande partie de Tannée, 
Fenseignement, chaqué jour, dure deux heures ; en hiver, il dure trois 
ou quatre honres. La matinée du dimanche est consacrée tant au ser^ 
vico divin qu'á des le^ons ; le reste de la journée est employé aux 
exorcices gymnastiques, aux jeux, et á la promenade. 

Lesobjets d'enseignement sont la lecture, Fécriture, le dessin, le 
calcul, le chant, et les notions les plus útiles de grammaire, de géomé- 
trie, de physique, de géographie et dliistoire du pays. A cela se joi- 
gnent des exercices d'esprit et un enseignement religíeux et moral. 
Pour Fenseignement de ees objets , il n'y -a pas d'ordre iixé , mais on 
choisit Fobjet pour lequel on croit les eleves le mieux disposés au 
moment oú Fenseignement doit se faire. Sans doute une telle mé- 
thode serait blámable dans une éducation dont Finstruction ferait la 
base , parce que des jeunes gens qui se destinent aux professions 
intelligentes doivent s'accoutumer á avoir Fesprit toujours prét. Hais 
en doit agir autrement dans un établissement oú Fenseignement sert 
de délassement. 

A Fépoque de la visite de M^ Saint-Harc-Girardin, la direction de 
Fécole des pauvres d'Hofwyl était confiée á Yherlí , Féiéve favori de 
1. de Fellenberg, qui dirige aujourd'hui Fécole nórmale de Kruitz- 
lingen dont nous parlerons plus loin. Personne ne peut mieux racon- 
ter cet enseignement perpétuel qui se donne au hasard, dans les 
champs comme á la maison. Écoutons ce qu*il en dlt. 

« Beaucoup de personnes m'ont souvent demandé comment et 
quand j*enseigne mes gar^ns. Je réponds qu'ils sont enseignés con- 
tinueUement : car la nature de presque tous nos travaux permet que 
j'enseigne en méme temps que nous travaillons, et chaqué entretien 
est dirige vers un but d*instruction. 

« Yivant ainsi au milieu de cette bello et libre nature, au milieu 
des ceuvres de Dieu, il y a lieu á chaqué instant d'exercer la mé- 
moire et Fintelligence des enfants, de lenr apprendre á observer et 
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d'exciter leur ctiríosité. Oa trouve lá bien plus de moyeas d*itl9tnie- 
tion qu'eotre quatre muraillfis tristes et sombres, oi les ^nfaAte SOQI 
obligés de rester assis, pressés Fun centre Tautré eomiae dM Iwaft 
seas le jong, emprisonnés pendant une longue journée, ca quí lew 
doiine rhabitude de Tapalbie et de la mauvafse humeur, plutftt qnd 
d'iine vie laborieuse, active et gaie. 

« Tout ce que nous faisons aveo nos eleves sert da moyeq pour 
développer leur esprit, c'est-á-Hlire pour faíre miMr et erottrv I9 
germe ; car chaqué homme a son germe ; chaqué h^oune es( enter* 
meneé en venant au monde ; il n'y manque que la fafon dO la cnlturit 
Bous ne leur faisons (aire ancun exorcice iuutíle , et fl n'y a rim 
dont la pratique ne leur apprenne quelque ohose« resseutifiU c*^it 
de ne pas travailler machinalement, maia de rendre attentif M 
but et á Tutilité des choses et de toujours expliquer eomment, qnaud 
et pourquoi elles se font. L'expérience n^'a bien montré quelle diffé- 
rence il y a pour les enfants entre un tel établissement et une sintple 
école de vlllage. Ilans notre établissement, toutes les pirconstances de 
leur vie future sont prévues et ils y sont prepares d'avance. Nou9 
avons ici tous les travaux de la campagne et de plus tous les moyens 
d*instruction pour expliquer ees travaux. Ghez nous, dans leur jpur- 
née, que de choses se présentent á Tesprít de nos eleves, dont ils n'au* 
raient jamáis eu Tidée sur les bañes de Técole, et sur lesquelles ils n*au-; 
raient jamáis demandé d'explication. Ils nous font des questions sane 
sombre sur millo et mille objets. Or, le meilleur enseignement et le 
plus edicaqe est celui qu'on accorde aux instances de Téléve. Les 
connalssapees s'impriment bien plus fortement dans la mémoire, 
quand c'est Véléve lui-méme qui adresse au mattre les questions* 
€*est ce que font mes eleves. L'un demande : pourquoi faitH>n Ik 
ce fossé? Un autre : pourquoi cette e^u est-elle conduíte dans cette 
direction et non dans cette autre? Un troisiéme t pourquoi met-OQ 
ees plantes parn^i, et non par-lá, pourquoi si loin Tune de l'autre, etc.? 
Pourquoi en été les jours sont-ils longs , et les nuit^ courtes , el 
pourquoi en hiver est-ce le contraire? D'oú viennent les nuages, les 
brouillards et les vapeurs , et oú vont*íIs ? Et quand ils voient un 
insecto , un oisean ou quelque autre animal , ils ont á Tínstant une 
suite infinie de questions a m'adresser. Tout cela se fait-il daos vm 
écoles de campagne , oú les enfants, pendant une grande partió da 
jour, ne peuvent bouger de leurs places, Qt n'ont devant les yeu^ 
qu'une muraille inanimée? » 

Les travaux auxquels sont employés les eleves de recolé des pau- 
vres sont de deux espéces : ce sont des travaux champétr^ et deis 
tra^ux domestiques. Pendant la belle saiscm ils font dans les cban^ 
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loas les travaux qui ne sont pas au-dessiis des forjes d^ leur ág^i tels 
que sarcler et arracher les mauvaises berbes, g^aner, cueilllr le^ 
poU et les féy^s , récoltar des pommes de terf^ , rai^asser des en^ 
gruis, f te. Je ne parle pa^ d'un grand nombre de petits travaux a la 
maia pour lesquels les enfanU repiplacent les bras des hotnraes. 
Pendaqi la mauvatee saison ils spnt occupés i faira des oiirrages de 
Tanneríe et de pailje, á fendre et á scier le bois, á faire des fagots, á 
tettre le ble, á trier des graínes, etc. Un des eleves les plus avances 
an lige est apprenti charron, et les antros passent á toar de role, cha- 
eun ime semaine» dans un des atelíers de rétablissement pour aider 
les artisans, 

Dans récele des pauvres d'Hofwyl, le travail est un élément de 
morale ; il donne aux enfants Tídée de la rétríbution accordée á 
cbacun selon ses oeavres; il les habilue á Tordre et á la regulante. 
Ce$t aussi un élément d'instruction et un exorcice d'intelligence. 
H. de Fellenberg a dans Hofwyl une ferme experiméntale et une 
fabrique d'outils d^agriculture plus parfaits que les outils ordinaires. 
Les enfants de Técole rurale sont employés aux expériences des mé- 
thodes d*agriculture et au maniement des outils nouveauj^, et eoinqie 
ees npériences et ees outils leur sont expliques, c'est encoré up 
noyen de plus de les habituer á travaíller d*une maniere intelligente, 
á ne pas avoir borreur de la science et á secouer le joug de la routine* 

La discipline de rétablissement est toute paternelle ; le maitre est 
censtamment avec ses eleves, partage leurs travaux et leurs repas, 
et partícipe á leurs jeux. U n'y a goére lieu de punir les eleves : ils 
sont en general fort dóciles. Les réprimandes suffisent la plupart du 
lempa. 

iñdépendamment de Tinstitut scieptifique reservé aux classes ri- 
dies, M. de Fellenberg a fondé depuis peu une école intermédiaire 
^i sert en quelqae serte de lien entre l'institut et Tocóle des 
pauvfes. Le passage de récele infiérieure aux écoles supérieup*es est 
rare et n'a lieu que dans certains cas exceptionnels oú la capacité de 
relave a été suffisamment éprouvée. 

Uéeole nórmale , par eontre , est étroitement liée i Técole rurale. 
Elle se compose des eleves qui se distinguent dans cette école, sans 
eependant étre appelés par leur talent á entrer dans Tinstitut scienti- 
fique , et des jeunes gens étrangers á Hofwyl, qui se destinent a étre 
maitresd'école et qui veulent perfectionner leur instruction. lis vivent 
avec les eleves de récele rurale , aident le mattre á les instruiré, et 
parlagent leurs travaux dans les cbamps : c*est de cette maniere 
qn'ils remboursent M. de Fellenberg des frais de leur entretien. 

S%ns récele nórmale permanente, Técole rurale serait impossíbto, 
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ou du moins elle ne serait praticable qu*en petit. Mais avec les jeuaes 
maitres qui en sortent et quiyentrentsanscesse, quisoat formes á ses 
habitudes, á sa méthode et impregnes de son esprit, Téoole peat de- 
venir nómbrense sans dangers, parce qu'il y a toujours assez de mal- 
tres pour suffire aux eleves, et des mattres qui ont la tradition de 
récele. Tout serait perdu, si elle était livrée á des mattres étrangers. 
L'école permanente est done un établissement destiné plutót á 
accrottre et á continuer la famille des pauvres de M. de Fellenberg, 
qu'á propager au dehors Fesprit d'Hofwyl. L'écolé nórmale trimes- 
trielle c^st fondee á ce demier effet. Elle est fréquentée chaqué année 
par un grand nombre d'instituteurs du cantón et méme des cantons 
voisins. 

Écoles rurales en Sutsse, 

Ge n'est pas senlement á fiofwyl qu'il y a des écoles rurales. Hof^ 
wyl , comme une métropole , a fondé des colonies. A Maykircb , non 
loin de Tétablissement de M. de Fellenberg , il y a , sous la conduite 
d'un de ses anciens eleves , une coloníe d*une trentaine d*en£ants qui 
exploitent une ferme. lis ont báti eux-mémes leur maison ; ils font 
eux-mémes leurs habits , leur cuisine ; ils labourent , ils sément , ils 
récoltent : ce sont de petitsRobinson Crusoé. Dans le cantón de Glaris^ 
dans les marais desséchés de la Linth , une école des pauvres, oü les 
eleves travaillent á l'instar d'Hofwyl, est dirigée par un éléve de 
Vherli. Nous pourrions citer encoré les écoles de Teuffen, de Gais, 
de M. Zeltveger á Appenzel , de Beuggen , etc. , toutes dirígeos á pea 
prés d'aprés les mémes principes. — Prés de Bale on a aussi fondé , 
en 1826, une école d'agriculture pour les enfants pauvres {hndwirA^ 
schaftUehe armen Schule) á Finstar de Técoie rurale d'Hofwyl. Lorsque 
nous visitámes , il y a une dizaine d*années , cet intéressant établisse- 
ment , il avait pour directeur M. Mayer, qui sortait de chez M. de 
Fellenberg. Le directeur est secondé par trois surveiUants qui sont 
ehargés de l'enseignement. 

L'école contenait, lors de notre visite, 48 eleves de 8 á 17 ans, 
tous enfants pauvres recommandés par les communes. Le local est 
disposé pour en contenir 80. 

L'enseignement est a la fois théorique et pratique. L'enseignement 
théorique embrasse la lecture , Fécriture, Farithmétique, le chant, 
le dessin , Farpentage , la théorie de Fagriculture , etc. On suit la mé- 
thode de Pestalozzi modifiée comme elle Fest á Hofwyl. 

Hors des heures consacrées aux lef ons , les enfants sont employés 
aux travaux de Fagriculture, chacun suivant son age, ses forces et 
son aptitude. A cet effet, á Fécole est annexée une ferme.de 280 jour- 
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Aanx (1) 9 qni est cultívée d'aprés les procedes usités dans le cantón. 
EHe n'offre ríen de bien remarquable; on y récolte du froment, dti 
seigie, de Torge et surtout des pommes de terre. On se sert, pour lé 
labour, de bi charrue saisse. La ferme posséde 20 yaches , 5 boeufs , 
8 chevanx et 8 á 10 cochons. 6 ou 7 ouvriers adultos secondent et 
dirígent les eleves dans les travaux agricoles. 

Ceux-ci soDt logés dans des dortoirs ; ils ont chacón leur liten bois. 
L'hiyer, lears vétements sont de laine bruñe ; l'été, en étoffe moitié 
laine moitié coton^. Leur nourriture est saine et abondanté. Le matín 
jHs ont une soupe , á midi la sonpe el des légumes , le soir la soupe 
et des ponunes de terre* fls ont du pain á discrétion. Trois fois pal" 
semaine on leur donne de la yiande, et pendant la moisson ils ref oi- 
vent de plus chaqué jour une mesure de yin. 

A leur sortie de Técole on cherche á placer les enfanfs comme do- 
mestiques ou on les met en apprentissage. Quelques-uns demeurent 
dans l'établissement comme garcons de ferme ; d'autres yont chez deft 
fermiers des environs. Chaqué éléye refoit á son départ un trousseau 
et une petite somme d'argent* 

L'école qui occupait, ayant 18S0, une ferme priseá bail,a été 
transférée depuis dans une propriété appartenant á Thópital de Bale 
et qui a été louée , á cet effet , pour un terme de 24 ans. Son admi- 
nistration est confiée á une commission dont les membres remplissent 
leurs fonctions gratuitement eí ayec un zéle des plus méritoires. 
Les dépenses sont couyertes á Faide du produit des souscriptions 
Yolontaires. Ayant la réyolutlon báloise , chaqué commune du cantón 
oontribuait pour une petite parta cetteoeuvrephilanthropique; mals 
depuis 18S1 , Fétablissement n'est plus guére soutenu que par les 
souscripteurs de la yille. Les produits de la ferme suffisent d'aiUeurs 
pour nourrlr la population de la petite colonie. NouVelle preuye que 
les écoles rurales ne sont point des reyes ruineux , que ce sont des 
institutions possibles et praticables. 

En parlant de Fécole rurale d'Hofwyl, nous ayons faít mention de 
Yehrli. Cet habile mattre a quitté M. de Fellenberg et dirige actuelle- 
ment pour son compte l'école nórmale de Kruitzlingen. Cet établisse- 
ment occupe le palais d'été de Fabbé de Fancien couyent de Kruitzlin- 
gen , situé au bord du lac de Constance, á un mille enyiron de la yille 
de ce nom. II est particuliérement destiné á former des instituteurs 
pour les écoles rurales , et contient actuellement une centaine d'éléyes 
ágés de 18 á 24 ans , qui sont enyoyés par les communes du .cantón. 

(1) U joumal éqairaut á 56,000 pieds de Bale, et le pied de Bale fait un peu moiiu 
qiie le pied de France, 

BIS JBDNIS oi)yiisi8« S« 10 
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!!«€ cours d'éducaUofi est de S ans. Le V Kay et H. Tnrnell v{s¡térent 
Pecóle de Kraitzlingen il y a pea de teinps , et rendirent compte de 
leur visite daos VQ rapport adreasé , en 1841, aax commiasalres de la 
loi des paqvrea en Angleterre, Nous ne poavona résister au désir 
d'en commQniqíxer un extrait á nos lectears. — «< Vehrli nous acoueillit 
avee une franchise et une simplieité qui gagnérent d'abord notre 
Qfloifiance. n nous invita á partager $on frugal repas. « Je suis , 
nous dit-il « le fil$ d*un paysan ^ et je n'ai d'autre d^ir que de eonsa- 
crer ma vie i instruiré des fils de paysans. Soyez les bienvenus et 
preñez place i la table } ee que je puis vous offrir est peu de chose , 
mais je tous Foffre de boa ecanr. ü 

«I^ous nous rendtmea á son iovitation ; puis , reprenant la parole, 
il nous dit : « Ces pommes de terre, c'est nous qui les avons réooltées ; 
nous les avons récollées á la sueur de notre front , et nous n'avons 
pas besoin d'assaisonnements , car le travail nous donne de Tappétit , 
etle froit de notre labeur est toujours savoureux. » Cette introduction 
nous mettait naturellement sur le cbapitre des travaux de Pecóle. II 
nous apprit que les eleves de Pecóle nórmale travaillaient joumelle- 
ment quelques heures dans un champ assez étendu annexé á 
PétablissemenI , et qu'ils ¿taient chargés de tous les soins domes- 
tiques. Lorsque, aprés le repas, nous sortímes avec Vehrli, nous les 
trouvámes en effet occupés á divers travaux agricoles qui semblaient 
Absorber toute leur attention. Quelques-uns fendaient et sciaient du 
bois dans la cour de la ferme ; d'autres transportaient sur leurs épaules 
des sacs de pommes de terre ou des paniers remplis de légumes. 
La clocbe ne tarda pas á se faire entendre , et á ce signal toutes les 
occupations furent suspendues ; les travailleurs marchérent dans un 
ordre régnlier vers un hangar situé dans la cour, oú ils déposérent 
leurs outils , leur blouse de travail ; puis , aprés s'étre laves , ils se 
rendirent dans leurs classes respectives. 

« Nous les y suivlmes, et nous púmes vérifier par nous-mémes Pex- 
oellence de Pinstniction et la rapidité des progrés des eleves. L'ensei- 
gnement comprend la grammaire , la rédaction , Phistoire nationale , 
la géographie, les mathématiques élémentaires , le dessin linéaire et 
la perspective, Parpentage, les elemente de la mécanique, de la 
pbilosophie naturelle et de Pastronomie, de maniere á mettreles 
eleves á méme d'expliquer les lols et les principaux phénoménes de la 
nature. La religión préside á cet enseignement et le vivifie. La peda- 
|[ogie ou Part de Penseignement occupe aussl un rang notable dans 
Pétablissement , et les eleves peuvent en outre s'exercer á la pratique 
dans Pecóle du village voisin. 

H L'éducatíon du c<eur et des sentimente domine tout le systéme de 
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Tehrli «t y eccupe une plfice ^upéri^ure méme á la cultarQ de TiiUe]- 
UgeDce. U ^'e$t proposó 1» |)^t |le former non-seulement de bons io^ti- 
Inteups , maii encoré et ayant tout des amis des pauyres , des bomioc^ 
dóvoués. II faut Ijre les instruisUons qu*il a rédigées pour ses éléy^, 
il faul assister surtout a ees eeaférences pimples et touchapte^ ou il 
cíMttiQunie avec eux comm^ }\n pére aveo ses enfants , pour apprécier 
sa beUe ame et le dianne de spn epseignement. 

« Loffique, danslasoíFéedii jourde notre arrivée, nous rentrámes ea 
mteie teiups que les pupil]es qui reveuaíent du travaí) » uous poa$ 
arrétAmespeudant quelques üistants aveq Yebrli da»s la cour située 
au borddu lac. Pendant ee temps les j^uQas gpus étaieut mantés dans 
les olasses^ la soirée était ebapde et tpaDquiUet )es fenétres ^Yaient 
élé onvertes , et bientót un choeur de yoix harmonieuses s^éleva dans 
les aira. Lorsque le ehant ent eessé , nous ne púmes nou$ r^fuse^ au 
plaisir d'en demander ua n^uveau , puis qn autre encere « et bous 
entendlmes ainsi successiveoient les mélodies |es plus agréables de 
Haeg^ , nous imagiuant touJQurs que les cbanteurs prena|eut leur 
le^on hahituelle de musique vocsile. Api^¿3 9V0ir joui de ce plaisir 
pendant prés d'nne beure, YebrU P0114 engagea á monter dans la 
salle cu ses eleves étaient assemUés. Npus le sulvlqi^s , ^t ^n eptrant 
dans rappartement grande fut nptre surpríse de découvrir que, pen- 
dant que nous les éeoutíons en bas avee a4<QÍ^Ationy les cbanteurs 
étaient tout bonnement oeeupés i peler des pompes de terre ^t á 
¿plueher les légumes qu'ils ayai^ot recueilUs dans )e jardín^ En 
notre présenee ils reconuaeni^éreut }eurs ebauts jusqu'4 Tb^are du 
souper^ Apres le repas les priores furent dites en cQmmun;puis 
Vebrli , se promenant dans )a salle au milien de $^ éléyes , conversa 
Cimiliéremeut avec eu^ sur les trí^y^u^ et les petit« éyé^ements du 
jour, saisíssant obaque occasion 4a leur donner quelque conseil anii- 
cal I il eleva ensuite les inains ep appelapt sup eux la protection du 
del 9 et cbacnn se retira ^n ailenee pour jouir du repos* 

« Kous passámes deux jours a Kminlingeu , assistant á tous les 
ffiíercices, ne quíttant presque pas les éléyes, e\ ce séjour laissera dans 
nos cfiBurs de profonds souveuírs* Yebrli nous répétait souvent: 
11 Bous sommes des fils de paysaust Nous ue yqulons iguorer aucun 
de nos devoirs; mais Dieu nous garda que jamáis le savoír ne nous 
fasse prendre en mépris la simplicité de notre existence. La terrc est 
notre mere, nous tirons notre nourri^ure de sop sein ; et, tout en tra- 
vaillant pour gagner notre pain quotidien, la terre, cette mere cbéríe, 
en neu# ouvrant le trésor de sea récoltes, uou$ ouvre aussi le tremor de 
ses lecons. Les livres n'offrent pas d'enseignement qui vaille les rap- 
pMs directo de Tbomme ^veo la pature^et le labeureur qui trace son 

10' 
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siUon sous le soleil est en communion plus intime avec elle que le 
savant qui interroge ses mystéres dans lesílence du cabinet. Groyez- 
moi, c'est cette pensée toujours présente á notre esprit qui charme 
notreexistence et transforme pour nous le travailen plaisir. Je le sais, 
moi qui vous parle ; voyez mes mains durcies par les travaux champé- 
tres ; c*est en maniant la béche et la charrue que j'ai acquis la forcé 
et la persévérance nécessaires á Taccomplissement de la modeste mis- 
sion á laquelle j*ai voué mon existence. Le lot des hommes est égal, 
et la sagesse consiste a chercher le bonheur en dedans de soi-méme 
et non au dehors. Un paysan peut étre plus heureux qu'un prince 
si sa conscience est puré devant Dieu, et il trouve contentement et 
joie dans cette vie de labeur qui mieux que toute autre le prepare á la 
vie des cieux. i» 

a Tel était le théme favori de Yehrli. Exprimée avec plus ou moins 
de lucidité, la pensée qui domine son systéme semble étre que la pau- 
vreté bien comprise n*e8t pas une infortune. U la regarde comme une 
sphére d'épreuve oú le corps se fortifie , oú l'áme s*épure et se prepare 
au changement d'existence, oú la source des jouissances est aussí 
ahondante que dans les positíoi\s les plus enviées. « Nous sommes 
tous égaux devant Dieu, » nous dit-il encoré ; « pourquot le fils da 
paysan porterait-il envié au fils du roi ? pourquoi le lis serait-il jaloux 
du chéne? ne sont-ils pas également les créatures de Dieu?» 

u Ge qui nous charma surtout dans cet établisséinent , c'était l'al- 
liance des connaissances de Fordre le plus elevé avec l'extréme sim- 
plicité de la vie domestique. Bienveillants les uns pour les autres, 
unis comme des fréres , exécutant avec gaieté les travaux les plus 
humbles , les eleves de Yehrli sont animes de Tesprit de leur maitre. 
Leur nourriture est des plus frugales et consiste généralement en 
végétaux, en soupe et en pain noir. lis se lévent entre quatre et cinq 
heures et se couchent á neuf. Aux yeux du monde leur existence se- 
rait des plus miserables, et cependant ib sont heureux et leur physio- 
nomie exprime le plus grand contentement. Pourquoi ? G*est qu'une 
noble pensée les anime et qu*ils savent qu'ils se préparent á Faccom- 
plissement du plus saint des devoirs, celui d'éclairer les hommes , 
d'adoucir leurs maux, et de leur apprendre par leur exemple á se 
contentor de peu et á pratiquer le bien. » 

Étdu d'induísirie en jángUterre (1). 
La prendere idee de ce genre d*institations s'est produite en Angle- 

(1) ih la himfaiionee pii6l<gfti«; par M. le iMron de Garando. Tone % p. 5I8, 
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Ierre & ane époque oú Findustrie manofacturíére n*avait point encoré 
pris, dans cette fle, Fessor quí depuís a eu un si prodígieux dévelop- 
pement. Les acoles d'industrie y furent, des Forígine de la législation 
sor les pauvres, considérées comme un des préservatifs les plus útiles 
centre la mendicité et Findigence. Lord Hale, dans un traite pubiié 
Ters la moitié du dix-septíéme siécle (1), en recherchant les améliora- 
tions qui pourraientétre apportées á la célebre loi de la reine Élisabeth 
sur les pauvres, proposa d*établir dans chaqué paroisse une maisan 
d'tnduarie, oú les enfants seraient instruits en divers genres de tra- 
yaux. Les juges de paix devaient choisír un maitre, dont les fonctions 
dureraient au moins trois ans, dont le salaire serait pris sur les reve- 
nas de ladíte maison ou sur le produit de son travail. Deux inspec- 
teurs devaient survelller la distribution et Femploi des matiéres 
premieres, recevoir par mois ou par quartier les comptes rendus par 
le maitre, soit en matiére, soit en deniers. 

Pea de temps aprés , Firmin (2) faisait remarquer aussi que « si une 
paroisse qui abonde en pauvres prenait le parti íétablir une école 
¿'industrie, pour montrer á travalUer aux enfants pauvres qui errent 
dans les paroisses, ménent une vie miserable et passent leur temps á 
mendier et á voler, il en résulterait bientót de grands avantages, non- 
senlement pour les enfants, mais pour les parents eux-mémes. » II 
ajoute qu*il y a des exemples de ce qu'il propose autour de lui ; que, 
d'aprés ce qu'il a entendu diré, cela se pratíque dans d'autres paye avec 
iant de fruit, qu'il y a peu d'enfants delouS ane qui soient á charge á la 
parMse ou á leurs parents. II voudrait qu'on occupát les enfants non- 
aeulement á la filature du chanvre et de la laine, mais aussi au tricot, . 
aa dévidage de la soie, aux ouvrages en dentelle ou á Faiguille, et á 
beauooup d'autres de la méme espéce. 

Le méme projet a été reproduit, peu de temps aprés, par un philoso- 
pbe niustre qu'on est peu accoutumé á ranger parmi les promoteurs 
des établissements de charíté, mais dont on connait les judicieux tra- 
Taux sur Féconomie politique. Au commencement du dix-huitiéme 
siéde, les clameurs qu'excitaient le nombre des pauvres et la taxe im- 
pofiée pour venir á leur secours avaient fixé Fattention du parlement. 
La chambre des communes chargéa les commissaires du burean du 
commerce de rechercher les causes et les remedes du mal. Locke, Fun 
d*entre eux, et secrétaire de ce burean, fut chargé, en cette qualité, 
da travail et du rapport qui fut mis sous les yeux des grands juges du 



(1) Ce traite eit cité avec de grands éloges par Thomas RuggieSy daof soa ffi$» 
Éffim de$ pauvm (lettre 6«). 

(9) Par dews lettres publiées en 1678 et 168t« 
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^yatittié. II établit comme fail que « plus dd ta moitié des paavres 
qui recevaient alors des auuiónes gratuites, étaient en état de travaiK 
leti )» L'ttU des pHncipaux moye&s qu*ll propose est rétáblissemenC 
dans chaqué paroisse d*une école detraraíl. » Les enfaots des pauvres 
depuis ráge de 3 ans jusqu'á 14 seraient logés, nourrís, entreteiius, 
et küis á I'ouvrage dans cette édole. Les ouvfiers de métier, habitant 
datis le totúié, seraient tenus de prendre en apprentissage la moitié 
de tses enfents et de les garder jUsqu'á i'áge de 2S ans; les proprié- 
taires deferme etlésfermiers devraient prendre le reste, en lámeme 
qualité et pour le métne temps. n Locke calculatt que les travaux de 
CBS enfánts, jusqu'ál'áge de 14 ans, couvriraient la dépense qu'ils au- 
raient occasionnée á Técole. Ge projet f ut rédlgé en forme de bilí, et pré^ 
senté au parlement en 1 703, mais il ne fut pas adopté (i)* 

Le mémoire de Locke étaít resté dans l'oubli ; cependant plusieurs 
écrlvains estimables avaient en Angleterre , pendant le cours du 18*** 
éléde, insiste sur Tutilité des écoles dlndustrie. Dans leur nombre on 
remarque Richard Lloyd , qui coordonnait ees établissements aTOc les 
écoles d*ínstruction intellectuelle et avec les écoles du dimanche , et 
qui íhisaít concourir l'enseignement du trávaií Avec les influences 
relígíeuses. II se fondait sur cette reflexión , que Íes pauvres sont pea 
en état de bien diriger Téducation de leura proprcs enfants; que oe» 
enffants sont bien mieux élcyés dans de gfands établissements , sous 
une commune discipline. 

On ést frappé de voir que les mémes vues sé dóut encoré présentées 
á la pcnsée d'un grandhomme d'État, du célebre Pitt. Le premier aniv- 
ele, en effet , du plan qu'il presenta au parlement, en 1796, sous te 
titre de BiUpóurtxinéliom Vaséistímee H Véntretien des pauvres, avatl 
pour objet Vétablissement ¿une écols de iramily dans chaqm paroisse oti 
dons thaque distrid incorporé , dans tintention íinstmire les enfants au 
Pravail[%. La liberté eút été laissée aux pafoisses d'entretenir leurs 
énfants pauvres dans les écoles de travaii , de les y loger ou do ne les 
y tentr que pendant les heures de travaii, et alors de les y nourrlr» 
ou de leur donner de Touvrage dans leurs maisons ; de proGter d'ane 
partie du gain obtenu, pour diminuer d*autant la somme des secoars, 
saufá donner des recompenses á ceux qui auraient été afUsi employés» 
Les administrateurs des secours publics , dans les parotsses , eussent 
été chargés d*lnstituer ees écoles et de les diriger; ils les auraient 
approvisionnées de matiérei premiéi'es et d*u$tdbsiles. Les párente 

(1) On trouvecet extraitdu rapport de Locke, dans Touvrage de sir Morlón Edén , 
iútítnrt : Ém déÉ pm^ei , étó. , á Vt>I. lü-ío. Londres, mt, tiV. í*', cháp. 1 

(3) Sir Morton Edén a donné aussi Tanalyse du bilí de PUL Thomas Ruggles aVáfl 
cooperé á sa rédacUon. 
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diargésd'enfantsen bas age, et comme tels admis áuk secours pablics, 
auraient été tenus , sous peine de perdre leurs droits ft ees secours , 
d*envoyer leurs enfants á Técole de travail, des Táge de 8 ans, pour y 
étre instroits et entretenus. D'aprés le réglement , les peres et méres , 
qui auraient préféré garder leurs enfants chet eux, auraient été 
astreints á les élever et á les employer suivant la prescrlption des 
administrateurs ; á cette condition ils auraient été aésistés jusqu*á ce 
que ees enfants €ussent en état de gagner leur vie. Une partie du gain 
des enfíints eút été réservée pour l'école ; des recompenses eussent été 
décemées aux eleves. A leur sortie de l'école de travail, les enfants 
qui n'auralent pu rentrer dans leurs familles eussent été places par les 
administrateurs comme domestiques, ou mis eH apprentissage aux 
frais des paroisses. 

Tel était le plan de Pitt. On lui opposa diverses objedions. On ap- 
préhendaít qu'en abandonnant Téducaüon industríelle des enfants 
pauvres á la volonté des officiers de paroisse , Tarbitraíre , Fincapacité 
ne Yínssent présider á Téducation de ees enfants; que leur véritable 
intérét fút méconnu ; que raútorité patemelle ne fút pas consultée; 
que Tadministration publique ne se chai^át d'une entreprise trop 
oompliquée et trop difficile ; que les dépenses du servfce des secours 
publics , déji si enormes , n'en fussent encoré accrues. On craignait 
snrtoat que les écoles d'industrie , fbrmées comme établissements 
publics , ne fissent naitre une ooncurrence nuisible aux entreprisea 
privées; qu*elles n'oeeasionnassent un enoombrement de produit^* -^ 
Ces arguments, qui ne tendaient á ríen moins qu*á laisser un Ubre 
cours auxabus auxquels il importait de porfer remede, rmnportérent 
néanmoins sur les excelíentes raisons alléguées á Fappui du projet de 
reforme. La proposition de Pitt n'eut pas plus de succes que celles qui, 
avant lui, avaient déjá occupé le parlement. 

Vn demi-sléde s'est écoulé depuis la tentativo dottt noüs venons de 
tracer rhisloríque, et la commission de la loi des pauvres reprend au* 
jourd'hui le projet de Pitt aprés Tavoir toutefois soumis á une salu- 
taire revisión (1). Elle considere Finstítution des écoles d'industrie 
comme Fun des meiUeurs et des plus puissants moyens d'attaquer le 
paupérisme á sa source et de régénérer la populatíon indigente. Con* 
vaíncue des abus du systéme d'apprentissage et des inconvénients du 
séjour des enfants dans les maisons de travail oii il est souvent impos* 
sible de les séparer complétement des pauvres adultos, elle prqpose de 
fondor pour ces enfants des écoles d*industrie dans chaqué district. 

H) ñeptfritothe secretar^ úftunt fofthb Ifome 2>cporfiiwnf, fftm tht po&r law 
commissioners, on the traimng ofpauper ckilártn; wUh app9nák9$. Londoa, ÍS4t« 
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Déjá méme elle a mis ]a main á Foeuvre , et Fécole industrldie de 
Norwood, récele nórmale de Battersea, dont nous parlerons plus ioín» 
sont les résultats de ses premiers eíforts. 

D'autres personnes bien aisantes ont pensé avec raison qu'il ne fol- 
lait pas borner cette reforme aux seuls enfants inscríts sur les regís- 
tres officiels de Findigence, et que tous les enfants de la classe ouvriére 
avaient droit a participer a ses bíenfaits. De lá la création récente de 
plusJeurs écoles d'industríe sur divers points de FAngleterre. Nous 
avons cru falre chose utile en donnant quelques détails sur ceux de 
CCS établissements qui nous ont parale plus remarquables (I). 

École d'Edingy prés de Londres, 

L'école d'EaUng fut érlgéeen 1838 dans un local pris á bail, qui 
ayait 3ervi d*écurle á un cbáteau, el auquel était annexé un endos de 
4 acres de terrain. Ce local fut approprié á sa destinatlon ; on y disposa 
une salle d*école , des ateliers , une babitation pour Finstituteur, etc. 
La plus grande difficulté fut de trouver un mattre capable. Celui que 
Fon avait choísi d'abord ne convenaít pas aux fonctions dont íl était 
reyétu et fut peu de temps aprés remplacé par le mattre d*école du 
village, M. Atlee, qui, accoutumé á Fancienne routine , eut peut-étre 
un peu de peine á se faire a ses noureaux devoirs. Mais il ne tarda pas 
á surmonter ees difficultés ; il rejeta done la férule , et embrassa le 
nouveau systéme avec un zéle et une conviction qui nepouvaientman* 
quer de commander le süccés. 

On commen^a par former des jardins d'un seiziéme d*acre, qui 
fnrent loués aux eleves á raison de 8 pence (80 céntimos) par mois ; les 
locataires eurent la faculté de se pourvoir de semences chez le maítre 
de Fécole, chez leurs parents ou chez leurs amis. On disposa des ráte- 
liers et des supports pour Farrangement des outils , oú chaqué enfant 
eut sa place désignée á Favance. L'atelier de menuiserie fut arrangé 
par les eleves eux-mémes. On se procura les livres et tout Fappareil 
nécessaire á Finstruction ; et peu de mois aprés Fouverture de Fécole, 
tout s*y trouva disposé d*uite maniere convenable, et Fordre dans les 
exorcices ne laissa guére a désirer. 

Le but des fondateurs de cet établissement était de former les en- 
fants aux travaux des champs, et d'en faire de bons ouvríers en méme 
temps que des hommes intelligents et heureux. On jugea ¿ cet effet 
qu'il était nécessaire de leur inculquer de bonne heure des habitudes 



(1) JnduitHalsehoolsforthePeaianiry, by B, F. Dappa. Central fociety of e(}o- 
c^tlOQ, ^t pttl>lication.LoiutoDy1837f 
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de patienle industrie, — de leur faire apprécier le prix da travail, — 
de les rendre inielligents , hábiles, et de les initier á la connaissance 
des objets dont ils étaient entoarés , — de développer en un mot 
kiurs facultes physiques et morales de maniere á satisfaire á tous lears 
besólos legitimes. — Le trayaíl manuel occupe d*ordina¡re 8 heures 
par jour ; une partie de ce temps est consacrée au profit de rinstitu- 
tion , Fautre á la culture et á Fentretien des jardins particuliers. Les 
travaux exécutés pour compte de Técole sont rétribués en raison 
des notes recuelUies par le surveillant sur lezéle et l'aptitude de cha- 
qué travailleur. Les eleves peuvent s'occuper de leurs jardins pen- 
dant une heure et demie par jour ; et comme ils sont obligés á payer 
un loyer et á acheter les semences , ils sont directement intéressés 
par lá ffléme á tirer le meilleur partí possible de leur petit terrain et 
á le cultiver aTec le plus de soin. Le mauvais état du sol et le défaut 
d'expérience de Finstituteur obligérent de recourír dans les commen- 
cements á Faide d'un jardinier qui fut chargé de donner aux eleves 
les premieres notions d'agriculture et de leur enseigner le moyen de 
&ire se succéder diverses récoltes de maniere á ne jamáis laisser repo- 
ser la terre ; mais on ne tarda pas a pouvoir se passer des services de 
cet agent. Telle fut Facttvité déployée par les eleves , et tel fut le 
sQceés dú á leurs efforCs, que leurs jardins, á peu d*exceptions prés , 
présentaient , des la premiére année, avant la récolte, un aspect 
d'ordre , de propreté et de fertilité qui faisait plaisir á voir. Tous , 
depuis cette époque , ont tiré un profit plus ou moins elevé de leur 
culture ; il est rare qu'ils ne puissent disposer chacun en feveur de 
leur famiUe de deux ou trois sacs de pommes de terre annuellement, 
sans compter les autres légumes. Hais le terrain mis á la disposition 
de chaqué éléve n'est pas seulement consacré á la culture des pro- 
duits útiles ; on y trouye encoré des bordures et des plates-bandes de 
fleurs. C'est ainsi qu*on inspire aux enfants le goút du jardinage, et 
qu'on les met á méme de se procurer dans Favenir un plaisir peu coú- 
teux et qui doit contribuer á embellir et á leur faire aimer leur logis. 
Les travaux industriéis sont autant que possible associés aux tra- 
Tanx de Fagriculture. On a reconnu que rien n'était plus avantageux 
á un agriculteur que de pouvoir se servir avec une certaine dexté- 
rité des outils de menuíserie et de charpenteríe. Peu d'habitants des 
campagnes ont les moyens de payer des ouvriers pour réparer leurs 
habitations et leurs meubles ; s'iis manquent des connaissances néces- 
saires á cet effet, il faut qu'ils se résignent le plus soavent á se passer 
des choses les plus útiles et á yoir se délabrer ce qu'nn pea de soin 
et dliabileté aurait suffi pour maintenir en bon état. On enseigne 
dopc ^ux é)év^ á faire iisajg;e des outils donf opas yenons de p^ler. 
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et il suffit de visiter Técole pour se convaincre que cet apprentissage 
a porté ses fruits. lis ont construit un grand baqaet pour la buati- 
derie, les rátelíers.et les portemanteaux pour suspendre leurs outilá 
et leurs effets, des brouettes^etc; ils ont reparé un hangar á demi 
ruiné. Indépendamment de la menaiserie, on leur enseigne á faire 
des soullers et des sabots comnie ceux que Ton porte dans le nord de 
TAngleterre ; tous les enfants en font usage lorsqu'ils sont á leurs 
travaux» et c'est un excellent préservatif dans les temps humides et 
pluvieux. On les emploie aussi á des travaux de nia<;onneríe, et une 
grande partie des murs de Teuclos est leur ouvrage. En 1837, époque 
de laquelle datent nos renseignements, ils mettaient la derniére maín 
au bátiment destiné á la buanderle, quMls avaient construit depuis 
les fondements jusqu'á la toiture, sans autre assistance que celle 
qu'avait pu leur préter Tinstituteur. En somme , ils suffisent á tous 
les travaux de rétablissement , et remplíssent tour á tour les mé- 
tiers de ma^on , de charpentler , de peintre , de vitríer. Lá oü il 
y a tant de professíons et tant de petits ouvriers, il est évident 
qu'il y aurait beaucoup de confusión si chacun n'avait ses devoirs 
bien determines á Favance. Pour présider á cette répartition , on 
designe chaqué mois troís moniteurs dont les fonctions consistent 
á assigner á chaqué enfant sa táéhe journallére et á en surveiller 
Texécution; de sorte que lorsque sonne Fheure des dlvers exer* 
cíces, les jeunes travailieurs se rangent sans désordre dans les 
^roupes auxquels ils appartiennent ; les uns se rendent dans 
Tatelier des charpentiers^ les autres dans celui des cordonniers, 
d'autres enfin, occupés á Textérieur, transportent du gravier, creu- 
aent des fossés , etc. En regle genérale, cependant, les occupations 
sédentaireS) sauf led cas d*urgence, sont réservées pour les mauvais 
témps. -^ Tout cela se fait avec gaieté et alacrité. Les eleves char- 
ment leurs travaux en chantant en choeur des chansons joyeuses 
appropriées á leur situation ; et lorsqu'un groupe quitte ou reprend 
un exorcice, ceux qui le composent marchent en rangs et en cadenee 
au son d*un de leurs chants favoris. Leurs outils sont toujours dls- 
poses dans Tordre le plus parfait; de sorte que, peu importe le 
moment oA Ton visite Técole, on trouve toujours une place pour 
chaqué chose et chaqué chose á sa place. Hais cet ordre n'a pas 
pour but de plaíre & Toeil du spectateur. S'il est encouragé, s'il est 
strictement maintenu, c*est qull est peu d^habitudes qui soient 
jlufi propres á donner de la valeur au travail , á soulager de la 
fatigue qull occtóiónné , i favoriser les bonnes inelinations. Pluá 
son exercioe est généralément négligé dans la classe ouvrlére, plus 
11 ímporlait de cultivcr avcc soln cette habitude dans un cta- 
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blissement desUoé á semer dans ceite classe des germes de reforme* 
rordre ne régne pas sealement dans rarrangement des inslra-» 
ments de travail; il préside encere á tons les exercices, aux moin- 
dres détails de réducation. Ainsí , la tenue des comptes est une serle 
de le^on permanente de prévoyance et d'économie. Chaqué enfant a 
son petit livre de recettes et de dépenses. D'un coló, á Tentréc, on 
porte les profits de son petit jardín, les salaires qu4l a re^us pour sa 
particlpation aux travaux communs, etc.; deTautre, on inserí tses 
dépenses , son loyer, ses acbats de semences , etc. La balance de ees 
petits comptes devíent plus favorable d'année en année; ét déjá, 
des 18S6, le profit d'un des enfants , pour son seíziéme d'acre , s'est 
elevé ^ prés de 2 lív. sterl., déductíon faite de tous frais de loca- 
tíon , d'ensemencement , de fumier, etc, Voící , entre plusieurs , un 
spécimen de ees comptes : 
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GEORCE KIRBY, AGE DE U ANS, — Ctóíe. 
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1 
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1 
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2 
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O 
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1 
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SemeDce d^oignoDs 

1 mois de loyer 

1 quart de pois 

1 mois de loyer 

Salaire pour travail. 

1 boisseau de pommes de terre. 

Semence de laitue 

Fé?c« 

HaricoU 

1 mois de loyer 

Plants de choux 

Laítues. 

Salaire pour travail. 

1 mois de loyer 

l/2boiMeaudepoi8. 
Oignons. 
Féves. 
Id. 
Id. 

1 mois de loyer 

Féves. 

Pommes de terre. 
Féves. 

Pommes de terre. 
Féves. 
Id. 

1 mois de loyer 

Féves. 
Id. 

1 mois de loyer , 

Salaire Jusqu^au 30 septembre. 
Pommes de terre. 
Id. 



2 
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3 

11/2 
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2 

4 

2 
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11/2 
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Chose remarquable ! II n'y a pas d'exemple qu*un enfant ait jamáis 
soustrait á un autre quelque produit de soa jardín. lis reconnaissent 
spontanément et muiaellement leurs droits fondés sur une méme 
base, le travail ; c'est á la fois une le^on qu'ils donnent et qu'iis re- 
90ivent, et qui les initie á la natnre véritable de la propriété en 
méme temps qu'elle leur apprend á la respecter. Cette le^n n'est pas la 
senle : les travaux qu'exige la culture de leurs petits jardins dépas- 
sent souyent les forces des enfants isolés ; il faut done qu'ils aient 
reconrs dans lenr embarras á leurs jeunes eompagnons^ et cette 
assistance leur est accordée d*aussi bon coeur qu'ils la donnent á 
lenr tour lorsqu'on la leur demande. Cet échange reciproque de 
Services est loin d'étre cbose indífférente; íl développe chez les en- 
fiínts le sentiment de la bienveillance , et leur prouve que l'homme 
n^est pas fait pour viv^ e seul, et que la forcé etla toute-puissance de 
rassociatíon peuyent supplée'r dans le plus grand nombre de cas a la 
faiblesse et á l'lmpuissance de Findívidu. 

L'éducation intellectuelle n'est nullement entrayée par l'applica- 
tion des enfants aux travaux manuels; partout au contraire oü cette 
assocíatíon a été tentée , on a obtenu les meilleurs résultats. Les 
expériences faites á Hofwyl par H. de Fellenberg et en Angleterre par 
la Soeiété des amis de Venfance en offrent la preuve. L'école d'Ealing 
ne fait pas exception sous ce rapport; Tínstituteur afíirme que, 
malgré les obstados centre lesquels il avait eu á lutter d'abord par 
suíte de Fignorance des enfants et de Fabsence de bons moniteurs, la 
combinaison des occupations industrielles avec Foeuvre de Finslruc- 
tion , loin d'entraver celle-ci , luí venait au contraire en aide. 

Les enfants les plus ágés fréquentent chaqué jour l'école pendant 
trois heures et demie et les plus jeunes pendant quatre heures et 
demie. Comme partout ils y apprennent á lire , écrire et calculer, 
A ees notions élémentaires indispensables , on a ajouté depuis pea 
Tenseignement de la musique vocale, du dessin linéaire et des con- 
naissances usuelles {Umme on objects) nécessaires au laboureur et á 
Tartisan. 

L'établissement posséde une bibliothéque composée d'ouvrages in- 
tructifs et amusants. Ges ouvrages sont prétés aux eleves qui peuvent 
les emporter chez eux. C'était un moyen de recompense et d'émula- 
tion qui a eu le plus grariU succés, et dont Finfluence s'est étendue 
an dcJiors de l'école. On fait des lectnres en famille ; les parents 
s*hitéressent aux études et aux progrés de leurs enfants ; c'est une 
sorte de fonds commun dont chacun tire profit ; et il arrive souyent 
qne des parents s'adressent á Finstituteur pour leur permettre de 
garder encoré un jonr ou deox les livres qu'il avait prétés aux 
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eleves. G*est Tun de ees derniers qui remplit les fonctioos de biblío- 
tbécaíre ; il tient le catalogue des ouvrages , et indique sur un re- 
gistre les noms des enfants au](quels on les confie, la date de la 
remiso et celle de la restitution des yolumes. 

On admet h Vécole d'Ealing tous les enfants san^ diatinction de 
cuite, et Ton a pris des mesures pour que la croyaac^ de cbacun 
fút respeotée. — Situé á K milles de Londres, cet établíssement 
re^^it aussi dea jeunes gens qui se destinent aux fonqtions d'insti- 
tuteura. G*est dono i la fois une institution modele Qt nórmale pour 
les populations rurales. Sa dépense , en 13S6, s'^^t élevée k O^Ifr. 
)S s., savoir : 54 liv, IQ s. 1} d. pour les pensiounaÍM» de Tioole nór- 
male, 60 liv. pour le loyer du bitiment at dQ terraiiii 17 liv. 18 s. 
9 d. poup le salaire du jardinier« % Ht« 8 a. pour le mattre Qordon- 
nier, 2 liy, IS s. pour la matfressQ de couture, 8 lív, 6 s« 8 d. pour 
le roaltre de musiqífe. Le surplus est attribué au traitement de 
l'instituteur et aux autres frais, On eitime que la dépense totale 
pourra étre réduite & 900 ou 350 liv,, lorsque Fécole nórmale aura 
foarnl des aides et des surveillants capables de seconder le mattre 
dans sea fonetions. 

Éoole tigricole de Winkfield, prés de Windsor. 

Getto école , fondee par le révérend W. L, Rbam , au moÍ9 d'avril 
1895 , soua le patronage de la reine, consiste en un bátiment conté- 
nant rbabitation de Finstituteur et de rinstitutrice , 2 salles pour les 
le^ons de 96 pieds de long sur 16 de largo et 18 de haut, un atelier 
de 30 pieds sur O , une étable , un chenil , etc. Les frais de construc- 
tlon se sont eleves á 500 liv. sterl. II est situé au centre d'un champ 
de 3 acres d*étendue , dans une position bien aérée et salubre, á 
proximitó de Féglise du village. 

« Tavais , dit le fondateur, projeté depuis longtemps cette institu- 
tion ; mais ce n'est que depuis deux ans que je parvins á reunir les 
fonds nécessaires pour la réalisation de mon projet. — J*avais souvent 
eu occasion de remarquer que le résultat de Vipstruction scolaire 
ordinaire n*était pas toujours avantageux aux progrés futura des 
eleves , et que loin de leur inspirer le goút de perfectionner et de 
compléter leurs connaissances , il ne tendait au con traire qu'á leur 
inspirer une sorte de répugnance pour Fétude. La durée des le^ons 
était trop longue ; leur monotonie engendrait la fatigue et Fennuí , et 
par auite cette impression pénibte s'associait che? les enfants h toute 
espéce d'enseignement» L'ceuvre de l^ur éducation cesse d'ordinaire 
aveo leur sortie de Féoole; et alora encoré en qixoi consiste cette 
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édacatíon? A savoír épeler oa lire imparfaitement un cbapitre de la 
! Bíble dont le plus souvent le sens échappe au lecteup. Penetré de ees 

I ÍQConvéníenU , je me proposai d'y porter remede dans le cerde limitó 

de mes pouYoirs et de mon influence. £t d'abord je voulus enseigner 
aux enfants de mon village quelque ehose qui leur fát en méme 
temp8 utíle et agréable : le jardinage me parut devoir atteindre ce 
but pour les gar^ons. Quant aux filies , j'aurais désiré leur procurer 
quelque oceupation plus active que la couture et le tricot. Les soins 
da ménage , le blanchissage et le repassage du linge , la cuisine , les 
travaux de l'étable et de la laiterie , etc. , leur auraient parfai'tement 
conyenu sous ce rapport. M^is il y avait, dans Faccomplissement 
de ce plan, des difficultés que j'espére néanmoins lever avec le 
temps. » 

L'instituteur de Vécole de Winkfield est un anclen sergent des 
gardes , mis á la pensión , qui avait pendant 7 ans été chargé de 
rinstruction des enfants de son régiment. Sa femme , personne actiye 
et intelligente , exerce les fonctions d'inslitutrice sous sa directíon. 
Leurs salaires réunis s'élévent á 60 liv. par an , outre rbabitation , 
le produit d*une demi-verge du jardin cultivé par les enfants , le feu 
6t lajumiére. 

Les eleves sont au nombre de 74, S6 gar^ons et 88 filies; on se 
propose d*en admettre 100 , 50 filies et 60 garcons. L'áge d'admission 
est limité entre 7 et 12 ans. 

L'instituteur, quoique étranger jusque-lá aux travaux des champs, 
s'y adonne avec le plus grand zéle et le plus grand plaisir ; son inex- 
périence méme á cet égard oífrait un avantage , en ce qu*il n'était pas 
dominé par la routine et n'avait qu*á étudier sans ríen avoir á désap- 
prendre. II suit en tous points les conseils que lui donne le fondatear 
de recolé , et profite des indications des livres sur Tagriculture qui 
ont été mis á sa disposition. Ses progrés sont remarquables. 

On explique aux enfants la nature et le but de ehacun des procedes 
qu'ils mettent en oeuvre dans la culture ; et comme ils savent que la 
moitió des produits de cette culture est destinée á leur procurer de 
bons vétements , en proportion de leur activité et de leur aptitude , 
ils sont íntéressés par lá méme á obtenir les raeilleurs résultats pos- 
sibles. Les eleves qui se distinguent d*une maniere particuliére ont 
la jouissance d*un petit espace de terraín qu'ils cultivent pendant 
leurs loisirs ; et , bien que Técole ne s'ouvre qu'á 8 heures du malín, 
des 6 heures en été on volt un grand nombre d'enfants travailler 
avec zéle dans leurs petits jardlns. 

Ladépendamment des travaux agricoles , on emploie les enfants á 
üabriquer des fílets et des paniers en osier ; on leur enseigne á se 
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servir des ootils de menuisier et de charpentíer. Ces occupations sont 
considérées comme des recompenses. 

Quatre heures chaqué jour sont consacrées aux travaux manuels , 
quatre autres heures á Finstruction scolaire. On remarque que les 
progrés des eleves dont le temps est partagé de la sorte , sont plus 
rapides que dans les écoles oú les le^ons durent la Journée entiére. 
Les eleves qui travaillent avec le plus d*activité sont aussí ceux quí 
apprennent le mieux. 

La lecture , Fécriture , le calcul forment la base de Finstruction ; 
on ensélgne en outre aux eleves de la classe supérieure la théorie da 
jardinage. Hais on observe avec peine que lorsque les enfants sont 
capables de gagner un minime salaíre , leurs parents les retirent le 
plus spuvent de Fécole. 

L'établissement était encoré dans son enfance a Fépoque á laquelle 
se rapportent ces renseignements ; et cependant déjá alors les bené- 
ficos de la culture dépassaient les esperances de son fondateur. En 
18S6, la vente de légumes, tels que carottes, betteraves, pommes 
de terre , choux , haricots , chicorée, avait rapporté plus de 20 liv. st. 
Les enfants, comme nous Favons dit, participent á ce bénéfice. 
H. Rham a la convlction que , dans un district peuplé , une petíte 
ferme de 5 á 10 acres, transformée en école d*aprés son plan, donne- 
rait un produit suffisant pour compenser les frais de FinstrucUon et 
de Fhabillement d*une centaine de gar^ons á la seule condition d'un 
travaíl de A heures par jour. Le bénéfice du travail des filies est reía- 
tivement beaucoup moins elevé. 

École rurale de Baterbury^ prés de Chelnuford, 

L'arrangement de cette école ressemble á beaucoup d*égards á celui 
de Fécole de Winkfield. Le nombre des eleves est de 60 : SO garfons 
et 80 filies. On y a introduit le systéme d*enseignement des écoles 
nationales, qui comprend Finstruction religieuse, la lecture, Fécri- 
ture et Farlthmétique. Les filies sont employées aux travaux da 
ménage ; elles lavent , font la cuisine , cuisent le pain , nettoient la 
maison et confectionnent des chemises et des objets d'habiUement 
pour les indigents du district. L'institutrice , qui est une personne 
inteUigente , estime qu*une jeune filie élevée de la sorte peut , des 
Fáge de 7 a 8 ans , rendre tout autant de services dans un ménage 
que la jeune filie de 13 á 1-4 ans qui n*a pas quitté le toit domestique. 
Les garfons sont occupés aux travaux agricoles , et le terraín qu*il$ 
cultivent a 8 ou 4 acres d*étendue. 
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Éíablissemeni ogricole á Southam. 

Cet établissement d'oii genre toat particuUer a été creé en 1882. 
H. Smith, propríétaire á Southam, offrit á rinstitateor da village 
d'employer un certain nombre d'éléves á la cnltnre d'un jardin légu- 
mier. U fit choix d*abord de douze jeunes gar^ons entre lesquek íl 
divisa un acre de terrain par portions inégales; ie loyer de ees par- 
oeiles fot fixé á6 d., 9 d. et 1 sch. par mois en raison de leur étendue^ 
Ce loyer n'est exigíble que pendant 9 mois de l'année ; il est suspcndu 
pendant les 8 mois d'hlYer. Le payement se fait réguliérement tons 
les premiers lundis da mois dans la soir¿e, 

Cest H. Smith luí-méme qui dirige les enfants dans leurs travaux ; 
et il recommande á cette occasion de choisir autant que possible , 
poar toute entreprise du mérae genre , deux ou trois gar^ons de 1 7 á 
18 ans , qui puissent guider les enfants par leur exemple , leur donnér 
assistance au besoin , et maintcnir Fordre parmi eux. 

Les eleves cultivent toute espéce de légnmes et de denrées á 
Texception du grain : iis choisissent de préférence les oignons, les 
pois , les féves , les haríeots , les carottes , le céleri , les radis , les na- 
?ets , les choux et les pommes de terre hátives. lis disposent des 
prodttits de leur culture en faveur de leurs familles ou les vendent á 
leur profit. Plus cette culture est varlée et plus aussi elle intéresse 
les enfants en stimulant leur zéle ; chaqué saison a ainsi ses travaux, 
ses plaisirs et sa recompense. La culture des grains et de la pomme 
de terre commune n*exige pas.le méme degré d'habileté, le méme 
emplol de la main-d'ceuvre : aussi M. Smith l'a-t-il sagement interdite 
dans sa petite exploitaüon. 

Indépendamment des légumes , chaqué parcelle de terrain a une 
bordure de íleurs de deux pieds de large. Cette bordure est entreteaue 
avec amour par les enfants ; c'est la récréalion á cóté du travaiU Le 
soin des fleurs doit étre pour eux une source de paisible amusement 
dans Tavenir. Nul doute que lorsque, devenus hommes, lis habiteront 
leur cottage, ils ne cherchent á Tembellir comme ils embellissent au- 
jourd'bui leur petlt jardín. — A cóté des légumes et des fleurs sont 
semés quelques plants de fines herbes, telles que la menthe, la 
sauge , réchalote , le persíl , etc. Ge sont des assaisonnements écono- 
miques toujours útiles dans un ménage, et á Taide desquels on 
augmente la savéur des mets les plus simples. 

L'accés des jardins est interdit á toute personne, excepté les méres 
et les soeurs des petits cultivateurs. Celles-ci sont autorisées á net- 
toyer les plates-bandes , i récolter les légumes , & aíder leura fréres 
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dans une foule de petits travaiix ; cette sorte d'apprentissage a pour 
elles aussi son but d'utilité. 

Des la troisiéme année de cet essai , plusieurs des jeunes locataires 
avaient faít de notables progrés; quelques-uns méme pouYaíent passer 
pour de bous jardlniers. lis auraient dá sortir pour faire place á de 
nouveaux locataires \ niais H. Smith ne put se résoudre á les renvoyer, 
et il se decida á díviser encoré une acre et demie pour satisfaire aux 
nouvelles demandes. Trente gar^ons de 8 á U ans furent admis cette 
fois. Les andens oolons yinrent en alde.aux arrivants ; ils leur serví* 
rent d'lnstructeurs, et 1I« Smith n*eut pas á regratter des lors de les 
avoir conserves. 

Pour compléter sen oeuyre bienfaisante i V* Smith a institué une 
bibliothéque eiroulante pour ses colons. La distríbution des livres a 
lieu le jour du payement des loyers , et les enfants quí arrivent les 
premíers avec leur rétribution jouissent aussi de la faveur du pr^nier 
ehoix. — L'expérience tentée en faveur des écoliers de Soutbam n'a 
presque ríen coátó< H« Smith declare lui-méme qu'elle ne luí a occa* 
lionné qii'ime légére dépense de quelques livres sterling. 

École fondee par M» Croppery prés de Liverpool, 

Cette école contient trente jeunes orphelins auxquels on enseigne 
la lecture , l'éoriture et raHthmótique , un peu de géographie et d*his- 
toire naturelle , de manióre á les initier á la connaissance aussi exaele 
quepossibledes objets qui les entourent. Lorsque le temps le permef ^ 
m les emploie k la culture d*un champ de prés de 16 acres anneié á 
llnstitution. L'instruction scolaire proprement díte n'est , oomme á 
Hofwyl, que Taccessoire de l'éducatlon. A la différence des autres 
écoles rurales dont nous avons parlé plus haut , rexploifation agricole 
se fait en commun et n'adraet aucune división. Ge systéme est , a notre 
atis , le meilleur. 

Le but du fondateur de Tétablissement est de former des jardiniers, 
des agriculteurs et des mattres pour d'autres établissements analo- 
gues. Le séjour des eleves peut se prolonger jusqu'á ce qu*ils aient 
atteint ráge de 18 á SO ans, et aprés leur départ le patronage du 
bienfeiteur qui a veillé sur leur enfance et dirige leurs premiers pas , 
ne leur lait pas défaut. — - M. Cropper, éclairé par l'expérienoe des 
premieres années , declare que bien que la durée des le^ns dans son 
école soit beaucoup moins prolongée que dans les écoles nationales^ 
rinstraetien des eleves est au moins aussi complete et aussi avancée 
dans la premiére que dans les demiéres. 11 estime aussi que s'il poa- 
tate conserver le plus grand nombre de ses eleves seul^aent Jusqn'& 
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ráge de 18 aiis , le produit de leur traTail fiüfflrait pour défrajrer 
rétaUmement. 



Écok d'tnduMrie á Lindfield, dans te emite de Sussex. 

CeUe école fut fondee en 1835 par l'un des hommes les plaB honora- 
U66 de l'Angléterre, W« AUeni menibf a de la aooíélé dea amia (Qwikits). 
filie oomprend trois diviaíoas i Técole dea gai^dna, Téoole dea filies et 
lÉ aaUe d^aaile. Le nombre dea enfanta qui la (iréquentent eat de oent 
envirón. 

Le plan auivi par H« Alien n ¿té expo9¿ daña un petH traite qn'il a 
publié il 7 a quelquea annéea sous ce títre : « Vuea potir rótablisse- 
aifflit d'éeoles d'agriculture, d'aprés le principe de la eontribution des 
fiéTes aux dépenses de ees établissements á Faide d'un trayail manual 
de qudques heurea par jour* » Confonnément á ce plan, le fondataur 
de récele de Lindfidd commen^^ par reunir douze jeunea garfona 
auxquela il foumit rhabitation» la neurriture et rhabillement. Son but 
¿taitdeleurínculquer des habitudes de travail et particoliépeinent de 
les former á la pratique de Fagrioulture» En conséquence^ lorsque le 
tempa est favorable, lis sont employéa chaqué jour pendant einq heu- 
rea á la culture du terrain annexé i Tinstitution, sous la direotíon d'un 
aurveillant capable ) pendant le mauvaia temps et lors déla suspenaion 
dea travaux agricoles, lea eleves sont oecupéa 4 la tisseranderie, á la 
confection des aouliera et dea véteiaenta, et á rimprímerieé On leur 
enseigne á tout faire, autant que possible, par eux-mémes ; leus les 
détails du ménage reposeñt aur euté 

Chaqué gar^n a sa chambre gamie d'une couchette, d*une table, 
d^Euie chaise et des autres petits meubles indispensables. II a aussi 
la jouissance d'un jardín de 86 perches d'étendue divisé en S parties 
^les : la premiéfe est consacrée aux cereales, la seeondeauxpommes 
de terre , la troisléme aux légutifies ét atin fleurs. Lea frais d*ensemen- 
cementet d'engrais sont á sa charge; mais aussi les produits qull 
récolte lui apparf iefinent. La balance des dépenses et des recettes pré- 
aénte, année moyenne, un 6onide IV4 liv. sterl. pour chaqué enfant, 
ou plus de 60 céntimos par semaine. Une partie de ce bénéfice est ré- 
aervá pour lui éite remise á Fépeque de aa aortie de Féeole. 

Outre la culture et les autres travaux manuels» on apprend aux 
enfants la lecture,récriture, Faritlunétique, la grammaire anglaise, la 
^éograpUe, Farpentage el les autres oonnaíssanoes jugéea útiles dans 
la poaition qu'ils doivent ooeuper daña la sodété. L'enseignement 
d« la matóle et de la religión complete Fcauvre de leur éducation. 

L'instituteu^ tient on regiaire daña lequel il inaorit toua lea rensei** 

11* 
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gnements propres á faire conñaltre la conduite et les progrés de 
ses eleves. Geux-ci ont aussi leur journal sur lequel ils noteot le 
temps qu'ils cousacreot á leurs étodes. Un examen a lieu toas les 
mois ou toutes les síx semaines, á la salte duqael on resume les 
notes portees dans les journaax des eleves et dans le livre general 
de conduite. 

Depuis répoque á laquelle se rapportent les renseignements qoi 
préc¿dent, Fécole de Lindfield a pris de raccroissement ; á Fécole des 
gar^ns on a ajouté une école pour les filies, puis ane salle d'asile 
pour les jeunes enfants des deux sexes. Le personnel de rétablisse*» 
ment se compose aujoard'huí, — d'un directeur qai est aussi cliai){é 
d'one partie de Tenseignement, — un instituteur, — une institutrice, 
— une mattresse pour la salle d'asile, — un surveillant-instructeur 
pour les travaux agricoles. 

II y a denx catégories d'éléves, les externes et les internes ; ceux- 
ci, tons gar^ons, oontinuent á étre soumis au régime des premíers 
colons. Mais on a successivementagrandi leurs jardins qui se compo- 
sent aujourd'hui de 8/4 d'acre divises en S4 parties, chacunede (S ver- 
ges, destíneos aux diverses cultores. II y a 14 de ees petites formes, 
confiées aux eleves les plus ágés et les pluscapables, qui sont cultívées 
de la maniere la plus convenable et qui donnent de bous produits. EUes 
forment á peu prés le quart des formes qui conviendraient aux artí- 
sans qui voudraient combiner avec les travaux agricoles certains tra- 
vaux manufaeturiers, de méme que nos tisserands des Flandres , par 
exemple. 

Le temps des colpns est divisé de la maniere suivante : 

HearM. XiiinlM. 

Instruction «colaire 4 30 

Travail manuel 5 00 

Lecture religieuse et en commun. . SO 

Repas et récréations 4 45 

Sommeil, etc 15 

94 00 

L'école de Lindfield est aussi par le fait une éeole nórmale, el 
H. Alien destine quelques-uns de ses eleves á servir d'institutenrs 
dans des établissements semblables au sien. 

L'ceuvre accomplie par cet homme de bien a rencontré plus d^ua 
obstado avant de se consolider et de porter ses fruits. Son histoire sous 
ce rapport ressemble á Fhistoire de toutes les entreprises da méme 
genre; ce n'est qu'á l'aide d'une convictiop profondei d'effmrt^ persé-» 
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vérants » d'nn zéle poisé aux sources du dévouement le plus por, que 
Fon panrient á vaincre Fapathie et le mauvais vouloir, et á oomman- 
der le suocés. Dans Forigine de Técole, des paysans ne voulaient pas y 
envoyer leurs enfonts, prétextant, dans leor ignorance, quMls pou- 
vaient retirer d*eax quelqoe bénéfice. Au lieu de discuter avec eax, 
1. Alien offiit de donner nn schelling par semaine á chaqué gar^^ 
qoi consentirait á travailler pendant un certain nombre d'heures, á 
la condiUon de fréqnenter pendant un m6me nombre d'beures les 
le^ons de l'éoole. Cette offre eut un plein succés ; les eleves ne firent 
plus défaut, et la valeur de leur travail ayant été trouvée ^^aleá oelle 
de la prime, il arrlva que les enfants r^urent gratuitement Finstruc^ / 
lien par-dessus le marché. 

École d'Ockham, dan$ le comté de Surrey. 

Cetle école, instituée il y a peu de temps par un rlche propriétaire 
residan! dans le vlllage, ressemble á beaucoup d'égards á cellos dont 
nous avons donné la description, et ses commencements furent á peu 
prés les mémes. — On n'admit d'abord que 7 ou 8 enfants destines á 
servir de moniteurs; ce nombre fut augmenté peu á peu; ilétait de 
40 quelques mois aprés Fouverture, et il doit étre piMrté définitivement 
á 70 garfons et BO filies, nombre en rapport avec la grandeur du báti- 
ment qui, indépendamment des dasses, contient un atelier spacieux. 
n n'y a pas d'internes comme á Lindfield ; du reste le systéme d'in- 
struction est á peu prés le méme. L'instruction est combinée avec le 
travail manuel. L'étendue du terrain est de 2 acres, maís on peut 
Fagrandir suivant les besoins. II est divisé, comme á Ealing, en pe- 
lits jardins dont l^s eleves ont la jouissance et retirent le profit. On 
se propose aussi d'introduire la menuiserie, la confection des soullers, 
des filets, des paniers, etc. II y a une classe du soir pour les adultos. 
On remarque avec plaisir que les fermiers des environs, qui étaient 
généralement opposés au systéme ordinaire d'instruction qui ne tend 
nullement k développer les forces des enfants en méme temps que 
kur intelligence , se montrent tout á faít favorables et applaudissent 
eordlalement á la nouvelle institution qui fait marcher de front Fédu- 
catión du corps et cello de Fáme. 

Écoh rurale de Templemoyk. 

n existe en Irlande une école d'agriculture située á Templemoyle, 
k 6 miUes de Londonderry. Get établissement a coüté aux fondateurs 
-4,000 liv., qui ont été levées par des actions de 95 lív. Toutes ont été 
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prlses pdr la majeure partie des nobles da royaume et des personnes 
riebes de Tlrlande. 

L'éodle de Templemoyle est remarquable par le soin qae Ton a pris 
de donnef anx eleves une éducatión solide ; cbaque éléve occape tín 
llt separé. L'établlssement peut recevo!r solxante et selze eleves, mais 
II n'en compte encoré qae soixante. L'éducation §e compose de l^crfi- 
ture, de la lecture, de ParUbmétique, de la tenue des livres, des élá- 
meiits de géométrie, de Tarpentage et de la géographie ; cette branche 
de rlnstrueüon est dirígée par un maftre babile et par plusienrs sous- 
maltres qul toas demeurent dans Fétablissement. Les eleves prennent 
part k cette instruction de la maniere salvante : une moitié d*entre 
eüx reste dans rétablissement, oú elle assiste aux le^ons, tandls que 
Tautre moitté est dans les cbamps, oú elle cultive cent soixante-ciuq 
acres de terre, sous la direction d'un fermier écossais et d*un labou- 
reur employé á la cbarrue. Puís il s'opére une mutation ; ceux quí 
sont restes le matin á Técole viennent á leur tour dans les cbamps et 
sont remplaces par les oultivateurs. Ainsl, á rintérieur comme á Tes- 
téríeur, le travall daré sans cesse. 

Toutes les parties praliques de Fagriculture, ainsl que la partie 
tbéorique^ sont également enseignées aux eleves. On leur apprend 
aussi les différentes proprlétés du sol, quels sont les fumiers qul leur 
sont convenables, les grains qui peuvent ólre semés avec plus d'avan* 
lage sur ees torres ; quelleer sont les diverses varietés de bélail, leur 
quallté, les móyeñs de les nourrir avec sucoés, la maniere de les él&- 
ver, en un mot tout ce qul a trait i cette brancbe de ragrieulture. 
Les éeuries, les vacberies, les ráteliers, les crécbes, les bemes, sont 
eqtretenus avee le plus grand soin. La surveillanoe de ees diveraes 
branobe^ de Féconomie rurale est confiée aux elevas, et la ouisine, la 
lailerie, le nettoyage des cbambres sont remis aux mains d'uoe ma** 
troné intellígente qui est aussi cbargée de la turveillance des domes^ 
fiques. Bepuis la fondation de Téoole, prés de deax cents jeunes g^is, 
apparlenant á seiie différentscomtésde Tlriande, ont passé dans oette 
école ; et ees doux cents eleves ont été repartís de la maniere suivanle : 
quarante sont devenus commis, stewards, mailres d'éoole ; oenl et 
quelques cultivent anjourd'bui les torres de leurs peres ^ le reste e«t 
encere á Técole oú il se montre digne de la géAéreusebienveillance 
des fondateurs de Fétablissement (1). 

Asile royal de Victoria (royal Victoria a^lum), 
Cet éiablissemcnt, insiitué p^r la Sgciéié de« Awfe íe iVnfaqoe, e»t 

(I) Revue BritanniqttCj t83S. 
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spécialement consacró aux jeunes filies indigentes. Void commenl 
mistress Boarfaill, la directrices rend compte da syttéme qu'elle met 
en oeuvre pour occuper utilement sespetitespensionnaires : « Toas les 
soins do ménage , á Texception des ouvrages qni ezigent ane forcé 
sapérieure, sont confies aux enfants placees sous ma direotion. D'abord^ 
á leur entrée , nous noas attachons á étadier lear caractére » puís au 
bout de qaelque temps nous leur laissons faire choixd'uneoccupation. 
Les occupations sont changeos toos les 15 jours de maniere á initier 
saccessivement les jeunes filies aux moindres détails da ménage. 
Gelles qui sont préposées á la laiterie oontinnent seules lenrs foncüons 
pendant un mois. Yoici comment je m'y prends pour les initier aux 
trevaox de ce dernier département : j'accompagne d'abord Fenfont 
dans la laiterie, et je lui enseigne moi-méme ce qu'elle doit faire ; lors- 
qu'elle est devenue capable d'exécuter seule sa besogne, je loi adjoins 
une autre jeune filie qu'elle instruit á son tour ; celle-ci la remplace 
et d'éléve devient aussi institutrice ; le roulement s'opére ainsi de 
moís en mois de maniere á ce que chaqué petlte filie remplisse á 
son tour les foncüons de laitiére. Lorsque les enfants sont trop jeones, 
on adjoint á la laitiére principale deux aides au lieu d'une» Bans ce 
moment mes laitiéres sont ágées de 10 ans , et , bien que la chosesoit 
a peine croyable , ees deux chéres petites préparent le lait, battent le 
beurre , et reroplissent tous les devoirs de leur emploi á mon entiére 
satisfactlon. Les autres enfants sont préposées á la basse eour, á l'ar- 
rangement des chambres, aux soins de propreté, á la culsine, 4 la 
buanderie , á la llngerie ; ce sont elles qui , á tour de role , font les 
lits, servent la table. Toutes sont soumises á Tautorité d'une moni>- 
(rice en chef, choisie parmi cellos qui se distinguent par lear eonduite 
exemplaire et leur intelllgence. Je fais moi-méme une toamée chaqué 
matin , et j'examine soigneusement si toas les servioes se font exac- 
tement et si tout est en ordre. Gráce á la Tariété des occupations ^ aux 
enconragements accordés , á Témulation qui s'étaUit entre les divofs 
Services , le travail devient un véritable amusement et une recom- 
pense pour mes jeunes pensionnaires. Aussi est-ce un speetacle 
vralment intéressant de les toÜ* me solliciter pour étre chargées de 
(elles ou telles occupations ; hier encoré une genlille petlte filie de 
7 ans me demandait d'un air caressant de lui permettre d'étre ma 
femme de chambre. II faut avoir técu avec ees chéres créatares pour 
se containcre de la précocité de leur intelllgence sous Tinfluenee d'une 
éducation bienyeillante , de la multitude de pelits servioes qu'elles 
petivent rendre et de l'empressement avec lequel elles se prétent mu- 
tnéllemcnl assistancc. » Quel eon(ras(o entre ce ménage enfantln oú 
toift se fait gat(.*menf el volontairement , el la plufiart des iiféiiages et 
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des atelier^ oú la jeune íiüe , accablée de mauvais traitements , lívrée 
aux exemples et aux conseils les plus pernicieux, courbée peodant de 
longaes journées sur un métíer nieurtrier, voit s*évanouir ses jeuoes 
années comme un songe , vieillit et meurt sans avoir goúté le plus 
innocentplaisirl 

École ^industrie de Nonvaod, prés de Lotidres. 

. Cet élablissement est sous la diréction d'un entrepreneur, M. Aubin, 
qul, moyennant une modique pensión, re^oit les enfants pauvres des 
deux sexes qui luí sont envoyés par les paroisses et les clífférente 
Umons de la métropole. Le nombre des eleves, en 18S9, s*élevaít 
á 1 ,100. II s*y trouvait en outre quelques jeunes gens qui se destinaíent 
aux fonctions d'instituleurs, et qui payaient á ce titre une pensión 
de 1 1 s. 6 d. par semaine pour le logement , la nourriture et le blan- 
cbissage. — Ces candidats^instítuteurs secondent rinstituteur pria- 
cipal; gráce á leur concours, on a substituédansFécolerenseignement 
simultané á Tenseignement mutuel ; les eleves sont divises par classes 
de 40 á 50 ; Tinstruction dans chaqué classe est donnée par un des 
candidats, sous la diréction et la surveillance genérale de Finstituteur 
en chef, 

L'enseignement a surtout un but pratique, et ne perd jamáis de vue 
les.besoins futurs des enfants auxquels 11 s'adresse, II a différents 
degrés, et, commen^ant dans la salle d*asile oú sont réunis les plus 
jeunes enfants, se gradué suívant les ages, pour finir á Tépoque ou les 
jeunes gens quittent rétablissement. Dans les classes iníérieures, oa 
suit la méthode de M. Wilderspin ; dans les classes supérieures, les 
méthodes introduites avec tant de succés par MM. Wood et Stow dans 
recolé Sesswnndk d'Édimboui^ et dans le séminaire normal de Glas- 
cow. Le dessin linéaire s'enseigne en méme temps que Técriture. 
Sans chaqué classe , d*aprés un systéme gradué, on initie les eleves á 
la connaissance des objets et on les rend familiers avec les métaux , 
les minéraux et les diverses substances employées dans rindustrie et 
le commerce ; on leur apprend oú elcomment ces objets sont obtenus; 
quel est leur état primitif ; par quels procedes ils sont appropriés aux 
divers usages de Tindustrie et aux besoins de la vie domestique ou 
80ciale« On leur dit le siége des principales industries, on décrit leurs 
procedes et la nature du travail qu*elles exigent; on leur parle enfin 
des salaires et de la condilion des ouvriers qui y sont occupés , et on 
leur fait connaitre les causes qui influent d'une maniere plus ou molos 
directe sur leur bien-étre. Ces le^ns donnent Toocasion dlnculquer 
aux enfants le sentimept des devoirs qu'ils auront á remplir dans 
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ravenir, et rinstituteur ne manque pas d^appeler leur attention sur 
les avantages de la prudence et des habitudes laborieuses en méme 
temps qu*il fait ressortir les funestes effets de Timprévoyance et da 
viee. Des cartes , spécialement tracées á cet effet , iñdiquent la répar- 
tition des diverses branches de Tindustrie nationale d^aprés les dlstriets, 
de sorte que Tenseignement de la géographie du pays se combine avec 
celui de ses ressources et de la distribution du travail sur son sol. 
On met aussi á la disposition des eleves des livres élémentaires qui 
traítent des divers métiers. 

On lit chaqué jour dans Técole quelques passages des saintes Écrí* 
tures; Tinstruction rellgieuse des enfants est d*ailleurs confiée á un 
aumónier résident. Quant aux dissidents ils peuvent, s*ils le dési- 
rent , recevoir Finstruction religieuse des ministres de leurs cuites 
respectifs, auxquels á cet effet l'entrée de Tétablissement est toujours 
permise. 

. Pour démontrer aux enfants Favantage des connaissánces qu'ils 
aoquiérent á l'école , on leur fait teñir le compte des résultats de leur 
travail; on leur apprend aussi á rédiger le budget et le compte d*un 
ménage d'ouvrier , ainsi que Teniploi que peut recevoir le salaire 
d'aprés les circonstances et dans diverses situations. — Les jeunes 
filies dressent des inventaires, écrivent les recettes de procedes écono- 
miques pour la cuisine et le ménage, des listes d'articles debites dans 
les boutiques de détail avec leurs prix , et apprennent á teñir un livre 
de dépenses domestiques. L'attention des eleves les plus ágés est 
incessamment appelée sur les dangers, les avantages, les devoirs et la 
responsabilité de la position qu'ils sont sur le point d'occuper dans 
la société ; et Fon s'efforce, antant que possible, de les prémunir centre 
les chances de non-réussite , en méme temps qu'on cherche á les con* 
vaincre que les habitudes d'orQre et de travail sont un préservatif 
presque infaíllible centre les accidents qui peuvent les menacer. 

Le chant est enseigné a Norwood avec un grand succés. U contribue 
á donner de la solennité aux exorcices religieux , et varié agréable- 
ment les travaux de l'atelíer et de Técole. 

Le temps des eleves est partagé entre l'instruction et Fapprentissage 
des métiers. U y a des tailleurs, des cordonniers , des forgerons , des 
tonneliers, des charpentiers. Les enfants les plus jeunes apprennent á 
tresser de la paille et á faire des panlers. On a aussi loué un champ 
oii Fon enseigné á un certain nombre de garfons la théorie et la pratique 
de Fagricttlture. Une partie de ce champ estdivisée en compartiments 
qui forment autant de petits jardins, dont on accorde la jouissance aux 
eleves les plus méritants et qu'ils cultivent pendantjes heures de 
jrécréation sous la dírection d'un sorveiUant exercé. Les babits , les 
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souliers nécessaires au service de rétablissement sont confectionné^ 
par les enfants qui font aussi toutes les réparations concernant la 
menuiserie et la forge ; ils soígnent les chevaax, et rendeat en un 
mot tous les services et remplissent tous les offices compatibles avec 
leurs forces et lear age. Un certain nombre de garcons sont eleves ponr 
le service de la marine. On a érigé pour leur instructíoo , dans le 
préau, un grand mát muui de tous ses agres, et on s'est procuré 4 pe* 
tites piéces de 6 qu*iis font manoeuvrer sur une plate-forme simulant 
le pont d'un vaisseau, sous la direction d*un mattre canonnier qui leur 
fait faire chaqué jour Texercice militaíre et naval. — Pour l'usage 
general de Fécole on a disposé un vaste appareil de gymnastique á 
Taíde duquel on développe les forces en augmentant la souplesse des 
membres des eleves. 

L'éducation morale préside á tous les exercices de la journée , de* 
puis rinstant oú les enfants quittent leurs dortoirs jusqu'á celui oú ils 
y rentrent le soir. Sans cesse sous la surveillance d*ttn maitre qui 
prend méme part á leurs récréations, on leur apprend á s*amuser sans 
se nuire les uns aux autres; on ne néglige aucune occasion de leur 
inspirer le sentiment d*une mutuelle bienveillance ; on leur enseigne 
á respecter en toute occasion la propríété d'autrui , á garder dans 
leur langage et dans leurs manieres cette convenance qui est PJndice 
d'une bonne éducation, et á traiter leurs supérieurs avec une respec- 
tueuse confiance; sous Tinfluence de ees principes qui leur sont 
inculques des Táge le plus tendré, ils témoignent généralement a leurs 
instituteurs une aífection exempte d'bypocrisie ; vis-á-vis des étran- 
gers leur conduite est simple et convenable , dégagée de tout ce qui 
pourrait ressembler á de lahardiesseou de la servilllé. lis remplissent 
leurs devoirs religieux avec une louable exactitude, observent scru- 
puleusement le repos du dímanche /et témoignent aux ministres da 
cuite une déférence qui n'a ríen d'affecté. Leur maniere de se con* 
duiré dans les dortoirs et a Fheure des repas fait Tobjet d'une attention 
toóte spéciale. 

Les jeunes filies sont occupées aux travaux du ménage ; elles net- 
tolent les locaux, font les lits, lavent, repassent et réparent les 
vétements; elles cousent et marquent le linge, assistent á la cuisine, 
soignent les malades á Tinfirmerie sous la direction d*une infirmiére 
habile, et rendent tous les services dont elles sont capables. L*in$truc- 
tion qu'elles re^oivent á Técole est partlcnliérement destinée á Ie& 
mettre á méme de remplir les fonctions de servantes , de cuisinléres, 
de llngéres , de bonnes d'enfants , de femmes de chambre , et de 
dirfger au besoin un ttiértage d*ouvricrs. On les forme ainsl auk 
devoirs de rhunrhic posilíon íinVIles sont dcslínrrs pour la pJuparl á 
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occuper dans la société ; et tout en leur signalant les éeaeils qa*il leur 
Importe d^éviter, on lear inspíreles idees deprudence et de reserve 
qni doivent iníluer d'une maniere si directe sur leur bien-étre futur. 

M . Aubin a síx Taches, dont le soin est aussi confié aux filies, que 
ron emplole d'allleurs á tous les travaux de la laiterie et de la basse- 
oour; gráce á cet apprentissage, on parviendra, il faut l'espérer, á 
en placer on certain nombre á la campagne en qualité de servantes et 
de filies de ferme« 

De méme que pour les gargons , la journée des jeunes filies est 
partagée entre les travaux manuels et Tinstructíon de Fécole. La 
regle suivle á cet égard est á peu prés la méme pour les enfants des 
deux sexes. 

L'établissement posséde une bibliothéque dont les ouvrages sont 
altemativement mis á la disposition des eleves et qnlls Ilsent avec 
aviditó. ün petit cabinet d'histoire naturelle renferme les objets né- 
cessaires áux maltres pour leurs démonstrations. 

Le systéme de recompense et de punition vlent en aide á Taction 
du systéme d'éducation dont nous venons d'esquisscr les traits prin- 
dpaux; les cbátiments corporels sont strictement interdits; pour 
diríger les enfants et les uiaintenir dans la ligne du devoir, on 
s'adresse non au sentiment de la crainte qui degrade, mais aux sen- 
timents généreux et aux nobles impulsions. 

Les résultats obtenus á Técole de Norwood sont satisfaisants , et le 
témoignage des maltres et des inspecteurs est unánime á cet égard. 
On a d*autant plus lieu de s*en applaudir que la populatlon de cet 
établisseraent n*est pas une population ordínalre. Gomposée en grande 
partied'orphelins, de bátards, d'enfants de criminéis ou abandonnés 
par leurs parents, elle représente en miniature la population la plus 
infime de la métropole; élevée au sein de la misére, du vice et du 
crime, sa conformation physique et sa physionomie décélent son 
origine ; et cet héritage fatal semble avoir marqué leurs traits d'un 
signe Indélébile. A leur arrivée á Fécole, la plupart de ees jeunes 
infortunés oífrent des symptómes alarmants de maladie et de debi- 
lité; quelques-uns portent les traces hideuses et ineffa^ables d'une 
aífection scrofuleuse invétérée. On remarque généralement la singu- 
liére eonformation et la dépression de la partle antérieure de la tete ; 
les traits des gar^ons sont presque toujours durs et grossiers, eeux 
des fillee sans agrément. Cela est encoré vrai aujourd'hui ; mals il y a 
qnelqtie temps , avant la reforme f ntroduite dans Fétablissement , 
eetté laidear était enoore augmentée par une sorte d'expression sla- 
pMe^ et des traces de soupgon, d'obstinatíon et d'sibattement vé- 
naiMit se joindro á la dureté de la physionomle. 
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Anjourd'hui du moins cette physionomie décéle la satisfaction et 
presque le bonheur. Les enfants ont confiance dans la sollidtade de 
ceux qui les entourent. Leurs journées se passent dans une agréable 
succession de travaux , d*études, de devoirs domestiques et religiéux, 
et d'ainusements qui ne laissent aucune place á Tennui et qui ne sont 
assodés á aucune contrainte pénible. Le chátiment, dans son acoep* 
tion la plus ordinaire, a été presque entiérement banni de Técole, et 
ne consiste plus guére que dans la désapprobation des maitres. Les 
larcinsqui secommettaientjournellement naguére, sont aujourd*hui 
presque inconnus, et Fon n*observe plus de traces de cette propensión 
au vol , qui était presque genérale autrefois , si ce n*est chez les gar- 
lóos sortis des repaires de Saffron Hili et de Saint-Gilíes. Ríen ne se 
perd plus dans Félablissement qui ne soit immédiatement retrouvé et 
rendu á son propriétaire. Les habitudes de mensonge deviennent plus 
rares de jour en jour ; les enfants yivent en bonne intelligence et se 
rendent mutuellement seryice ; l'ordre et la propreté ont remplacé 
la confusión et la sálete. G'est en persévérant dans cette voie que Fon 
espere vaincre les derníers obstacles. 

Le mode suivi pour l'éducation industrielle des enfants a eu pour 
effet d*abaisser Fáge auquel ils sont aptes a entrer en service etá 
travailler pour leur compte sans passer par Fíntermédiaire de Fap- 
prentissage ; non pas qu'ils excellent dans tel ou tel mélier spédal, 
mais uniquement parce qu'ils ont acquis des habitudes d'ordre et de 
trayail qui leur manquaient autrefois. Ges habitudes suffisent pour les 
faire admettre des Fáge de 18 ans dans de bonnes familles d*artísans 
ou de laboureurs sans autre apport qu'un petit trousseau, tandis 
qu*auparavant on trouvait á peine moyen de les placer á 14 ou 15 ans 
malgré Foífre d'une prime assez éleyée. 

Écde nórmale de Battersea, pré$ de Londres. 

L'école nórmale de Battersea a été fondee an mois de janvier 1840» 
par deux des membres adjoints á la commission de la loi des pau- 
vres. HH. Kay et Tufnell , aprés avoir visité les principaux établis- 
sements d'instruction de FAUemagne, de la Suisse et de la Hol- 
lando, confurent la genérense pensée de faire profiter FAngleterre 
du fruit de leurs études. Plus de 50,000 enfants pauvres , disséminés 
dans les maisons de trayail, attendaient depuis longtemps qu*on s'oc- 
cupát d'améliorer leur sort et d'assurer leur avenir. La reforme intro- 
daite dans Fécole runde de Norwood fut le premier pas faitenleur 
faveur. Mais pour creer des établissemente semblables dans les autres 
partios du royanme, il fallait trouver des maitres capables et aélés ; 
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orTabsencede toute ínstitution nórmale paralysait sous ce rapport le 
1)011 Yooloir de radministration* Cest dans le but de combler en 
partie cette lacune que le B' Kay et H. Tafnell con^urent lenr plan 
et qu'ils le mirent coarageusement á exécution , á leurs risqnes et 
périls, sans autre aide qae celle de quelques amis et de quelqnes 
penonnes bienveillantes quí vonlurent contribuer aux fraís de 
réoole. 

Nous^emprantons au rapport adressé parles fondateurs aux com* 
missaires de la loi des pauvres, le I""' janvler 1841 , quelques rensei- 
gnements qui serviront á faire connaitre le mode d'organísation de 
Tinstítation dont il s'agit et á faire apprécier rinfluence bienfaisante 
qa*il est appelé á exercer dans Tavenir (1). 

Le plan de Técole de Battersea ressemble á beaucoup d'égards á celui 
de recolé nórmale de Kmitzlingen dlrigée par Yehrli ; on ne poavait 
adopter de meilleur modele. Be méme que dans ce demier établisse- 
ment, on se propose de former á Battersea de bons maitres pour les 
écoles rurales, habitúes á une vie humble et modeste, bornes dans 
leurs désirs , contente de leur sort, maJs doués en méme temps d'un 
esprít cultivé, animes des sentiments de la bienveiliance la pius puré 
et du dévouement le plus illimité. Le Br. Kay a préside lui-méme aux 
premiers développemente. de la nouvelle institution ; et le Rév. Robert 
Edén , ministre de Battersea , s*est offert spontanément pour diriger 
Tenseignement religieux ; il s*est de plus empressé d'ouvrir l'école du 
Tillage aux eleves de l'école nórmale qui ont ainsi le moyen d'associer 
i rétude de la théoríe celle de la pratique de l'enseignement. 

Le local de l'établissement, pris á bail, est vaste et situé dans une 
position agréable au bord de la Tamise ; il a suffi de quelques travaux 
de peu d*importance pour Fapproprier á sa destination; il est envi- 
ronné d'un jardinde 5 acres d'étendue. Les premiers eleves y furent 
envoyés au commencement de février 1 840. lis avaient été choisis parmi 
les pensionnaires de l'école de Norwood qui s'étaient le plus dis^ 
tingues par leur conduite et leurs capacites. Orphelins pour la plupart 
et á peine ágés de 18 ans, ils ont volontairement contráete l'engagement 
depoursuivre la carriére d'éléve instituteur et de maitre adjoint jusqu'á 
l'áge de 21 ans. En conséquence, on se propose de les faire séjourner 
peodant 8 ans dans l'école nórmale , de les employer pendant 2 ans 
au moins en qualité d'assistants dans Fécole primaire de Battersea , puis, 
aprés avoir constaté leur capacité, de les repartir en qualité de sous- 

(1) D' Kay and M, Tufnell on th» training iehool ai Batírnta. Report to Üie 
teentary oí state for Oie Home Department, from the poor l«w commMoiien, on 
tlwtrtttninf of pmipercliUdren. 1841, p. SOI. 
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mattres dans les acoles d'industríe oavertes aux enfants indigentes 
G*est á partir seiilement de cetto derniére pérlode qu'iUdoivent com-» 
mencer á recevoir une indemnité qui, auginentant d'année en année^ 
doit les mettre á méme de subvenir honorablement á leurs besoins. 

Sés la fin de la premiére année, le nombre des eleves s'tievait déjá 
k 24 ] mais on était dans Tintention de ne plus Faugmenter que lente^ 
ment etsuccessivement, de maniere a ce que l'esprit et la discipline de 
recolé ne pussent jamáis étre troublés par les nouveaux arrivants. La 
plupart des eleves sont admis gratuitement; quelques autres, re^s 
á la demande des patrons , payent une pensión annuelle de 30 liv. sU 

Le régíme et la discipline de Técole répondent au but que se sont 
proposéses fondateurs. Les eleves doivent, autant que possible, se 
suffire k eux-mémes ] i\ n'y a d'autre domestique dans l'établissement 
qu'une femme chargée de faire la ouisine. Les eleves se partagent les 
soins du ménage et les travaux domestiques ; ils sont chargés , á tour 
de role , de nettoyer les locaux , les habits , les chaussures., de servir 
la table , de préter leur aide á la culsine , etc. Cette besogne est faite 
avec gaieté , et Tordre et la propreté sont remarquables. 

Le D' Kay occupe un appartement dans le local de Técole et préside 
le plus souvent par lui*méme aüx dlfférents exorcices. La surveillance 
et Tinstruction des eleves sont confieos á deux maítres animes de Tes* 
prit des fondateurs et iqui déploient dans l'exercice de leurs difficiles 
fonctions un eéle et une aptitude dignes d'éloges. Toujours au miUeu 
de leurs pupille8,ils assistent á leurs jeuxet partagent leurs modestes 
repas. 

On a acheté deux vaches , trois cochons, trois chévres , des poulets ; 
le soin de ees animaux est confié aux eleves qui apprennent ainsi á les 
nourrir et ¿ en tírer le nieilleur parti possible. Cea connaissances sont 
surtout nécessaires aux maitres d'ócoles rurales qui joigoent d*ordi^ 
naire á la direction de leur école celle d*une petite exploitation agri* 
eole. Pour la méme raison, on a jugé utile de les initier aux travaux 
de la culture; ees travaux, qui s'exécutent dans le jardín annexé á 
rétablissement , occupent , terme moyen, quatre heures par jour. 

Le lever a lieu á cinq heures et demíe du matin. Une henre est 
oonsacrée aux soins du ménage. Les eleves travailientjusqu'á 8 heures 
au jardín. Ils déposent ensuite leurs outils, font la priére encommun 
et déjeunent. Be 9 á 12 heures, ils assistent aux letona de Técole. Oo 
midi á une heure, ils r^rennent leurs travaux agricoles. A une henre^ 
ils dinent , puis retournent au jardín jnsqu'á trois heures. De trois á 
cinq heures, instruction ^ de cinq á six, travail agricole ; á six heures, 
on sert le souper ; de sept k neuf heures, retour dans les clames. A 
neuf heures on dit les priéres du soir, et immédialewent aprést i^ 
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eleves vont se coiicher. L'ordre des journées varíe d'ailleurs suivant 
lessaisons, Tétat du temps et les exigences du travail. 

Malgré les obstacles que Fon eut á surmonter dans les commence- 
mests , malgré rinexpéríence des eleves , le jardin a fourni , des la 
premiére année, toas les légumes nécessairesá leur alimentation, 
oatre une grande quantitó d'excellenls fmits. Les travaux agrícoles 
ont eu pour effet d'améliorer la santé en augmentant les forces des 
jeunes travailleurs. Les exercices gymnastlques ont anssi contribué á cet 
heureux changement. — Parfoís encoré , sons la conduite du IK Kay 
ou de l'un des maltres , les eleves font de longues excursions pour 
vísiter une éeole remarquable /un monument intéressant , une ferme 
régie d'aprés les meilleurs principes. Ges visites sont fréquentes dans 
les écoles normales de la Suisse ; en méme temps qu'elles aceoutument 
les eleves i supporter la fatigue , elles sont un excellent moyen d'in« 
Btruction; elles frappent Tattention, stimulent l'esprit, et laissent d'or- 
dínaire d'utiles et agréables impressions. 

L'enseignement intellectuel comprend la iecture, Técriture, le 
calcttl mental et pratique, Falgébre , Tarpentage, le dessin , les élé- 
ments de la teehnologíe, la géographie et Tusage des globos , Fhistolre, 
la grammaire^ rétymologie, la composition. L'enseignement religieux, 
la leetare et Texplication de la Bible, le chant , les exercices gymnas* 
tiques et Fenseignement des principes de Fagriculture viennent 
compléter le systéme d'éducation qui embrasse, comme Ton voit, 
toat ee que doít savoir un maltre d*éeole rurale. 

Les renseignements qui précédent , bien qu'incomplets , suffiront 
penl-ótre pour donner une idee du plan suivi á Fécole de Battersea. 
Pour en connaitre tous les détails , pour apprécier les méthodes qui 
y lont mises en ceuvre, les moyens ingénienx de discipline auxquels 
on a recours , il est indispensable de llre en son entier le remarquable 
rapport de MM. Kay et Tufnell qui n'a pas nioinsde 150 pages. Mieux 
vaudrait encoré voir Tétablissement lui-méme. G'est á cette méthode 
que Dous avons donné la préférence ; il est peu d'établissements cites 
daas notre livre que nous n'ayons visites , vérifiant ainsi par nous- 
méme l'exactitude des renseígnemenls et interrogeant avec soin les 
resoltáis obtenus. C'est done avec une serte d'autorité que ne peut 
denner ni Tétude abstraite ni la lectnre , que nous émef tons nos vues 
ti que nous formón» neire jugement. 
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InsHiitís d'ouwiers {Mechani&B ifutüuHons). 

Les instituís d'ouvriers sont des établissements propres á r Angle- 
terre et dont elle peut s*enorgueillir & juste titre. PartículiéremenC 
destines á compléter Féducation de la classe ouvriére, ees établisse- 
ments correspondent , jusqu'á un certain point , aux écoles d'industrle 
de FAUemagne. Mais á la différence de eelles*ci , qui sont d'institutioa 
gouvernementale , les instituís anglais doivent leur origine aux ou- 
vricrs eux-mémes , aidés du concours d'hommes bienfaisants qui n'ont 
jamáis fallli á la cause populaire. 

G*est á Blrmingham , en 1790, que nous trouvons les premieres 
traces des instituís d*ouvriers. Une société y ful fondee, á cette apo- 
que, sous le titre de Société du dimanche. Son bul élait de veiller á 
ramélíoration intellectuelle et morale des jeunes ouvriers , de leur 
procurer une inslruction solide , el de les diriger dans la carríére 
laborieuse oú ils devaíent s'engager. Déjá quelques années auparavant 
on avaít érigé dans la méme ville une société de perfectionnement 
mutuel, dans laquelie quelques membres faisaient des lettures et 
donnaient des cours sur diverses branches de la philosophie natu- 
relle ; d'autres membres, employés dans les ateliersde Birmingham, 
avaient construit eux-mémes dívers appareils pour servir á la dé- 
monstration des principes de la mécaníque , de l'hydrostalique, de la 
pneumalique, de l'oplique, de Télectricité et de Tastronomie. Les 
lectures et les cours n'étaient pas seulement accessibles aux socié- 
taires ; on y admetlait aussi gratuítement les jeunes ouvriers employés 
dans les fabriques de la localité. — Quelques années aprés , ea 1796, 
ees deux associalíons unirent leurs efforts el se fondirent dans une 
association nouvelle , la Société fratemeUe. Gráce á cette fusión , les 
travaux furent conduils d'une maniere plus satisfaisanle et plus sys^ 
témalique. On régularisa les lectures et les le^ons ; on organisa des 
classes de dessin , de géographie et d'autres sciences qui se rappor- 
taieiit d'une maniere plus particuliére aux professions exercées par le 
plus grand nombre des sociétaires. En 1797, on annexa a la société 
une bibliolhéque pourvue des meilleurs ouvrages, á laquelie chacun 
pul s'abonner á raison d'un penny par semaine. A peu d'exceptions 
prés , les promoteurs et les membres les plus actifs de Fassociation 
appartenaient á la classe ouvriére ; roalgré Texígulíté de leurs res- 
sources et le peu de temps qu*ils pouvaient consacrer á la poursuite 

(1) MeehofUc'i instUutioni and líbrariei. Central sotíetf of education, first pu- 
blk«tion, 1337. 
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de lenr oDuyre , celle-ci continaa á prospérer, et Ton cite encoré au- 
jourd'hni á Birmingham plnsíeurs des ouvríers foudateurs de la 
société fraternelle qui se sont eleves á des fonctions d'un ordre supé- 
rieor et qui joaissent d'ane haute renommée de savoir et de moralité 
paimi leurs concitoyens. 

Les efforts du D' Birkbeck, pendant son professorat an coUége 
d'Anderson i Glascow, pour propager les instituts d'ouyríers , sont 
généralement connus. Déjá , des 1796 , le professeur Andersoa avait 
Dait des efforts semblables , mais sur une moindre échelle. Les vues 
plus largos du Jy Birkbeck commencérent á prévaloir et á porter lears 
frnits au commencement de ce siécle, et il eut la saüsfactíon de pou- 
▼oir s'adresser souvent á des auditoires de plusieurs centainea d*ou- 
I vríers qui se pressaient á ses le^ons. Le D' Ure , successeur du 

IK Birkbeck , agrandit encoré son plan , ajouta la bibliothéque comme 
I élément essentiel de l'institut, et sous sa direction judlcieuse le 

nombre des membres et des auditeurs ne cessa pas de s'accroltre. 
¡ En 1814, Tune des revues périodiques les plusestimées, le MantUy 

j Magazine, pnblia une serie d'articles sur les avantages et le mode 

¡ d'organisation des associations littéraires et scientifiques pour la 

dasse moyenne et la ciasse ouvriére ; ees articles, dus á la plume 
du D' Bick, eurent un grand retentissement. En 1817, M. Dugald 
Bannatyne fit un plaidoyer chaleureux en faveur de la propagation 
du plan du D' Birkbeck dans VEncyclopédie Brüannique. Ges appels 
reiteres ne furent pas stériies« En 1821, une ¿colé d'arts et métiers 
ñit établie á Édimbourg. Celte ccole est ouverte aux artisans et aux 
ouvríers de tous les métiers ; on y enseigne les mathématiques, les 
¿léments des sciences appliquées aax arts, le dessin linéaire et d'or- 
nement, le modelage , etc. Le nombre des eleves qui suivent ees dif- 
férents cours s'éléve á plus de 400. L*lnstitution posséde une biblio- 
théque nombreuse dont les ouvrages sont mis en circulation parmi 
les eleves. — D'autres établissements du méme genre , mais sur une 
moindre échelle , furent créés vers la méme époque dans différentes 
parlies du pays. — En 1828, la canse des instituts d'ouvriers trouva 
un auxiliaire puissantdans le Magasin des ouvríers {Mechantes' Magaziné) 
qui proposa Fétablissement d'un de ees instituts dans la vlUe de Lon- 
dres. Lord Brougham joignit ses efforts á ceux des amis de Tinstruc- 
tion populaire, et peu de temps aprés Tinstitut métropolitain fut 
organisé sur des bases qui depuis ont servi de regle aux autres insti- 
tuts du méme genre. 

Imtüut d'<mvriers de Landres. — Les moyens d'instruction réunis 
dans cet établissement sont les suivants : 
1"* Une bibliothéque á Tusage des membres, qui fréquentent 
•18 JIV1II8 ovvRiias. 2. 1S 
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riostitut, une bibliothéqae circttlante et une Mlle de lecture; 

S** Un musée de machines , de modeles , de mínéraux et d*histoire 
naturelle ; 

9^ Des eours sur la philosophie naturelle et experiméntale, la mé- 
canique pratique, rastronomie, la chimie , la líttérature et les arts; 

4* Un atelier et un laboratoire pour les expériences; 

6» Des écoles ¿lémentalres ou classes oú Ton enseígne rarithmé- 
tiqne, l'algébre, la géométrie et leurs différentes applicatíons, parti- 
cttliérement á la perspective , Farchitecture, l'arpentage et la naviga- 
tion ; le dessin, la grammaíre anglaíse, la langue fran^aise, etc. 

La directlon de Finstitut métropoiitain est confiée á un comité 
ohoisi parmi ses menibres , dont les deux tiers sont de simples 
ouvríers. Le montant de la souscríption annuelle est de 24 schellings 
ou de 6 schellings par trimestre ; le droit d*entrée , de 2 soh. 6 d.; 
le tout payable d'avance. Les fils et les apprentís des membres ont le 
droit d'asslster aux cours et aux le^ns du soir moyennant une rétrí- 
bution de S schellings par trimestre. Pour une somme de 10 lir. st. 
une fois payée, on obtíent le titre de membre honoraire la vie duran!. 
Le nombre moyen des assoclés dépasse le chiffre de 1,000; sur ce 
nombre, 900 environ assistent aux différents cours et plus de 800 
fréquentent les classes de Tinslitut. La bibliothéque circulante se 
compose de plus de 6,000 voluraes et comprend les meilleurs ou- 
rrages sur les sciences et la littérature, les revues et les magazines 
les plus estimes. La salle de lecture est ouyerte depuis 9 heures du 
matin jusqu'á 10 heures du soir; mais á cause des occupations de la 
plupart de ses membres, elle n*est généralement fréquentée que dans 
la soirée. On y trouve, outre les livres et les revues, 6 journanx 
quotidiens et plusieurs feuilles hebdomadaires. Les cours se donnent 
d'ordinaire les mercredis et les Tendredis á 8 i/2 heures du soir. 
Outre les classes ordlnaires qui ont leurs professeurs spécíaux , et 
qui se tiennent de 8 á 10 heures, il y a une classe d'instructíon 
mntuelle, oomposée de 120 membres, oú s'enseígnent la composition 
llttéraire , la chimie , la philosophie experiméntale , la géographie, 
l'histoire naturelle et la phrénologie. On a de plus annexé á Finstitut 
.une classe de musique fréquentée par 90 membres. Le musée et le 
laboratoire ont coúté environ 800 livres. L'audiloire, qui peut conte- 
nir 1 ,000 personues, coúte 6,000 livres y compris le terrain. Le loyer 
du local s'éléve á 220 iiv. Lesrecettes de Finstitut dépassent 1 ,600 liv. 
par an. 

Instütit d*ouvrier8 de Manchester. — Le but de cet institut est de 
procurer aux artisans et aux ouvríers les connaissances sclentifiques 
qui se rapportenC spécialement á Fexercice de leurs diversos pro* 
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fessions. Les moyeni mh en CBuvre sont á peu prés les móines que 
oeax qui sont employés dans rinsUtut de Londres : cours, classes, 
UbUothéqae, salle de lecture, écoles préparatoires. Les cours se 
donnent le lundi et le rendredi dans la soirée ; ils embrassent píos 
parUculiéroment la philosophie naturelle, rhistolre naturelle, la lit- 
térature et les arts útiles. On enseigne dans les diverses classes 
récritore. Ja grammaire, rélocntion el la composition, rarithmélique, 
l'algébre et la géométrie , le dessin d'architecture et le dessin des 
machines, la chimie, la géographie. U y a en outre des le^ons de 
latin, de franjáis , d'allemand et de musique vocale qui sont payées á 
part par ceux qui les fréquentent. tJne sociélé d*enselgqenient mutuel 
rénnit une centaine de membres qui s*assemblent tous les quinze 
jonrs pour faire des lectures en commun et discuter sur divers sujets. 
Dans quelques-nnes des classes il y a des concours et Ton distribue 
des prix. La bibliothéque comprend plus de 4,000 volumes, tous 
ouyrages choisis sur les arts, les sciences, ía litlératureí les voyages, 
Fhistoire, etc., et de plus les meilleures revues, qui, aprés avoir de- 
meuré un certain temps sur la table de la salle de lecture, circúlente 
domicile panul les membres. 

Les écoles du jonr annexées á Tinstitut sont particuliérement des- 
tinées aux enfants des membres qui payent 4 sch. par trimestre; 
d'autres enfants y sont aussi admis sur bonne recommandatíon, mais 
la rótribtttíon trimestrielle est pour cea derniers de tt leh. L'école 
des garfons date de 18S4 ; celle des filies fut élablie Tannée suiírante. 
Tontea denx peuvent étre considérées comme modeles* Dans la pre- 
miére, on enseigne aux gar^ons la lectare, rácríture, la grammaire, 
llarithfliiétíqtte, Talgébre, la géométrie, la géographie , rhtstolre\ etc. 
L'enseignement des filies comprend la lecture , Técriture , rarlthmá^ 
tfqoo, la géographie, Fhistoire, la couture et le tricot II y a un 
appareil gymnasllque, et nne petite bibliothéque circulante com- 
poeéo des meilleurs ouvrages A Tusage des enfants et des jeunes gens. 
Les rétríbutions des eleves suffisent pour défrayer les dépenses des 
dOQx écoles. Gelles-ci sont considérées comme les pépinléres o& 
doirent príncipalement se recruter les membres de l'institut, et déjá 
fliaintenant plusieurs eleves ont été admis au nombre des associés. 
La souscription annuelle ponr chaqué membre est fixée á 20 schel. 
La direotion el Fadministratlon de llnstitut furent d*abord attríbuées 
anx membres fondateurs; on admit ensuite successivement un cer- 
taíii nombre d'ouvriers dans le comité; puis enfin, en 1884, 9 ans 
•prés la formation de la sociélé, on étendit la capacité élective t tous 
lea membres sans distinetion , et les seules condltions pour étre élu 
ftirent d'éire tgé au moíns de 91 ans, et d'avoir fi^l pariSe de la so* 

12* 
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ciété depuis 2 ans. Gette délégatlon graduelle de Taatorité a eu les 
meilleurs résultats. — Pour donner une idee de la nature de FiastitaC 
de Hanchesler et de Finfluence qu'elle est appelée & exercer tant sar 
les chefs d'indusirie que sur les simples ouvrlers, nous donnons le 
classement de ses membres par catégoríes de professions , á la fin 
de 1M5 : 

Négocíants , manufacturiers, ingénieiirs, etc 505 

Mécaniciens, ouvriers employés dans les fabriques de machines. 117 

SurreillanlSy fileurs , ouyners des fabriques 5S 

Ouvriers constructeurs 92 

Professions diverses 78 

Marcbands : 164 

Gommis, employés 240 

ArUstes,architectes, graveurs, ele 59 

Professions libérales 13 

Maltresd'école 15 

Boutiquiers et leurs assistants 111 

Sans profession 18 

Dames 31 

Jeunesgens 242 

1520 

A Liverpool, Finstítut mécaníque eut á son berceau des diffi- 
cultés sans nombre á surmonter ; le chiffre des dépenses élail enorme; 
cependant aujourd'hui , maigré la date récente de sa fondatíon. Fin- 
stitution oompte plus de douze cents membres, et son revenu annuel 
s'éléve á 750 liv. sterl. L'institut mécaníque de Blrmingham date 
de la méme époque, mais il ne compte encoré que troís cents mem* 
bres, chiffre dont Finfériorité , par rapport á la populatlon de la 
ville, ne ferait point honneur au caractére de la classe ouvriére, ^ 
Fon ne savait que ce n*est qu*aux seules cotisations de cette classe 
que Fon doit Fétablissement de cette institution. La petite ville de 
Bath a eu á subir le méme abandon de la part des classes aisées. 
Bath, á Fépoque oú tout le royanme se couvrait d*écoles, Bath, le 
rendez-vous du monde élégant, ne recevait aucun encouragement 
du riche , et peut-étre sa population ouvriére serait-elle encoré ré- 
duíte á Fétat d'ilotisme, si deux ouvriers inteiligents n*eussent con^u 
le projet d*élever un institut populaire. 

Les ressources de ees ouvriers, á part le désír qui les animait 
d*étre útiles á leurs fréres , étaient nuiles. Cependant , gráce a leur 
activité et á la persévérance de leurs efforts , Finstitut eut en pea 
d'années, indépendamment' d'une bibliothéque de plus de quinze 
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cents volumes , un musée d'antiquités, un cabinet d*histo¡re natu- 
relie et des instnunents de mathématiques. Aujourd*hui, il compte 
plus de trois cents membres, qui payent chaqué trimestre une demi- 
couronne. Le prix d'admission comme membre est d'une demi-cou- 
ronne, mais les femmes et les enfants qui veulent faire partie de 
rinsütut ne payent qu'un schelling six pence. On y enseigne les 
matbématiques transcendantes, Tbistoire naturelle et les belles-lettres. 
Bes salons de lecture et de conversation , oü se trouvent les prínci- 
paux journaux et revues du royaume, re^oivent chaqué jour de 
nombreux visíteurs, et bientót, si rétablissement continué á étre 
conduit avec autant de discernement , Bath , la ville parfumée , ne 
possédera dans ses murs rien de plus fashionable et de plus coquet. 

A HuH , á Lincoln, méme succés. A HuU , Fédifice qui sert de lieu 
de i^éunion a coúté plus de 2,000 livres ; la presque totalité de cette 
somme est déjá payée : une bibiiothéque de dix-sept cents volumes, 
on pelit musée d'histoire naturelle , une collection d'antiques , voilá 
qnelles sont les richesses de cet établissement. A Lincoln, Tinstitution 
date de 1822 , le réglement se distingue par ses bases larges; comme 
á Bath, les femmes et les enfants sont admis á faire partie de la so- 
ciété, moyennant une cotisation moins forte que celle des hommes; 
le soin de la bibiiothéque est confié á une femme qui est chargée de 
la distribution des livres, innovation heureuse qui, en présentant 
une espéce de garantió au beau sexe, a non-seulement servi á aug- 
menter le personnel des réunions, mais encoré leur a donné plus de I 

douceur et d'urbanité. 

La sodété ne s*occupe ni de politique , ni de religión ; toutes les 
discussions roulent sur des sujets dont i'importance peut augmenter 
le bien-étre physique et moral des membres de Tassociation. L'algébre, 
raríthmétique , rarchitectnre , la botanique , la géographie , le latin, 
le franjáis, Téloquence, l'écriture, le dessin linéaire, lamusique, 
voilá quels sont les délassements et les travaux de la soclété. 

Sheffield , Coventry , Bolton , Leeds , etc. , possédent aussi leurs 
instituts d'ouvriers , organisés á peu prés sur les mémes bases. II en 
est de méme de Glascow et de plusieurs des principales villes et 
bourgs de l'Écosse. La plupart de ees institutions sont florissantes et 
rendent d'éminents services. Ainsi, par exemple, á Dunfermlíne, ville 
de 12,000 habitants, les cours donnés á Tinstitut, pendant le semestre 
d'hiver de 18S7 á 18S8, furent fréquentés avec assiduité par 800 per- 
sonnes. A Kirkaldy , avec une populatlon á peu prés equivalente , 
raoditoire fot de 1,000 personnes. Mais ce sont lá des exceptions. La 
moyenne des associés et des auditeurs est généralement de 900 envi- 
JQQ. On compte que la moitié de ce nombre se compose d'ouvríers. 
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Indcpendamment des instituts d'ouvríers organisés dans les villei « 
il existe aussi plusieurs jnstitutions semblables , mais sur une moiii* 
dre échelle , dans les districts ruraux. Dans ce cas , le plus souveiit 
rassociation embrasse plusieurs viUages qui ont chacun lenrs comi- 
tés qni se rattachent á un comité central institué dans la vHle o& se 
trouve le siége principal de Tinstitution. Les cours se font alternatl- 
yementdans chaqué village á des époques plus oumoins rapprochées, 
et les ouvrages de la société , divises en plusieurs collectíons, círeu- 
lent et passent successivement d*un village á Tautre , jusqu'á ce qu'ila 
rentrent dans la bibliothéque commmie. G*es( le systéme des biblió- 
théqnes circulantes dont nous allons parler á l'instant. 

On comptait en Angleterre , il y a 4 ou 5 ans, environ 40 insti« 
tuts d'ouTriers dans les villes de 10,000 habitants et au delá , et plus 
de 60 dans des localités de moindre importance. Ges útiles établisse- 
ments ne sont pas proportlonnellement moins nombreux en Écosse. 
Nous omettons de parler d'un grand nombre d'autres institutions qui ^ 
sans ayoir la méme importance , ont néanmoins le méme but, celui 
d'instrnire et de moraliser la classe ouvriére, et de suppléer k l'absence 
ou de compléter Foeuvre de la premiére éducation.— C'est sans doute, 
en grande partie , i la propagation de cet enseignement populaire 
que Ton doit le degré remarquable d*intelligence et de moralité auquel 
ont atteint un grand nombre d*ouvriers. Hais il est malheureusement 
un vice radical qui menace incessamment l'existence, qui entrave le 
développement et a méme déjá entrainé la chute de plusieurs de ees 
institutions ; ce vice est celui de leur origine ; elles ont dú leur ctétt^ 
tion au 2éle et aux eíforts de quelques hommes ; or, ce zéle est sujet á 
se refroidir , ees efforts peuvent faire place á Tapathíe et au découra* 
gement. Qui soutíendra les tnstituts d'ouvriers si les hommes qui 
ont le plus contribué i leur établissement viennent k leur manqner? 
Peut-on compter que les ouvriers eux-mémes, dans Fintérét desquels 
ils ont été créés , auront toujours la forcé , la volonté et les re»- 
sources nécessaires pour empécher leur décadence et leur ruine? 
En AHemagne, Tenseignement industriel est constitné sur une base 
plus solide que Tassociation volontaire ; aussi n'a-t-il rien á redouter 
de rinconstance des hommes. En Angleterre, au contraire, déi)eiidant 
des hommes et des événements , il peut fleurir aujourd'hui et décll*- 
ner demain. Les crises indnstrielles surtout, si fréquentes et si 
terribles depuís quelques années, peuvent lui porter et lui porten! ea 
effet de terribles coups. Aussi beaucoup d*lnstituts d'ouvriers, qui 
étaient nagtiére en vofe de progrés , déolitient visiblement aujear- 
d*hul, ou méme n'existent plus que de nom qnand ils n*ont pas été 

ntlérement suppriinés. Le gouvemement devrait , noussemblé-t-il^ 
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prendre oes instituUons sous son patronage, les raviver, perpétuer et 
étendre leurs bienfaits. Sa sollicítude peut fort bien s'associer á celle 
des particullers , sans la décoarager ; mais íl faut que la premiére 
soit toi^ours préte á suppléer á la seconde dans le cas ou celle-ci 
Tíendrait a faire défaut. Cetle intervention esl légilime, elleest iiéces* 
aaire, et nous ne pensons pas qu'on puisse raisonnablemeiil en mé* 
eonnalire les avantages. 

Bihliothéques eireulanies á Vxisage de la dasse ouvriére* 

Nous avons yu que la pluparl des institnts d'ouTríers de la Grande- 
Bretagne possédaient des bibliothéques plus ou moins completes 
dont les ouvrages étaient mis á la disposition des associés. Indépen- 
darament de ees bibliothéques , 11 existe dans plusiears Tilles d'An- 
gleterre et d'Écosse, de méme qu'en AUemagne, des associations dont 
le but est de se procuren á peu de frais la lecture des meilleurs ou- 
tragos qui paraissent : au moyen d'une faible cotisation, chaqué asso- 
cié a le droit de recevoir chez luí et de garder pendant un certain 
laps de temps les livres achetés en commun , lesquels , aprés avoir 
passé successiyement dans les mains des dlvers associés, sont vendus 
an profit de la société. Le prix de cette vente , joint au montant des 
cotisations annuelles, sert á acquérir de nouveaux ouvrages. £t ce 
n*est pas seulement dans les classes ríches que se fonnent des associa- 
tions pareilles, 11 s'en établit dans les classes ouTríéres, et jusque dans 
les campagnes. 

Lorsque les frais de TétaUissement sont faits par des pensonnes 
aisées , celles-ci en conservent naturellement la direction et la sur* 
veillance ; mais les ouTriers ou paysans qui se sont cotisés-radminis^ 
trent eux-mémes. Quelquefois une salle de lecture est attachée á cet 
établissement , et les abonnés qui aiment mieux ne pás emporter de 
liví^ chez enx s*y rendent tous les soirs. 

De semblables institutions ne peuvent pas sans doute exister dans 
téntes les localltés ; pour suppléer a cette Insuffisance , on a imaginé 
un moyen fort ingénieux. Supposons que la ville principale d'un can- 
tón posséde une colleotion de livres, mais que les villages ou hameaux 
qai ravofáinent soient trop pauvres pour s'en procurar; alors on divise 
la collection dn chef-lieu en plusieurs series de volnmes analogues el 
Ton fait passer successivement chaqué serie d'un village á Fautre , 
afin que tous les habitants du cantón participent ainsi aux bienfaits 
de Finstitution. 

Peur ttotts borner i cfter un exemple Jl y a dans le eomté d'fist- 
Lothian , on Écosse, une institulion dont Tobjet est de fourniraui( 
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villes el auX villages du comté des bíbliotheques c^oiuposées de lívres 
útiles. Les ouvrages sont classés en series de cinquante voluines; 
chaqué serie reste pendant un an dans la ménie localité, oú tout 
lecteur a droit de prendre connaissance des livres qu*eiie contíent : le 
délai expiré, ou remplace cette serie par une autre. Ce sont les dona- 
Uons biénveillantes des particuliers et les cotísations annuelles qui 
font face, au traitement de l'agent, á Tachat , á la reliure et a la répa- 
ration des livres, á Tachat des armoires, aux frais d'impression et de 
transport. En 182B, cette institutlon comptait vlngt-quatre series de 
cinquante volumes. Le nombre des livres s'augmentant avec le temps, 
en 1824 les bibliothéques furent fréquentées par 92 lecteurs etles 
livres prétés á 4,554; ils furent prétés en 1825 a 3,057 personnes, 
et 616 lecteurs fréquentérent les biblicthéques , de telle sorte qu*en 
accordant un mois pour la lecture d*un volume, on dut en lire 517 par 
mois sur 4,000 qui appartenaient a la partie gratuite de Finstitution. 
Et remarquez avec quelle intelligence les directeurs font circuler les 
series de cinquante volumes ; dans un village, par exemple , Tune est 
destinée á la prison, deux sont pour les écoles ; dans un autre village 
au bord de la mer , sur deux series il y en a une spécialement affectée 
aux équipages de quatre sloops. 

Ainsi les matelots , les prisonniers , les écoliers des deux sexes , les 
hommes de tout age, de toute condition, sont appelés á s*instruire. 

L'empressement des ou vriers á emprunter les livres est assez remar* 
quable ; ils lisent communément les ouvrages qui traitent de Tart ou. 
du métier auquel ils se livrent ; les uns recherchent de préférence les 
livres d'histoire, d'autres ceux de physique, d'histoire naturelle ou de 
quelque autre science. Les ouvrages de littérature , les voyages trou* 
vent également de nombreux lecteurs. 

L*expérience a déjá appris en Angleterre et en Allemagne que non- 
seulement les bibliothéques populaires rendent les ouvriers plus há- 
biles et plus intelligents dans leur profession , mais aussi qu'elies onC 
un effet marquant sur leur conduite et leur applícatíon au travail. 
£l]«s les détournent d'une funeste oisiveté , qui, dans les moments ou 
dans les jours de repos , les lívre inévitablement á toutes sortes de 
▼ices. Retenus dans leur ménage par la lecture ou par Fétude , ils 
surveillent leur famille et Fentretiennent avec un gain qu*ils díssi** 
paient auparavant dans les lieux publícs et dans la débauche. 

Bnseignement profesmnnd en France. 

L'ensdgnement professionnel en Franco est loín d'étre aussi complot 
qi**en Allemagne et méme qu'en Angleterre^ il s'adresse príncipale- 
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menl ¿ la classe bourgeoise, et, á peu d^exceptions prés, manque entié- 
i«ment á la classe ouvriére. II nous suffira de passer rapídement en 
rerne les divers établissements oú se donne cet enseignement pour 
apprécier leurdegré d'utilitéetrinfluence qu'ils sont appelésá exercer. 

Vinstitut de Grignon et Vinstüut de EoviUe sont deux écoles agrono- 
miqnes qui jouissent d'un grand renoui et qui rendent de véritables 
services a Fagriculture ; mais le prix qu'y coúlent Tenseignement el 
la pensión les rend inaccessibles á la classe des fils de cuUivatears. 

Les écoles vétérinairesd^Alforty deLyon e% de Tauhmse re^ivent deux 
catégories d*éléves , ceux qui payent pensión et ceux qui jouissent de 
bourses; la collatlon des bourses, au nombre- de 120, est attribuée 
en partie aux préfets , en partie au gouvernement ; quelques bourses 
ont aussi été fondees par les départements. Mais pour les boursiers 
eux^mémes les frais accessoires du séjour aux écoles vétérinaírefi en 
ínterdisent l'accés aux fils de simples artisans. 

Véeole royale forestíére de Mancy est spécíalement destinée á former 
des gardos généraux pour les foréts de TÉtat. La pensión annuelle est 
de 1,200 fr. 

Le consertatoire des arte el metiere á Pane est spécialement destiné á 
recevoir le modele en grand ou réduit , ou , a défaut , le dessin et la 
descriptíon des machines , Instruments , appareils ou outíls propres á 
Tagriculture et aux arts mécaniques. 

On fait au conservatoire des cours publics et gratuits qui ont pour 
objet : la chimie, la géométríe et la mécanique appliquées aux arts, 
récooomie industrielle, la physique et la démonstration des machi- 
nes, la culture, la mécanique et les constructions agricoles, la chimie 
agrícole. 

L'administration de cet établissement délivre en outre des cartes 
d'admission pour les cours gratuita de dessin , qui comprennent la 
géométrie descriptivo , le dessin des machines , le dessin de la figure. 

Les écoke royiUesd'arteet metiere de CháhnS'Sur'Mameeid'Jlngers, 
ont pour but de former des chefs d'ateliers et des ouvriers instruits et 
hábiles. 

Le régime de ees établissements est purement civil ; l'instruction y 
est a la fois théorique et pratique. L'instruction théorique comprend 
les mathématiques , la grammaire fran^aise , Técriture , le dessin des 
machines, des omements et le lavis. 

Les eleves sont formes á l'instruction pratique dans 4 ateliers , 
savoir : 

Forges; 

Tonderies et moulages divers ; 

Ajustage et serrurerid ; 
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Tours, modeles et menuiserie. 

Les eleves, á leur entrée á Fécole, sont dassés dans ceux des atelien. 
qui se rapprochent davantage de Tart ou du métier dans lequel ils ont 
dú faire un apprentissage d*une année avant leur admission. Toutefois 
cette derniére conditíon n'est exígée que pour les boursiers. 

Les condilions genérales d'admission sont : 

I"" Étre ágé au moins de 14 ans et au plus de 17, au moment de 
Tentrée á Fécole ; 

S* Étre d'une bonne constitution , avoir eu la petite vérole ou avoír 
été vacciné ; 

8* Savoir lire , écrire et posséder les quatre premieres regles de 
rarithmétique. 

Les eleves boursiers sont nommés par le ministre du commeree ét 
des travaux publics. Une place á pensión entlére , une á trois quarts 
de pensión, une á demi-pension, sont spécialement affectées á chaqué 
département du royaume. — La société d'encouragement pour Tin- 
dustrie nationale a le droit de présentation á 8 places á Fécole de 
Ghálons. 

Outre les boursiers, les écoles royales d'arts et métiers re^ivent des 
pensionnaires entiérement á la charge de leurs parents, dont le nombre 
est fixé á 100 pour Fécole de Ghálons, et á 50 pour celle d'Angers. Le 
taux de la pensión est de 500 fr. par an. Les pensionnaires doivent de 
plus y en entrant á Fécole , payer 240 fr. pour le prix de leur trous- 
seau. — n y a 75 bons de dégrévement, 50 á Ghálons, et 95 á Angers^ 
chacun d'un quart de pensión , que le gouvernement aecorde pour 
servir de recompense et d'encouragement á ceux des eleves qui s'eo 
sont montrés dignes par leurs progrés et leur bonne conduite , sans 
dlstinction des boursiers ou des pensionnaires. 

Les éeoles de Ghálons et d'Angers semblent destinées á fenner d'ha- 
biles contre-maitres plntót que de véritaMes ouvriers. H^ le prince 
dé Chimay , fondateur du Ptytanie dé Menars , prés de Blois , a ea 
snrtouten vueFintérét de ees derniers en annexant á son établisse- 
ment, á cóté de Finstitut des belles-lettres et de Finstitut du commeree, 
une école spéciale d*arts et métiers. La pensión des eleves dans oette 
école est medique. Leur instruction dure 4 ans ; elle est théorique et 
pratlque. L'instruction théorique comprend la lecture, Fécriluret 
Farithmétique , les éléments- de géométrie et de trigonométrie des* 
crlpüve, aveo leurs applicalions aux traces des charpentes, aux engre- 
nages, et á la mécaníque industrielle ; les notions principales dee 
sciences physico-chimiques applíquées aux travaux de Findustrie ; el 
Fexposition des recherchcs sur la forcé et la résistance des différents 
matériaux deconstruction. — Les travanx manuels oomprennent les 
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arto et metiera de charron , menuisier , ébéniste , forgeron , limear et 
aJQlleiir, tourneur en bois , aellier, taillandier, et sont classés dan» 
8 ateliers spécíaax. — Le prytanée de Henars est place sous le patro- 
nage du gouvernement ; nous ignoróos d'ailleurs a'il est en voie de 
soeeés et si les esperances de son fondatenr ont été réalisées. 

L'éeofa i'aris et métíen, dite la Martínüre, á Lyon, fondee par le 
major^géaéral Martin, est destinée-é Fenseígnement ^att<t( des scienees 
et des arts dans leurs rapports avec l'industrie lyonnaise. Les eleves 
sont logés et entretenas dans rétablissement et á ses frais : on n'admet 
pas d^externes. 

Le mode d'enseignement dans cette école , qai rend de véritaUes 
lerrices et remplit á tonségards le butdesafondation, est surtout exp^ 
rimentaL Les exorcices manuels se composent principalement de la 
partie pratique de la fabrication des étoffes de soie, et accessoirement 
de travaux préparatoires d'ateliers appropriés aox forces des éléves« 
Ceux-ci doivent appartenir á des familles pea aisées, domicillées 
á Lyon , ou dans le département du Rhóne. lis sont admf s á Táge de 
10 ans au moins et de 14 au plus, doivent étre porteurs d*un certificat 
de bonne conduite et avoir re^u rinstniction élémentaire. 

A Véeole des fn%neur$f k Saint-Étienne, est annexée une éeole destinée 
aax euvriers, oA on leur enseigne les notions néoessaires pour devenir 
diefii d*atdien. 

VieoU royale gratuüe de desein, de maihématíquee et de sculpturep eñ 
fanmtr de$ arU mécemUjuee^ á París, admet les eleves des Táge de 9 ans, 
peonro qu*ils saehent lire et écríre. On enseigne dans cet établissemenC 
lagéométrie, l'aríthmétiqtteet le toísé ; rarchitecture, la coupe des pier- 
res et la charpente ; le dessin de la figure et des animaux, des omements 
et des fleurs ; la sculpture et le modelage. II n'y a que des extemes. 

L'^eob royofa epéeiale et gmtuüe de dessin pour lesjeunespereonneSf 
élabUe dans la méme vllle , est ouvorte aux jeunes filies qui se desti* 
Bent anx arts el aux professions indnstrielles. On y enseigne tous les 
genres de dessin : la figure, Tomement, le paysage, les animaux, les 
llénra. Les membres de la commission de surveillance établle prés de 
eette école , décernent chaqué année , á la salte d'un concoun , des 
médallles d*argent et un grand prix d'honneur. 

Les écoles que nous venons de passer en revue sont des établisse^ 
menta spédaux, dont Finfluence et les bienfaits ne s*exeroent que dans 
tm oercle néeessairoment fort limité ,. et qui ne répondent en aucane 
fa^ñ aux écoles d'indastrie de rAllemagne qui forment pour ainai 
dife le eomplémeni obligé de i'instruction primaire. La plupart des 
easals tMiés , en Franco , pour reunir les jeunes garfons dans les 
éeoles driadttstrie ont échoué. Tel a été, en particulier, le sort de 
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recolé que les adinínislrateurs du bureau de bienfaisance du 10°*^ ar- 
rondissement, á París, avaíent fondee en .1802, et qui cependantétait 
dirigée par des adminístrateurs pleíns de zéle, et organiséc en ateliers 
soas des maitres hábiles. Celle qui s'élcva, environ 20 ans aprés, par 
les soins d*un ecclésíastique , et oú les enfants étaient spécialement 
instruits dans l'art de la reliure, n'eut pas plus de succés. Les portes 
considerables que ,ces écoles ont occasionnées aux fondateurs ont 
causé leur chute. 

Plus tard, en 1828 et en 1829, M. Cochin , par une combinaisou 
aussi heureuse que nouvelle , avait reuní a la salle d*asile et á l'école 
élémentaíre , qu'íl a érigées, rué Saínt^Híppolyte , á París, dans 
le 12'"'' arrondissement (c*est-á-dire dans le quartier de la capítale 
auquel celte ínstitution pouvaít étre le plus utile), une école d'indus- 
Irie qui était comme la continualíon des deux autres institutions. 
Ces établissements ont été adoptes par la ville de París, qui a modífié 
la forme de Fenseígnement industriel , et a faít établir des cours de 
dessin et de modelage. 

Les cours de Tassocíatíon industrielle , á París, offrent aux eleves 
adolescents une instruction techníque d'un degré assez elevé et propre 
á les perfectionner dans la pratique des arts útiles. 

On trouve aussi , dans les départements , quelques établissements 
qui se proposent pour but Téducation industrielle des enfants pauvres. 
C'est ainsi , par exemple , qu'on voít, á Boulogne-sur-Mer, un atelier 
íondé paredes personnes charitables, oú 150 á 180 enfants sont occu- 
pés á fabriquer des iilets pour la peche , combinaison qui au mérite 
marqué de la convenance lócale joint l'avantage d'employer les en- 
fants á un travaíl lucratif et utile á leur santé. 

On aime surtout á citer l'exemple d'un établissement récent, qui 
mériterait de servir de modele, celui qu'a fondé la société industrielle 
de Nantes. L'école d'apprentis, érigée par cette association, est des- 
tinée ¿ élever des enfants pauvres, pour en faire des ouvriers in- 
struits. Cent eleves environ y sont admis ; on les forme á diverses 
professions; cependant le plus grand nombre se destine á cellos 
de menuisier, de mécanicien, de serrurier ; ils re^oivent á l'école, 
outre rinstruction gratuite, du pain, des vétements, des encoura- 
gements et des secours pécuniaires au besoin. L'organisation de 
cette école différe, á quelques égards, de celle des écoles d'indnstrie 
d'Angleterre et d'AUemagne. Les eleves ne s'occupent pas de travaux 
mécaniques. Us sont admis au sortír de l'école primaíre ; ils se perfec- 
tionnent dans l'exercice de l'écríture, dans Fétude de la grammaíre ; 
ils suivent des cours d'arithmétique et de géométrie élémentaíre, 
spécialement sous le poínt de vue des applications ; ils apprennenl 
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surtout á ¿tre gens de bien, éeonomes, laborieiix , religieux , á res- 
pecter les lois de lear pays. une surveillance contínuelle les suit au 
dehors , eomme dans les ateliers. La société intervient dans les con- 
trats d'apprentissage qu'ils passent ensuite avee des chefs ; elle veille 
á Fezécntíon des clauses qui leur sont favorables ; elle les protege jus- 
qn'au moment ou ils obtiennent une sUuation indépendante (1). 

InsHtutionsd'éducationpopulairesetcoUéges d'agricuUure auxÉtats-Unis. 

Sans le nord des États de Tünion , la plupart des villes et méme 
desTÍllages ont des institutions poptilaires d'édacation qui, de méme 
qn'en AUemagne et dans la Grande-Bretagne , servent de com- 
plément á Fenseignement des écoles ; ees institutions sont moins 
nombreuses dans les États du sud et de l'ouest. L'ínstitut Fran- 
klin , á PhiladelpbJe , est le premier établissement de ce genre qui 
ait été fondé en Amérique ; cet établissement se fait remarqner 
par la bonne direction qui est donnée aux travaux , et posséde des 
écoles oú Ton enseigne le dessin et les matbématiques , une biblio- 
théque foumie d'un grand nombre de bons livres , des salons spacleux 
et ornes avec élégance, oú Fon trouve les meilleurs journaux de 
FAmérique et les áieilleurs livres publiés en Europe. Une commission 
composée de personnes élues par les souscripteurs se réunit tous les 
mois pour examiner les travaux exécutés par les membres, et estaque 
année il se tiént dans Fétablíssement une foire oú sont exposés et 
vendus les produits ainsi confectionnés ; enfin, un journal mensuel, 
qui est regardé comme Fuñe des publications les plus intéressantes de 
FAmérique, est rédigé par les membres de Finstitut. 

Boston se distingue entre toutes les villes de FUnion par le nombre 
de ses institutions populaires ; il y a dix ans, cette ville n'en comptait pas 
une seule ; mais, dans le cours des cínq années qui suivirent, Finsti- 
tut mécanique de Boston, Fassociation mécanique du Hassachusetts, 
le lycée de Boston, la société de Boston pour la diffusion des connais- 
sanees útiles, la société d'histoire naturelle, la société phrénologíque 
de Boston, le cours de Franklin, et, parnii les plus petits établisse- 
ments, le lycée mécanique de Boston, Fassociation mercantile, et le 
lycée de Hanovre , se sont eleves successivement. Tous ees établisse- 
ments ont des instruments de physique d'une grande valeur, et des 
bibliothéques fournies d'excellents ouvrages. La société d'bistoire na-* 
tdrelle posséde une coUectioa des plus curieuscs. Les fenunes sont 
admises dans toutes ees réuníons, et . trés-souvent elles prennent part 

{%) Jh la hienfaiiance ptMiqM, par M. Ue Garando, tone II, page 563. 
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auxtravauxpardescompositionslittérairesqa'onylit á haute voix(l). 

Au nombre des institutions d'édacation susceptibles d'exetcer aae 
hkfluence favorable sur le sort de la classe ouvriére aux États^UnUí 
OH peat également citer rassociation , introduita dans qaelquoa 
écoles, de l'apprentissage indastríel avec renseignemcnt seokdte* 
Cette association est féconde.en heureox réaoltats : 1* elle procure aux 
eleves une distraction aprés Tétude; ^ elle contribue á conservería 
santé que des occupations exclusívement sédentaires pourraient alté-> 
rer;S'*elle offre un moyen d'existence qui ennoblít Táme en inspirant 
de beaux sentlments d'lndépendance fondee sur lea proprea foivaa eC 
les ressources de Thomme ; A* elle détruit, partonl oú fl eat MMciné^ 
le préjugé funeste qui tend á avilírles profesaionamécaniqueA; H^ea^ 
fin elle dimlnue, par le produít du travaíl nanuel, le prix de la vie et 
lea fraís de renseignement des élAres pauvrea. 

Ce systéme a été appliqué avec succés dans le c<^ége de fF'atsnjiUé, 
de FÉtat du Maine. Plus de la moitié des eleves travaiüent trois heurea 
par jour dans les ateliers ; et ce qu*ils gagnent varié de 60 cents á 
% doUars ot demi par semaine, selon leur habileté. II en resulte que^ 
terme moyen, ils balancent avec le produít de leurs ouvrageales frafo 
de nourrilure, qui sont evalúes á un doUar par semaine. 

On a organísé sur un plan semblable le collége de'Brisiol et odul da 
ffanovre, dans Flndiana. Cette derníére instilution, qui a pria nais* 
aance^sous unecabane de boís, occupe malntenant un vaste edifica 
qui contient dOO eleves et O mattres, dont la santé n'a pas ¿té altérée, 
lors méme que le cholera sévissait aux environs d'une maniere alar- 
mante. Les ateliers occopent 50 ou 60 eleves, deux heures par jour* 
Geux qui sont laborieux peuvent gagner 10 á IK dollars dans la darée 
des cours, les plus hábiles davantage ; les dépenses ne dépassent pas 
nn dollar par semaine pour chacun. 

Le séminaire des instituteurs de Madtion, dans Tlndíana, renferme 
SO eleves qui payent leur dépense par le travaíl» sans que leurs étudea 
en souffrent. 

Dans rOhio, le collége Reserve^ qui compte 84 eleves, posséde dea 
ateliers oú vont s'occuper oeux qui le désirent. On en volt á qui 
cet exercice procure la santé, d'autres chez qui il développe les facul- 
tes de Tesprít, heureuse compensation de deux heures d*activité cor- 
porelle ; 11 en est encoré qui ont diminué par ce moyen le prIx annad 
de la pensión, qui coüte 180 dollars. 

Le collége Marión, dans le Missouri, exige 70 dollars pour frafs de 
Bourriture et d'instruction. Chaqué éléve doit mettre la aaain á reaovrc t 

(1) Rmjué Rti9annÍ9U$f actakra iaS7« 
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en travaillant trois heures par jour, soit dans les ateliers, soift aux 
champs, íl peut gagner de quoi couvrír la pías grande partie de la 
somme. Troís personnea connues par les bienfaits qu'elles répandent 
OBI dotó cette inatitution de B,000 acres de terre, el se sont méme ehar* 
(éea de lea préparer (1 ). 



SocUtés ef ieolea ikwwmk ruroh en üuane. 

On aait que la Russie doit en grande partie les progrés et Fétat 
iorisaant de son agricultore aa systéme de colonisation iotroduit 
dans Fempire par le ciar Fierre le Grand. Le nombre total des oolonies 
existant en Russie s'éléve á 448 , celui de leurs habltants á a6S,a60. 

La quantlté des semailles s*esl élevée , en 18S5, á 282,702 tch. de 
ble et á 51,545 tch. de pommes de terre, qui ont produit une récolle 
de 971,466 tch. de ble et 252,960 tch. de pommes de terre. On y 
comptait á la méme époque 1,698,SS5 tetes de bélaíl, 455,416 pieds 
d'arbres fruitiers, et 1,911,448 ceps de vígne. Les revenas que le 
goovernement a perfus ¿ tilre d'imp6t et de redevances fonciéres se 
sont ¿leves , dans le courant de la méme année , á 818,961 roubles. 

Le développement de Findustrie agrioole de la Russie est dá égale- , 
ment aux sociétés d'économie rurale. La premiére s*éleva sous les 
aospices de Fierre le Grand; son siége est á Saint-Fétersbourg , ou 
elle fleurit encoré sous la présidence du comte Mardinoff, philanthrope 
Mairé. En 1798 , une société d*agriculture s'établissait dans la ville 
de Dorpat ; elle commenfa ses travaux , et, depuis cette époque , elle 
n'a cessé , par son influence bienfaisante , d'agrandir le domaine de 
Fagriculture dans les provinces russes de la Saltique. En 1818 s'éléve 
la société impéríale d*économie rurale de Moscou, et en 1828 la 
soeiété d'économie rurale d'Odessa. Dans le méme temps Fempereur 
Conde, i Saint-Fétersbourg , un comité central d'agriculture, dont 
Faclion doil s'étendre sur toutes les provinces de Fempire ; et , sur la 
propoaítion da ministre des finances , on publie , dans la méme ville, 
un joumal d'agricultnre qui est distribué á un grand nombre d'exem* 
plaires« Tiflis posséde une association agricole qui s*attache princi- 
palement á élever des vers á soie. Une école rurale avec une ferme- 
modele s'organise au Kamtschatka, et un cours d'agricultnre est ouvert 
á Fécole militaire de Omsk ; des oompagnies s*établissent pour Famé« 
Uoration des races de merinos de la Bibérie et des provinces de la 
Baltique ; et dans la Grimée une association se forme pour la cuitare 



(1) namon de la Saara, Cinq mofo OMm ÉM9-ün4$. 
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de la vigne. Aínsi , de quelque part qii*on tonrne les yeuz , on voic 
régner rémulatioa la plus vive. 

Le plus remarquable de ees établissements est, sans contredit, la 
sodété d'économie rurale de Moscou ; depuis sa fondatíon , qui date 
de 1818, cette socíété s'est distinguée par une application constante 
á répandre parmi les classes agricoles les connaissances propres á 
háter les progrés de la culture ; son siége est á Moscou. Elle posséde 
une école d'agrículture, une ferme expériinenlale, un comité central 
pour ramélioration des merinos , un comité pour la fabrication du 
sucre , un autre comité pour Féducation des chevaux de course, et 
une école d'hortículture qui est placee sous la protectíon spéciale de 
Sa Majesté Fimpératrice. Cet établissement compte aussi , parmi ses 
protecteurs , Fempereur Nicolás qui , ¡1 y a deux ans , luí donna la 
soiume de 200,000 roubles á titre d'encouragement. 

L'école d'agriculture et la ferme-modéle dépendantes de Fétablísse- 
ment sont aujourd'hui dans la situation la plus florissanle. En 1835, 
cette école comptait 150 eleves; de riches propriétaires y avaient 
leurs fils; Fasile des orphelins y compte plusieurs jeunesgens qui 
restent la jusqu*á ce que leur éducation soit terminée ; le Karntschaü^a 
y envoíe chaqué année des jeunes gens ; ceux-ci sont eleves aux frais 
du trésor, et déjá un grand nombre d'entre enx sont de retour dans 
leurs provínces. La Sibérie jouit des mémes avantages, et plusieurs 
des eleves qu'elle avait envoyés dirígent aujourd'hui la ferme expe- 
riméntale de Omsk. L'enseignement de cette école se compose de la 
religión , de la botanique, de la chimie, de Fastronomie, des mathéma- 
tiques, de Farchitecture rurale, de la construction et du dessíD 
linéaire. A certaines époques de Fannée tous les eleves sont reunís 
á la ferme; et ils sont obligés d'appliquer la théorie á la pratíque. 

La socíété rurale de Moscou étend son influence sur toutes les 
autres sociétés de Fempire ; c'est á ses efforts que le Kamtschatka doit 
ses fétes annuelles en Fhonneur de Fagriculture ; que la Sibérie 
oriéntale doit la culture de la pomme de terre et de Forge des monts 
Himalaya ; la Géorgie , celle du tabac et du cotonnier, ainsi que les 
instructions nécessaires pour la culture de ees deux plantes et Fédu- 
cation du ver á soie ; que les provinces caucasíennes récoltent chaqué 
année une grande quantité de soie ; et que de nombreuses ruches 
d'abellles fleurissent dans la province de Pultawa. 

Les instruments d'agriculture ont aussi sufai de grandes modifica- 
tions. La socíété a compris que cette partie de Findustrie agricole 
demandait tous ses soíns ; aussi la vít-on s'emparer de la charrue 
Grangé, aussitót que les journaux de Franco eurent annoncé que cet 
instrument attirait Fattention du gouvernement franjáis. D'un autre 
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eóté eOepablieun recueü agricole qni paratt lous les deax mois. €e 
reeueil coútient des morceaux du plus grand mérite; tous les agro- 
nomes da pays y consignent les améliorations qui s'opérent dans 
toates les branches de ragriculture, et aojourd'hui fl compte un 
grand nombre de souscripteurs (1). 

Emeignement eomptonetilaúie el frofemonnd en Bdjique. 

La Belgíque ne posséde pas d'écoles d'arts et métiers proprement 
dites ; 11 y existe seulement quelques ouvroirs oú Ton enseigne aux 
jeunes fiUes de la classe ottvriére la filature , le tricot , la broderie , 
la dentellerie ou la couture. n existe plusieurs de ees ouvroirs á An- 
yers , un ¿ Malines , un á Louvain , un á Jodoigne , quatre á Bruges , 
un á Thielt. Bruxelles , Anvers, Mons et Courtray possédent des écoles 
de dentelliéres. Ce$ institutions sont le plus nombreuses dans les 
Flandres qui s'efforcent par ce moyen de substituer une industrie 
nouyelle á Tindustrie des toiles qui est en soufirance depuis quel- 
ques années. — II existe á Hessines, prés dTpres (Fl. occident.}, 
un hospice spécialement destiné aux filies de militaires peu fortunes, 
qui y re^oivent les premiers éléments de Tinstruction , et apprennent 
un métier qui puisse leur procurer des moyens d*existence k leur 
sortie de rétablissement. 

Yerviers posséde une école industrielle qui compte ISprofesseurs 
et 165 eleves, dont 54 suivaient, en 1838, les cours de langues 
ancíennes ; on y forme des aspirants á l'école des mines , du génie 
civil , des arts et manufactures ; ce n'est qu'exceptionnellement que 
les fils d'ouvrlers y sont admis. — II y a á Gand et á Liége des écoles 
spéciales d'un ordre inférieur,et á Tournay une école des arts et ma- 
nufactures, fréquentée provisoirement par 35 eleves, etdestinéeá 
former des chefs d'ateliers. 

La Belgique posséde, en oulre, 43 académies et écoles publiques 
de dessin et d*architecture , fréquentées par 6,000 á 7,000 eleves. 
Bans quelques-unes de ees écoles on enseigne aussi la peinture, la 
gravure et la sculpture, etc. Trois conservatoires de musique, á 
Bruxelles , á Liége et á Gand , et deux écoles de musique, á Louvain 
et á Namur, fréquentées par un assez grand nombre d'éléves, com- 
plétent la serie d'établissements oú un certain nombre d'enfants de la 
classe ouvriére acquiérent des connaissances d'un ordre supérleur á 
celles qui sont enseignées dans les écoles primaires. 

Nous ne parlerons pas des bospices d'orpbelins , qui sont nombreux 

(1) ilamM i^rOannigriie, 1858. 

BK8 JIVNB8 ouviisas. 9. 15 
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e» Mgíqqe wnfnñ a|llmr« , ^t qui t partiisol jér^iQ^pt itow qn^Vi^ 
localilés , 4Q9lt organis^ d^ mpniéra i procprer nii|¡(ni4ion íadiis- 
Iriellq «ux enfant^ ^m tivoir rp(u>ur6 á ripten^^di^íi^ 4^ ruppreoUs.- 
6age* Ifp|i9 qilergnf, mif^ autres, rbf^ic^ dea orp|l§}i^08, á Anvers, 
qui présente le meilleur spécimep que nous aypiiis jamáis rencontré 
d'im oavroir peor les jeones filies. Quant aux ateliers oi|[anisés daos 
les dépóts de mendicité pour les jeanes reclus , ils n*ofiBrent rien de 
remarqnaMe, et présentent méme des irlces et des ineenvéaients assez 
graves peor né(^iter une prompte et complete reforme. 

La colonie agrícole éri^ée, en 1824, dans les bmjréres de la pro- 
vince d'Anyers ^ á Finstar de$ cploiiifes de Hollando, anrait pa fonc- 
tionner icomme école d'agrlcalture ; mais cet établlssement vi ent de 
succomber sous le poids dejs dettes contractées par la société qui Favait 
fondé (1). .Dan3 la colonie dq ff^aterpn, en Hollando, que Fon auraít 
pu se proposer comme modele, il y avait, il y a peu d'années, une 
soixantaine d'orphellns qui apprenaient la théorie de Fagrículture et 
qui la pratiquaient en cultivant une f^rme de 44 bonnier^ , partagés 
OQ champs cultives, ep pépiniéres qt en p^turages. On leur enseignait, 
en outre, l'árpentage, rhistolrq naturelle, la botanique, lesmalhéma- 
tiques , la chimie, Fhistoire du pays ; on leur expliquait la Bible et 
on leur faís^it fa¡re des exercices gymnastiques. C^ orphelins étaient 
destines á devenir surveillants dans les colonies libres et de répres- 
sion. La petíte colonie de W^teren rapportait, tous frais payés, envi- 
ron 900 florins par an. Npiis Ignorons si le succés de cet établissement 
s*est soutenu jusqu*g c§ joqr, mals nous aiipons á Fespérer. 

Organisailen de Pemeignement profeésionnél pour les jeunes 

ouvriers. 

Nous venons de passer en revue les inatitutiena cpééea dans 
dtvers pays en faveur de Finstractlon iadastrieüe des Jeunes 
ouyriers^ et nous pouvons maíntenant invoquer Fexpérience et 
pter des íáits nombreux á Fappu! du systéme qu'll nous reste á 
proposer. Les détails dans lesquels uous avpns cru dQVolr entrer 
étaient péce3saires, suivant nous, pour prouver que nops ac 
VQii|oni0 ríep d'imppssjble, rjpq qui w sojt parfaitemept prati- 
^Uin Jiotre tájpl^ §p })or|i6 en quelquQ aorte á répnir )ea fr»g- 

(1) Pn (roi|Yera, dans Poufrage qui» J'ai publi^, en 1838, Sur Iq réform péniUn^ 
tiaire et tes fMHtuUoni préventiws en Europe et en Amérique (tome UI , n» 93), des 
renseignements circonstaiiciés sor rorgaoisation, la sUuatíoii et la décadeoce des colo- 
nies agiicoles Mses. 
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mmtB épars d'un eyatéme cqipplet, en empruntant k rAUema- 
gne, á la Soímq, i rAof;l^tQrrey a la Francei aux États-Uaíp, ct 
mémei la Belgique, If» iasUtiitioos qui y joaissent d'imq jn^te 
renomméa, et h en fqvvoíW un cQsemble qui répond^ a tous 
égar^ et sous tous les rapports aux be«oips qu*il s'agit 4e ^tis- 
íairé. — Voicí notre prpgrammf)* 
bstraction obligatoirf^etfiíitiiito, «auf les cas d'exeeption« 
tcQle^ gordimne^ et priiimre$y daua tontea l«s communesf 
Pans Qbaqne vílle d'ttne eertaine importanee ^ nne míe árarU 
iC métkfff pour lea gar«QDs ; ^ une éí»{(^ d'ouvmgvi «f d'ínalfMc- 
I ííon complémenlaire pour les filies. 

l^'instruotíon tbéorique dans cea ocoles n'aurait lieu qu'a cer- 
taines heures de maniere k pouvoír se eoncilier avee Tappren- 
tíssage ou rexercice des dívera metiera. 

Dana chaqué école^ un ou pluaíeurs atelíera oú Tenaeignement 
pratique de certains métiers serait^ de méme que rínstruetlon 
i tbéorique^ mis en rapport avee la i^ature et les besoins des 

I principales industries de la localité. 

Dans cbaque école^ deux olasses d'éléves s ceux qui ne ferai^nt 

que suivre lea cours et qui appreodraient ou exerceraient un 

raétier á rextérienr^ et oeux qui reeevraient dans l'école Tin- 

stmctíon pratique ea méme temps que rinstruction tbéorique. 

Toatefois les eleves employésárextérieur seraient, de méme que 

I les autres^ soua la aurveillance et le patronage des directeurs^ 

I dea oonitéa ou dea inapeeteurs des éeoles. 

j Dana chaqué arrondissement ou eirconseription equivalente, 

une écoh rurale avee deux divisiona. Tune pour lea gar^ona, 

l^utre pour lea filies. On y admettrait eomme penriannaires les 

! mpbelins, les qnfants pauvres, les enflants trouvéa et abandonnés, 

dlssémlnéa aujourd'bul dans dea établlaaementa spéciaux ; commo 

eaieme», les eníánts des environs. Le régime, les travaux et 

I Tenaeignement seraient les mémea pour lea deux catégories 

I «eleves. 

Dana lea éeolea ruralea, outre lea travaux agricolea, on ensei* 
gnerait certainea profeasiona induatriellcsy de mémequ'á cbaque 
éeole d'arts et métiers serait annexé up jardín aussi vaste que 
possible que cultiveraient lea eleves. 

Dana obaque province ou eireonscrlptkm equivalente , un 
i$^mpel^tetí^ni9m et une áeoh d'agfism¡tim modele ou les eleves 

13* 
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payeraient une modique pensión et oú Ton admettrait gratuite-^ 
ment les jeunes gens qui se seraient le plus distingues dans les 
écoles d'arts et métiers et les écoles rurales. €e serait un pui9- 
sant moyen d'émulation et de recompense. Les communes^ 
les administratíons charitables et les particuliers pourraient 
instituer des bourses dans le méme but. 

Une univemté technique pour le pays. 

Les instítuts polytechniques et les écoles d'agrículture mo- 
deles fonctionneraient aussi comme écoks normales. — Des 
cours normaux seraient annexés aux écoles d'arts et métiers^ et 
aux écoles rurales. 

Enfin^ dans chaqué proyínce^ une école nórmale spéciale pour 
fonner des institutrices et des maltresses d'ateliers. 

Comme institutions complémentaires : 

Des écoks du soir^ des écoles dominicales ou classes de répé- 
tition; 

Des insHtuts d'ouvriersy á Finstar des instituts mécaniques de 
TAngleterre , et des lycées aux États-Unis ; 

Des bibUothéques circulantes, des cours de chant^ de musique, 
des exercices gymnastiques^ etc. 

La plupart de ees institutions pourraient étre annexées aux 
écoles de divers degrés que nous avons énumérées plus haut. — 
De méme on pourrait rattacher a ees écoles les divers établisse- 
ments créés ou a creer dans Tintérét des arts, des sciences, de 
rindustrie, de Tagriculture. Ainsi, le local de l'école d*agrículture 
modele devíendrait le lieu d'assemblée du comité agricole de la 
province; c'estláqu'il aurait sabibliothéque, ses coUections^son 
dépót ; c'est dans le champ de l'école qu'il ferait ses essaís de cul- 
ture perfectionnée, etc. L'institut polytechnique pourrait servir 
de centre et de lieu de reunión au comité industriel qui y aurait 
son musée^ ses modeles, etc.^ qui serviraíent également a l'in- 
struction des eleves et des maitres. Ce serait en outre le moyen 
de mettre en rapport les ouvriers avec les chefs d'industrie et 
d'établir entre eux des relations de mutuelle bíenveiilance qui 
prépareraient peut-étre leur assodation dans l'avenir. 

Tel est le resume sommaire du plan que Ton pourrait adoptar, 
suivant nous, pour l'organisation de Tenseignement profes- 
sionnel des jeunes ouvriers. Nous avons omís á dessein tous les 
détails qui concernent Tobjet et la nature de cet ens^aemeat , 



Digitized by VjOOQ IC 



POUR LES JEUNES OÜVWERS. 197 

les conditíons d'admission dans les écoles de divers degrés^ 
Tespéce et la spécíalité des travaux , le mode d'administration 
et de surveillance, etc., parce que ce sont lá toutes choses essen- 
tiellement variables et qui peuvent dépendre des lieux et de 
circonstances infinies que nous ne pouvons apprécier á l'avance» 
II suffira d'ailleurs, pour se former á cet égard une idee plus 
complete, de líre les notices que nous avons données sur les prin- 
cipales institutions de Tétranger; il serait plus utile encoré 
d'avoir recours aux sources oú nous avons puisé la plupart de 
nos renseignements. 

Mais ce plan estíl praticable? nous demandera-ÍH)n encoré; 
sa mise a exécution n'occasionnerait-elle pas des dépenses exces- 
sives? A vrai diré, il est assez difficile de repondré á ees ques- 
tions. Non, le plan dont il s'agit n'est pas praticable si on n'aborde 
son exécution qu'avec froideur et indifférence, sans se bien 
pénétrer de Tétendue des maux auxquels il faut porter remede, 
sans étre animé de cette genérense conviction qui commande 
le succés. Oui, la dépense qu'il occasionnerait serait excessive, 
si Ton perd de vue le but qu'il faut atteindre, si Ton subor- 
donne Tamélioration du sort de la classe ouvriére a une question 
d'argent, si Fon continué, comme on Ta fait jusqu'ici, a faire passer 
les dépenses d'ordre matériel avant les dépenses d'ordre moral; 
si les armées permanentes, les légions d'employés et d'agents 
improductifs, les abus de toute espéce, ne cessent pas d'absorber 
la plus grande part des ressources nationales. On voit done que 
la reforme que nous proposons est subordonnée a certaines 
conditíons qu'il n'est peut-étre pas facile de reunir, mais qui ne 
sont pas impossibles aprés tout, puisqu'elles existent ou qu'elles 
ont existe dans plusieurs pays, et qu'il dépend jusqu'á un cer- 
tain point du zéle et du bon vouloir des gouvernements de les 
réaliser partout. 

Cette réalisation doit ¿tre Foeuvre de Tautorité publique: 
autre proposition qu'il n'est peuf^étre pas nécessaire dejustifier 
autrement que par son énonciatíon. L'homme passe, sa volonté 
est essentiellement vacillante; la société reste, et son intérét est 
toujours predominante L'association partículiére peut étre im- 
puissante lá oú l'association genérale triomphe des obstados. 
La communauté entíére est íntéressée á ce que la conditíon des 
jeunes ouvriers soit amélíorée; c'est done á la communauté 
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cntiére qull appartleht de! préparfer cetle amélíoration, de la 
rcndrc aussl complete que possible. Les inoyens dont ellis dispose 
á cel effet sont plus nombreux et plus étendus que ceux donfr 
pourraient disposer de simples particuliers. Ainsi, par tíxemple, 
alors que ceux-c¡ ne pourraient avbil* i*ecours qíi'á Icur for- 
tune personnelle, la lol peut disposer des fonds de TÉtat, des 
povltices, des comiñunes; elle peút commander le coticours des 
instítutions publiques de bienfaisance. — Ajoutez a ees res- 
sources les rétributions de certaines catégories d'éléves, le pro- 
duit des travauxy les dons, les legs, le produit des souscriptíons 
privées , et vous devrez convenir que la question d'argent ne 
peut faire obstacle á Torganisation de renseignement indus- 
triel sur la base la plus large et la plus libérale. Restent les 
aulres difficuUés : ignorance, préjugés, apathie^ égoisme^ oubll 
des devoirs les plus sacres^ méconnaissance des besoins les 
plus impérieux. C'est au sein de ees ténébres qu'il faut porler 
le flambeau, c'est dans ce champ desolé , semé de ronces et 
d'épines, qu'il faut se frayer un chemin et jeter la semence qui 
avcc le temps deviendra féconde. L'oeuvre dont il s'agit n'est pas 
rffiuvre d'un jour j pour ía compléter et la consolidcr il faucíra 
peut-étre le travail persévcrant de plusiburs générations. Raison 
de plus pour Tentreprendre sans délai. 
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CHAPITRE SIXIÉMEo 



DE L'ORGANISATION DE L'APPRENTISSAGE. 



McetoM dé cotitinner ronitre comtbencée duulM éoolei.<-OrgaiittaUoli de l'&^preiiUftSage. 

— Yatronage des apprentls. — Admiolstratlon des Jeones travaUleurs. — - Choix de la profes- 
I sloa. — Gbofz du maitre. — Condltions des coatraU d^apprentlssage. — Garantiea d'exécatlotí 

I des contnits.— Associatitas fondees en France poiur le patronago ei le placemeAt des Jettnes 

onTTlers. — Modele de contrat d^apprenUssage. — Patronage des jeunes OUes. — Ck>ndition 

deplorable des Jeaaes appi«iilies daos Itft tiues. — créatlbnd'&lellerávpdGlálüi «li l&áí fa- 

Teir. — Lowell ; la Sauvagire k Lyon. — Germet d'aasoctatlon. 



Nous avons, dans le chapitre précédent, demontre la néces- 
sité et indiqué les bases de Forganisatíon de Tenseignement pro- 
fessionnel pour les jcunés óuvriers ; c'est la le pretníer pas á faíre 
dans la voie.de la reforme. Mais aprés avoir pourvu de la ma-' 
olere la plus large et la plus libérale aux besoins de Téducation 
physíque, morale et ítitellectuelle des géiiérátions qui s'élévent, 
il reste a leur faciliten l'application des principes qu'eÜes aüront 
puisésá cette source féconde. L'enfant^ aujourd'hui^ au sortir de 
recolé, esi livré a Tatelier ou á la fabrique, sans garantie , sans 
patronage; c*est une émancipation complete qui tourne le plus 
souvent á son détriment , car il manque d'expérience pour se 
diriger, d*autorité pour débattre les conditions mises a son 
travail; contraint prcsque toujours par la loi d'une dure né- 
cessité, ilÉaut qu^il accepte bon gi^c mal gré la positíon qu*on 
íúi óffre, qii*¡l subisse I'exploitation dvec ses dures et métir- 
triéres coñséqüehbes. í)e la les maux qui accómpagnent sa dpu^ 
íoureuse iníUalion á la v¡e de rouVricr, Viépéniblé, mohótohe, 
í^arlagée le plus soilvent entre des travaux excessifs et des 
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excés énervants, qu'aucune joíe puré n'embellit, qa*aacun 
soleíl vivifiant ne colore. 

Pour achever l'oeuvre commencée dans l'école, il est indis- 
pensable de suivre le jeune ouvrier chez le maítre qui Temploie. 
Nous avons dit déjá quelles devaíent étre les limites a poser a 
la durée de ses travaux, et nous avons demontre la nécessité 
d'étendre les regles admises á cet égard, á tous les genres de pro- 
fessions^ qu'íls s'exercent en petíte ou en grande reunión , 
dans Tatelier ou dans la manufacture. Nous avons prouvé de 
plus qu'il était possible d'associer dans certaines écoles et pour 
un certain nombre d'enfants Tapprentissagc de quelques métiers 
avec rinstruction théorique. Mais ees enfants ne forment que le 
petit nombre. Les autres forcément, de méme qu*aujourd'hui , 
devront tomber dans Tune des catégories suivantes : 

1^ Jeunes ouvriers employés par leurs parents sous le toit 
domestique ; 

^ Jeunes ouvriers employés aux travaux des cbamps; 

S"" Jeunes ouvriers employés dans les fabriques; 

4* Jeunes ouvriers employés dans les pétits ateliers et chez 
des maitres étrangers. 

La loi genérale qui regle les conditions du travail et qui rend 
rinstruction obligatoíre s'appliquera également a ees quatre caté- 
gories; mais les deux derniéres exigent des garanties spéciales 
que Ton ne peut rencontrer que dans l'organisation de Vappren" 
Hssage* 

Voici comment nous entendons cette organisation. 

Le patronage des apprentis serait confié á Padministration ge- 
nérale des travailleurs, dont nous parlerons dans un des chapitres 
suivantSy et qui aurait pour mission de présider á Toeuvre de la 
reforme et de veiller á Texécution des lois protectrices dontuous 
esquissons les traits príncipaux. Le patronage s'exercerait par 
rintermédiaire d'agents delegues dans chaqué localité, les in- 
specteurs des fabriques, les comités ou les inspecteurs des écoles, 
les municipalitéSy les bureaux de bienfaisance, les syndics en cas 
d'organisation des syndicats, ou des comités spéciaux. 

En ce qui concerne l'apprentissage, les comités ou les agents 
préposés au patronage auraient á veiller aux objets suivants : 

4"* Le choix de la profesmn. — lis s'entendraient á cet égard 
avec les parent? ou les tuteprs des enfants; ils rechercheraient^ 
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iivant tout^ les professions qui offrent un emploi plus assuré, 
plus general^ plus constant, et éviteraient celles oú ¡1 y aurait 
deja uoe surabondance de sujets* Les parents^ sous ce rapport, . 
agisscQt le plus souvent en aveugles ou d^aprés des notions erro- 
nées; ils ignorent Tétat des besoins, les chances défavorables; 
de lá l'encombrement de certains métiers en décadence^ le dé- 
laissement d*autres métiers qui pourraient étre mis en voíe de 
progrés. En tous cas les pairóos consulteraient les dispositions 
de l'enfant, sa capacité intellectuelle^ ses forces physiques, et 
auraíent méme^ autant que possible, égard a ses goúts. 

2* Le clioix du maitre. — U ne suffit pas de trouver, pour 
l'apprenti^ une profession utiie, lucrative^ conforme a ses dis- 
positions et á ses penchants ; il faut encoré que le chef d'industrie 
ou le maitre a qui on le confie posséde les qualités requises pour 
iDspirer une juste confiance. Cest ce dont s'assureraieut les 
patrons. 

3** Let canditíons du cantraL — Nul apprenti et en general nul 
eníant ne serait place dans une fabrique ou dans un atelier si 
f^ n'est en vertu d'un contrat dont les dispositions seraíent obli- 
gatoires jusqu'á Tépoque de la majorité, sauf les cas de resilla* 
tion á stipuler fant dans l'intérét du chef d'iqdustrie que dans^ 
celui du jeune ouvrier. — U y aurait deux espéces de contrats : 
Tune pour les apprentis qui ne fréquenteraient Tatelier ou la 
fabrique que pendant la journée ; Tautre pclur les apprentis logés, 
nourris et entretenus chez ceux qui les emploient. — Les con- 
trats de la premiére catégorie rappelleraient les dispositions 
principales des lois relatíves au travail et á Tinstruction des 
jeunesouvriers, et stipuleraient, enoutre, les conditions et les 
garantios reciproques commandées par les intéréts respectifs des 
contractants. — Les contrats de la seconde catégorie contien* 
draienty en outre, de la part des maitres, Tengagement d'ensei- 
gner complétement leur industrie, de loger^ nourrir, entretenir 
leurs apprentis sans les employer a des offices étrangers a leur 
instniction; de surveiller leur conduite et leurs mceurs; de leur 
faire remplir leurs devoirs ; de les représenter chaqué fois qu'ils 
enseront requis; de les faire soigner en cas de maladie, ou de 
lesremettre, dans ce cas^ á leurs familles, etc. Les apprentis 
8*engageraienty de leur cóté, á obéir aux maltres, á ne pas les 
quitter^ et^ en cas d'absence non autorisée^ a remplacer le temps 
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perdu. Les áutrééi sUpülations feoncérnei*aient le prix dé la péA^ 
sion , le mode de décroissement de la rctributlon jüsqu'au jdttl* 
oú rapprenti serait censé s'acquitter par son travail, le tattx dcc 
pécule á remettre á la fin de Tapprentissage poür faciliier S Td})' 
prenti les moyens de s'établir á son propfe compte, etc. 

4** Lü garantie de Fexécution du corUrat. — Le coülrat doit 
prcvoir et stipuler les cas de réslUatíon ; la faculté en sera mu-' 
tüelle. Il dóít prévoir le cas oú l'enfant s'échapperait, celui úú 
íl serait renvoyé potir inconduite, celui oú ü serait retiré pnf 
ses parents. II doit prévoir riiypothése oú le maitre ne rempli- 
rait pas exactement ses obiigations. Des indemnités seront done 
d'avance stipulées en favcur de celui des contractants dont les 
intéréts seráient lésés. L'une desí plus efficaces garantios serait 
du reste dans le droit, reservé aux agents et aux comités de 
patronage, de surveiller Texécution des contrats. Cette surveil- 
lance aurait^ en outre , pour objet de reconnaitre et de constatet* 
la cohduite et les mceurs de Téléve, la maniere dont il l*émplit 
ses devoirs de différents ordres , son travail , ses progrés dans sa 
profession, Finstruction qu'il acquiert^ Tétat de sa santé, ses 
besoins, le traitement qti'il éproüve de lá part de 3dn maitre, etc. 
Les resultáis de ees inspections, consignes sur des tableaui: 
réunis et conserves, serviraient a établir d'utiles comparalsóns , 
et offriraient des rcnseignemettts qu'on poürralt CoUsultei^ par la 
Süite en différentes circonstancés. 

L^organisation de TapprentisSage, telle que nous venoüs de 
Tesquisser, nW pas non plus chose nouvelle. Elle existe dans 
plusiéürs páys (I), et uñ grand nombre d'institUtions ¿hálritábled 

(i) La lol du Síi gei^minal an XI, relative aux mauufoctures, fabriques et átelieb, 
rénflBrnle j dam Ibn titre Iraiaiéine) plnsieU» dü|>osltloiii rélaüTes á rappreñtíiiaffe 
qui Hn% cnoora «utorHé ai|JOurd*hul , et <iii*dii ponrrait reproduire, au moim en par- 
tie, dans la nouTelle lol qui devrait régler cetle matiére. La loi de germinal declare 
tous les contrats d*apprentissage passés entre majeurs ou par des mineurs assistés de 
ceüxsous Tautorité desquels lis sont places, valables et obligatoires; elle établit néan-^ 
ttibiiM qtialre ods d6 résotbtion, satoir ! 1« rinexécution des oonditions ftdtes de ^art 
et d*autre| i» les mauvais traitements da maitre | 3» rincondoita de rapprenti} 
4o en¿n, le casoü Tapprenti s*est obligé á donner, pour teñir lieu de rétribution pé- 
cuniáire, hn temps de travail dont la valeur serait jugée exceder le prix ordinaire des 
<Pt»hsntUáátíeS (aH.I^). — té terfaké de l^at^préntfcsSáge une ft>l§ expiré^ le itaálfcre tíé 
peut ai reteñir rappreQti^ ni luí refoser ún wngé d'wsfuií (art. ld)<-« Nal índíTiAt 
employant des ouTriers nc peut recevoir un apprcnti sans coogé d^acquit (artt 13)^ 
— Les ouvricrs sont ógalcmcnt aslreiuls a se muñir d*un livrct (arl. 12 ct 13). 
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f ont recóors poui" l6d énfánts iadigents et led Ofphélins. l^ellésf 
sont, entre áutred, la société potir les jeunes filies délals^ééá^ 
fondeé, ti y á environ 30 ans, par madame de Kercado, á Paris; 
les sociétés de Sainte-Anne, de Saint-Nicolás et de SaiilUos^ph, 
instituées dans la méme ville; les associatiobs des Jeunés Écono- 
mes á París et á Lyon, lá société pour Pextinction de ta mendidtó 
á Strasboürg, etc. (1). Une nouvelle associatioü de bienfaisance 
ayant un but analogue se fdiide en ce tnoment k PaHs seus le 
fitfe de Société pour le patronage dans les ateUets et la fbndation 
áe coloides agrícolés en faveur des jeunes garfons pauvreü dü dé- 
partement de ta Seine. Enfln , depnis longtemps Ü existe au seiñ 
de la Société de la moralé chrétienne un comité de placement des 
orphelins ét orphelines, dontla tutelle bienfaisahte s'éteud aussí 
aux enfants des condamhés; ce comité a i^édigé, pour ses jeunesí 
proteges, un modele de contrat d^apprentissage qui a tout prévu, 
et que uous insérons dans Tappendice de üotre ouvragé, áíin 
qu'on puisse le consülter au besoin. 

L'apprentissage pour les filies doit étre organlsé & peu prés sur 
lea mémes bases que Tapprentissage pour les jeunes gar^ons. 
Mais il conviendrait de confier, autant que póssible, lá surveil- 
lance et le patronage des jeunes ouvriéres á des personnes de 
leur sexe. La mission des femmes dans la société ne consiste pas 
seulément á applaudir au dévouement, il faut de plus qu'elles 
s*y assoctent; ce ne sónt pas tant des dons et des aumónes qu^on 
doit leur demander que des actes de franche participation á 
rceüvre qu'il s'agit d*entreprendre. II y a des milliers de dames 
qui sympathisent vivementaux souffrances de la cíásse oüvriére^ 
qui voudráieht pouvoir les soulager, et qui ne s^abstiennént que 
parce que nüUe voie ne leur est ouverte pour répandre leurs 
bienfaits. QU'ón utilise done leur bonnevolonté et leur zéle, 
quW leur fasse un appel, et elles y répondront, il n'en faui 
itas douter. 

Én ádmettant que Vún parvíenne á organiser Tapprentíssage 
póur les jéünes filies d'une maniere tout a ifait convenable, oü 
n^áurait encoré reniédié qu^a une partie des maux qui íes ména- 
cénl. t)ans les vílles surlout la position des ouvriéres est des 
¡trüs déj[Uórál)les; voueeS poür la piupart á des' trávaux maí 

(l) lie ía bicfifaisance publique, par M. De Gérando, tome II, p. 540. 
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rétríbuéSy soUicitées par d'incessantes tentations, il arríve 
presque toujours que leurs ressources sont inférieures á leurs 
besoins. On sait comment plusieurs suppléent á rinsuflSsance 
des salaires ; les autres succombent á la tache ou trainent une 
vie miserable au sein des privaüons. Tel est le sort reservé aux 
jeunes apprenties dans un graud nombre de professions, comme 
celles de modiste, de couturiére, de língére, etc. N'y auraitril 
done pas moyen de Taméliorer? On y parviendrait peut-étre en 
établissant des ateliers spéciaux pour ees professions oú les 
apprenties pourraient demeurer en qualité d'ouvriéres , et dont 
les bénéfíces seraient partagés, tous firais déduits, entre celles- 
ci au prorata de leur travail et de leur dextérité. A ees ateliers 
seraient annexées des malsons garnies oú, moyennant une 
medique pensión, chaqué ouvriére trouverait la table, le lo- 
gementy Fentretien. Nous avons vu ce systéme mis partielle- 
ment en pratique avec un plein succés a la célebre fabrique de 
soieries de la Sauvagére a Lyon ; a Lowell, aux États-Unis, il est 
orgahisé sur des bases plus larges encoré , et nous dirons, dans 
l'un des chapitres suivants, quels ont été ses résultats. Si Tadmi- 
nistration en prenaít la direction , beaucoup d'obstacles seraient 
ecartes sans doute. L'industrie privée éléverait peut-étre une 
voix jalouse; mais la voix de la justice parlerait plus haut et 
invoquerait des intéréts plus sacres. Ge serait une salutaire 
concurrence que celle que feraient les ateliers sociaux aux 
ateliers particuliers, concurrence aussi genérense et aussi bien- 
faisante qu'est odieuse et funeste la concurrence que se font les 
industriéis entre eux. 

Ces idees que nous jetons en avant, et qui ne se rattachent 
d'ailleurs que d'une maniere accessoire á la question dont nous 
nous sommes proposé l'étude, ees idees auraient besoin d*étre 
múries, développées; elles se rattachent d'ailleurs a cet immense 
probléme de Forganisation du travail abordé de toutes parts, 
comme une citadelle sur un roe escarpé , mais sur lequel aucun 
systéme n'est encoré parvenú a arborer définitivement son 
drapeau en signe de victoire. — Mais si le probléme n^est pas 
encoré résolu ^ on peutdu moins, pensons-nous, en préparer la 
solution. Au lieu de s'adresser aux générations qui passent^ 
imbues des préjugés, rongées par la rouille de notre vieíUe 
cívilisationi qu'on s'adresse aux générations qui s'élévent. 
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vierges encoré de nos erreurs, de nos passions désordonnées, 
de nos vices et de notre corruption. Pour élever Tédifice de 
Tavenir^ il faut des pierres neuves et non des décombres. Pour 
organiser sur une base stable et solide Tassociation des travail- 
leursy il faut la préparer des Tenfance; il faut que l'école serve 
d'avenueála commune nouvelle. D'aprés notre plan ^ les écoles 
rurales, les écoles modeles d'agriculture^ les écoles d'arts et 
métíers, les ouyroirs, contiendraient les germes de la société 
ftiture. Quelques-uns de ees établissements pourraient méme, 
á titre d'essaí, ¿tre transformes en communautés oú l'éléve 
aj^renti, devenu ouvrier et maitre, formerait á son tour des 
eleves nouveaux. Des ménages se réuniraient ainsi á cóté de 
recolé et demeureraient imbus de son esprit. Ges ménages 
seraient associés commele seraient les eleves; ils mettraient en 
commun leurs travaux pour les alléger en les variant; la vie 
intellectuelle aurait ses loisirs comme la vie matérielle aurait 
ses devoirs, mais raccomplissement de ees devoirs serait luí- 
méme une jouissance, puisqu'íl serait dégagé de toute contraínte 
et accepté librement. 

Ge n'estláqu'un voeu, qu'une esperance; mais, qu'on ne s*y 
trompe pas, ce n'est ni une chimére ni une utopie. En effet, 
de quelque cóté que nous tournions les yeux, nous voyons 
briller des lueurs vives á Thorizon. La vieille société s*en va, 
pour faire place a la société nouvelle. L'anarchie décorée du nom 
de concurrence, la servitude recou verte du masque de la li- 
berté, ont trouvé des antagonistes impitoyables chez ceux 
mémes qui avaient brúlé naguére Tencens sur leurs autels. 
L'association se revele partout, si ce n'est encoré par des actes, 
du moins par des paroles sympathiques, par des voeux sinceres, 
et c*est beaucoup. Saluons son avénement et coníions-nous en sa 
toute-puissance d'expansion ! 
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CHAPITRE SEPTIÉME. 

DE LA JÜSTIGE DE PBÉYOTANCE. 



•étatllM et bnt de la jntilM ée pf«foyanM. — fituftt »rin«l|Mtaf te aetM mvsmi» el ovf» 

slUes. — Actlon comiptrlce de la misére. — Panestes eíTets de la manvalse éducation. — 
Issor Sttbversif des pzstíons. ^Mesures préveníives aontré l'intempéranee. — Inauffisance 
descpctdtéa de tenp#raiice. — Moyens proposéa par ■. TlUenne.— Ulmlnutioii de nTrofme» 
ríe iSe«lan.— Moyens proposés par la commUslon parlementalre instituée en 1834 en Angle- 
ierre.— D^Iaration dn gouTeraemeni des Étata-Vnis eontre innteBipéra]ioe.~tro9Pto de la 
réfofine daoa |ef Uialtea de run|<m.7-Qrdoonance8 relatlves á rabsUnence des U(|ueurs spl- 
rttueuses dans la marine etrarmée américalnes.— Interdlctlondudébit des spiBitaeax daos 
laieiiTelIft-Aiisltlerfe.— 9épeMlUd*attaiiiier lemal A sa aonree en Int^rdlsani ladif^p^ttoB, 
rimporU^lon et le debtt des bolssons splrltueuses danstous les pays : opinión de la commis- 
slon angíalse ft ce snjet.—M'eturef préventivft eantre ta prostiiuiion. — Gauseí (énéraiet 
4c la prosiltiiMoii. ^ 9oyei|s áf les oomiM^re. — La prostitiiUon esUelle up nuH nécessaire? 

— Ifécessité de clrconScrire son actlon ; mesures á prendre i cet effet. — Prévention da 
coBciibtnafe. -« MaitgHt dé réfortM, — AppUcaOoo de ta JusUce de prévoyanoe ai| v^f»- 
toOf^fBj ^U {eq, A nippréyoyance, au défaut d^ordre, etc. — jimiuprnents popuiaires. — 
Ce que sont aujourd^hui ees amusements. — Obsenrance rigoufeuse dudlmanciie en Angle- 
lenn. — 9ét^ dA l'anMviHé. — AssocUtlon des arausemenU popolalree h roenyre 0e rédu- 
catión. — Amusements et exercices physiques. — Promenades, cliamps d^ezerclce, appareils 
de gynmastiqne, deoles de naUtlon, peUU veyages faclUtés par rabalssement des tarlfli 
des cbemins de fer, etc. — Amusements intellectuels. — Huslcpie, cbant. — Bnseignement 
du cbant d^ensemble dans les écoles primalres. — Kusées, collectlons, cabinets d^bistolre 
«atnv^Uli , 4f pbvflim^ , Mnilns Itqtanliiqes, consery^tolref d'ar ts et méUerf , eppasltloiis de 
tableanx, d'objets d'arts, de prodults Industriéis et agrlcoles, etc. — Salles de lecture, 

' MbHothéques circulantes. — Bneouragement des bons Urres, des pnblleattons alUes. ^ly» 
fiie» * «an^lH^t^p, |lea^ de punióos peí» ies onvri^rs.— Asiociatlqn de SalnMo9ep}) A Par|s. 

— Édiflces communaux pour les amusements populalres. — Amusements moraux. — 
Tbéátre spédal pour la dasse oujríére.—Féte* tuUionaies. — Organlsation de ce) fétes seos 
]4 ri^^MCDiA fraiiQ^e.— AdcofR^enx«« naHanaiet; ce qu^efies sont et ce qu'eiies dev^raient 
étre'. — Kission dé la jnsttce répresslve. — Systéme pénitentlaire; instltutions de i>atronage 
pour les libares, — ifécessité de centrallser raction de la Jiu t|6^ 4^ j^fújtqn^ 



La jontieo prmmtive censista A prév^Qir Um dCtea quwvMf et 
f^Hisiblei m dób^uíaant \e$ ofiys^s par lesquelles ils sont. 

ItMttfts 9r^AQtiYe«W0|e daiMiKiii 4«v«|ppp8qi§||( le pl«4 if^mi 
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en d*aatres termes, pour avoir le droit de punir le coupable, ü 
faut avoir mis tout en ceuvre pour prevenir l'offense. 

Ainsi, la mission du pouvoir social est clairement tracée : 
prevenir d'abord ; c'est la son premier devoir ; puis réprímer 
ensuite si Toeuvre de la prévention est restée inefficace; c'est 
une douloureuse maís inevitable nécessité. On agit aujourd'hui 
au rebours de ee principe d'éternellc justice^ la loi humaine 
frappe sans s'inquiéter de remonter á Forigine du mal pour le 
combatiré. La prison et Téchafaud passent avant l'ceuvre de la 
moralisation; le guichetier et le bourreau font Toffice d'éduca- 
teurs. 

En sera-t-il toujours ainsi? A Dieu ne plaise ! Les maux infinis 
qui affligent la société , les protestations énergiques des hommes 
de coBur, doivent bien finir par vaincre rapathie et les sourdes 
résistances de ceux qui président aux destiuées des peuples. 
On a beau se réfugier dans un dédaigneux silence, méconnaitre 
les soufirances populaires , nier Fabus pour se dispenser de la 
peine d'y porter remede ; chaqué jour le cri de Thumanité et de 
la justice devient plus fort et plus persistant; le régne des grands 
politiques, comme on les appelle, des égoistes, comme on 
devrait les appeler , touche á sa fin. Le pouvoir ne peut désor- 
mais appartenir légítimement qu'á ceux qui auront le sentiment 
le plus large et le plus profond des maux et des besoins de la 
société, et qui posséderont la science et la volonté nécessaires 
pour mettre un terme aux uns comme pour donoer satisfaction 
aux autres. 

Le premier pas a faire dans la voie de la reforme morale est 
de rechercber les causes qui produisent les mauvaises actions , 
les vices et les crimes qui troublent la paix et Tharmonie de la 
société. 

Ces causes peuvent se réduire á trois principales d'oú décou- 
lent toutes les autres : 

Lamisére; 

Le défaut d'éducation ou plutdt la mauvaise éducation ; 

L'essor subversif des penchants ou des passions. 

La misére, on I'a dit de tout temps, est une mauvaise con- 
seiUére : maksuada fames, Tant qu'il y aura des pauvres il y 
aura des hommes vicieux et criminéis. L'extréme dénúment á 
c6té de rextréme ríchesse enfantera toujours Tenvie, le dése»- 
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poiVy le críme. Ceux qui recommándent au peupie la resigna- 
tíon, aux. poissants le détachement des biens de ce monde , á 
toas les avantages de la pauvreté, ignorent la nature humaine 
et parlént dans le désert. L'orgneíUeux palais qui s'éléve á cóté 
de la masure délabrée, ouverte á toas les vents; le fumet des 
opnlentes cuisines qui jette ses bouffées au visage du malbeu- 
reux qui meuipt de faini; donnent a ebaque pas un énergjque 
démenti á leurs paroles. Qu'on próne Fáge d'or et la medio- 
erité; d'accord; qu'on réve un état de ebosesoú il n'y aura plus 
ni ricbes ni pauvres; oú tous les bommes seront rangés sous un 
égal niveau ^ le mal n'est pas grand; mais il y a dérision et folie 
á vouloir que le malbeureux qui grelottede froid^ quelepére 
qui ne peut donner du pain á sa famille affamée^ que la mere 
qui presse sur son sein dessécbé son enfant moribood, ne regret^ 
tent et ne désírent ríen. On reprocbe iimérement au peupie ses 
vices et ses excés ; mais le peupie ne pourrait-il pas y a plus juste 
titre, renvoyer a ses maitres leur aecusation? Si Touvrier bante 
le cabaret, c'est qu'il ne trouve au logis qu'indigence, malpro- 
pretéy ennui; si^ en un jour d'émeute, ¡1 s'exalte et roule avec 
le flot qui l'entraíne, c'est qu'il n'a jamáis su apprécier les bons 
effets et la sollicitude de cet ordre social qu'il ne connaít guére 
que par rhuissier qui lui porte ses contraintes et par les gen- 
darmes qui le protégent* Le ricbe, lui, est intempérant sans 
excuse; s'il conspire, c'est le plus souvent pour satisfaire son 
ambition ou exercer une vengeance; s'il est vicieux et mécbant^ 
il l'est presque toujours volontairement. La vertu est facile á 
celtti qui ne subit aucune prívation, qui vit au sein du luxe 
et de l'abondance, fété et choyé par tous ceux qui l'entourentj 
mais c'est la une vertu factice qui cederá au premier souffle 
défavorable. La vertu du pauvre est bien supérieure a tous 
égards; assise sur un fondement plus solide, elle est aussi plus 
louable. II n'y a pas grand mérite a ne pas voler quand on 
n'a besoin de ríen. Mais respecter la propriété et les droits 
d'autrui quand on n'a, soi-méme, ni droits ni propriété, c'est 
vralment grand et noble; l'abnégation et le désintéressement ne 
se rencontrent guére que dans les rangs de ce pauvre peupie 
qu'on méprise et qu'on calomnie... Voilá un de ees malbeureux 
eoupables dont fourmillent nos prisons; ü a soustrait un objet 
de mediocre valeur : pourquoi? C'est ce dont nul ne s'inquiéte* 

D18 JlüflBS OUYRflKS. S« 14 
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Le Diinistére pnblio Taccable impitoyableineBty >e Juge le eon** 
damne. Qu'on ehange lea positioas. Que Toffieier miniatéríel , le 
magistrat quHtent la ioge pour revétip lea hailions, et^ aoua 
Tempíre des mémea ciroonstances, ce seront eux peut'étre qui 
eomparaitront h leur toar devant le tribunal oú siégeront lea 
hommea qu'Ha frappent aujourd'hui. Et ce pauvre enfant quí 
mendie buf les graoda cfaemios, aaíal hier comme vagaboad, 
puiSy appés avoip fait daña le« prísops un funesto apprentisaagei 
arrété aujourd'hui comme voleur, pouvez-vpus diré qu'il aít 
Tolonfairement embrasaé oette carpiere? S'il avajt été le fila 
d'nn hommeopnltiity aeii jeune front n'eút Jamáis élé marqué 
du signe indélébile de Tinfamie, 

Ge que nous venena de diré de |a miaére, nona |e diPona 
aussi du défaut d'éducaiion ou plutAt de la mauvaiae éduoiiiion, 
car tout homme re^oit une éducation quelconque^ dans quelque 
lieuy dans quelque positíon qu'il ae trouve. L'enfant eat nata- 
rellement imitateur^ o'est une cire molie qui re^oit toutes les 
Impressions, que Ton pétrit k volonté. Sous l'influence des bons 
conseils et des bons exemples, il est vertueux; abandonné ¿ ses 
mauvais Instinota , f nitié dea son jeune age aux vicea les plus 
ignobles, il se pervertit souvent sans retour.-^Ces vérifés 
sont triviales, nous le savons ; comment se fait-il cependant que 
les connaissant sí bien, on agisse d'ordinaire comme si on les 
ignorait eomplétement? Comment se fait-il que Toeuvre de 
réducation soit presque exclusivement abandonnée á la ftimillc 
qui le plus souvent la néglige? Pourquoí n'existe-t-elle que de 
nom dans Técole, et n'existe-t-elle pas dans la socióté? ^trange 
socfété, vraiment, qui a la prétention d'exister et de se maínte- 
nir sans songer á s*appuyer sur le seul fondement solide I Coiosae 
aux pieds d*argile que le premier orage peut jeter á terret 

8ans éducation il ne peut exister ni morale ni religión vérita- 
bles ; la morale sera un mensonge, la religión un yain simulacre, 
une pratique routiniére. Sans éducation, les penchants, aban- 
donnés á eux-mémes, se corrompent dans leur source; les 
passions, emportées dans leur essor subversif, ravagent le sol 
qu'elles auraient dú féconder. Qu'on prenne au hasard dix 
hommes vfcleux ou criminéis ^ nous garantisaona qu-il y en a 
neuf au meins chea lasquéis le více et le crime doivent ¿tpe 
attrtbués plus ou moins directement au défaut d'éducation. 
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Mais en qüoí consiste Tédncatíon des penchants et des pas- 
sions? A les diríger vers un but utile^ noble, généreux, non á 
les comprimer comme on le fait d'ordinaire. Le penchant com- 
primé se révolte ou se fait hypocrite,* eonvenabtement guidé, 
an centraire, il donne ses meillenrs fruits. Le penchant de 
l'ordre penteondnire soitáréconomie, soit á Tavarice; Tambition 
pent enfSanter les grandes actíons comme les crímes; Tamour est 
la Bouree du dévouement et des sentiments les plus eleves 
eorame il pent devenir la cause des excés les plus funestes. 
Tel oondarané dans les fers serait peut-étre un hommc érolncnt 
el respecté, si Téducation luí fút venue en aide. Ghangez les 
eonditions de leur éducation , modifiez le milleu dans lequel il^ 
vivalent, et Gartouche et Mandrin eussent peut-étre été des 
Jieros* 

Mais Fcravre de Fédueation serait stérile ou ne donnerait que 
des résultats imparfaits, si elle n'était assocíée á Tavénement 
de la reforme qui doit restituer á la classe laborieuse son indé- 
pendance, lui ouvrir une carriére nouvelle oú Tesclavage da 
travail sera remplacé par Passociation des travailleurs. Ce n'est 
que sous Tempire de ce régime nouveau que la misére dispa- 
raltra, que Téducation de la société viendra en aide á celle 
de la fiímille, que les penchants de Thomme, recevant un 
legitime essor, trouveront dans cet essor méme une garantió 
contreleur égarement, une dlgue a leurs excés. L'action de la 
Justiee de prévoyance sera alors complete ; celle de la justice de 
répressiondeviendra, aucontraire, de molns en moins nécessaire. 

Én attendant cet avénement que nous appelons de nos voeux 
les plus sinceres, il est certaines mesures préventíves que Tau- 
torité peut employer á titre transitolre, et qui, sans tarir entié- 
renent la source des vices et des crimes qui affligent la socicté, 
pourraient du moins en arréter le déborderoent. Sans entrer, á 
ce sujet, dans des détails minutleux et prétendre dresser une 
nomenclature complete, nous nous contenterons d'indlquer 
celles de ees mesures qui se rapportent plus spécialement á la 
prévention de rivrognerie et de la prostilution, ees deux plaies 
saignantes de la classe ouvriére que nous avons sondees et 
mises k nu dans Tun des chapitres précédents. 
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Mesures préventives cofUre IHntempérance. 

Lorsque Fon songe á Textensíon des habitudes d'intempérance 
dans la elasse ourriére, aux maux que ees habitudes eutrainent 
nécessairement aprés eiles; lorsque Ton songe que le jeune 
ouvrier^ que méme Tenfant á la mamelle n*en sont pas exempts^ 
on ne peut se défendre d'un sentiment de tristesse profonde^ 
et Ton se demande quel peut étre le remede á opposer au fléau 
qui décime nos ateliers pour peupler nos hópítaux , nos dépdts 
de mendicité et nos prisons. 

• Gette question a été yivement agitée^ elle occupe encoré ep 
ce moment les homtnes et les gouvernements les plus dévoués 
á la cause populaire. On a institué dans plusieurs pays, aux 
États-Unis, dans la Grande-Bretagne^ en AUemagne, dans le 
nord de l'Europe^ des sociétés de tempérance dont les merabres 
s'engagent á ne jamáis boire de liqueurs fortes et a employer 
tous leurs efforts, toute leur influence pour déterminer les 
autres a imiter leur exemple. Le livre publié il y a quelque 
temps en Allemagne par M . Boettcher et que nous avons déjá 
cité^ la notice de M. Baird^ celle que nous avons insérée 
nous-méme dans notre ouvrage sur la reforme pénitentíaíre et 
les instítutions préventives en Europc et aux États-Unis^ 
renferment sur ees sociétés des renseignements intéressants e( 
complets. G'était un premier pas de fait dans la voie de la 
reforme, mais le remede a été bientót reconnu iosuffisant; la 
statistique nous apprend; en effet, que si la consommation 
des boissons enivrantes dimínuait dans quelqueslocalités, cette 
diminutíon n'influait guére sur le cbiffre de la consommation 
genérale* Les sociétés de tempérance se recrutent bien plus 
chez les hommes tempérants que chez les ivrognes ; on ne peut 
done rien conclure de positif ni de leur nombre ni de la quau- 
tité de leurs membres. Les prédications du pére Mathews ea 
Irlande ont fait merveiile; on a vu des populations entiéres 
abjurer a sa voix leurs habitudes d'intempérance; on a vu les 
tavernes désertées et les marchands de liqueurs réduits á 
fermer leurs bou tiques. Ges résultats sont dus a une généreuse 
exaltation^ mais que la voix du bon pére se taise^ que le 
souvenir de ses enseignements s'affaiblisse, et Ton verra, sans 
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doute, le vice qu'il terrasse aujourd'hui se redresser et re- 
prendre son empire; e'est la loi de la réaction, et ce n*est pas la 
premiére fois qu'elle se manifesterait de la sorte. 

On ne peut done se reposer sur les efforts individuéis pour 
opposer une digue efficace au mal que nous signalons; les 
sermons et les bons avis ont besoin qu'on les étaye de quelques 
mesures positives. Voyons ee qui a été proposé ou effectué 
á cet ¿gard dans les pays pú rivrognerie a, par ses excés^ 
appelé le plus sérieusement rattention dupublic et de Fautorité. 

M. Víllenné , dans son exeellent ouvrage sur l'état physique 
et moral des ouvriers, s'occupe longuement des moyens les plus 
propres á diminuer la fréquence de rivrognerie. Parmi ees 
moyens il cite les suivants : 

Arracher les enfants et les jeunes gens aux exemples conta- 
gieux d'intempérance et d'immoralité que leur donnent leurs 
parents; 

Soustraire les apprentis aux habitudes du compagnonnage y 
surtout pour les métiers qui ne comptent presque que des 
¡vrognesy et remplacer le travail dans les ateliers par le travaii 
enfamille; 

Prevenir l'oisiveté absolue du dimánche et celle de tous les 
autres jours de chómage, au moyen d'occupations instructives 
qui tourneraient a l'avantage des moeurs et , par suite^ de Tai- 
sanee; 

Éiever, par Timpót indirect, le prix des liqueurs fortes, 
pour que moins de gens pussent en boire, car ce n'est pas tant 
avec des boissons simplement fermentées, avec le vin seul qu'on 
s'enivre, qu'avec les liqueurs distillées ou alcoolíques; res- 
treindre le débit de ees liqueurs comme boissons , et méme celui 
du vin , par tous les moyens qu'autorisent les lois et les régle- 
ments de pólice; ne plus permettre que les cabarets restent 
ouverts jusqu'á une heure avancée de la nuit; ni qu'ils devien- 
nent des maisons de jeu oú les ouvriers accourent en foule le 
dimanche et le lundi; et, sil le faut, soUicíter du gouverne- 
ment une loi plus efficacement preventivo de l'intempérance ; 

Publier soigneusement toutes les rixes sanglantes, tous les 
crimes, tous les accidents occasionnés par rivrognerie; tous les 
faits punis par la justice et dont elle est cause; montrer au 
peuple , en toute occasion et par tous les moyens , ce que ce vice 



Digitized by VjOOQ IC 



214 D£ LA JUSTÍGE DE PRÉYOYANGE. 

a de hideux, de funeste, d'abrutísí^atit, et surtottt- ranimer en 
lui^ autant que possible^ les sentiments de la religión qui le 
conduíront á Fobservance de ses précéptes. 

« Parmi les hómmes intelligents que j'ai consultes ^ h ajoute 
M. Villermé(l), «« sur les moyens de faire ctoser Fivrognerie^ 
et par conséque&t la dégradation morale et intellectuelle que 
son hubítude entraine, je citerai ici d*anciens ouvriers dont 
quelques-uns sont devenus maitres^ lis voudraient qu'une 
réprimande fót adressée par le maire ou le magistrat, ou bien 
qu'un emprisonnement de quelques heures, ou d'un a deux 
jours au plus, fút inflige k tout indlvidu dont Tivresse auratt 
été Gonstatée, et qu'en cas de recidive, dans un temps donné, 
on en instruisit tout son voisínage. Gette punition, me dísaienV^ 
¡Is $ ne serait pas assez forte pour qu*on craignit de la prononcer, 
ou mémc de la provoquer^ elle ne s*adresserait qu'á des sentí- 
nicnts honorables, et, bien appliquée, elle aurait de trcs-heureux 
cfTets, principalement sur les jeunes gens. 

<( Selon d'autres, l'ivrognerie des ouvriers ne dimlnaera poínt 
saiis que la religión et le pouvoir municipal, le curé et le maire, 
ainsi qu'un ccrtain nombre de citoyens notables, se réunissent^ 
s'entcndent et agisSent t)0ur la réprimer. 

« D'autres, enfin, croient la chose tout k fiíit impossíblé^ 
tant que les fabricants, dont l'influence sur leurs ouvriers est 
s¡ grande, ne s'en oceuperont pas sérieusement. La mesure qui 
leur scmblerait devoir étre lá plus efflcace, consisterait a 
repousscr des ateliers tous les ivrognes« Mais, pour atteindre ce 
but, il faudrait lo concours de tous ou de presque tous les 
maitres de la localité. Or, ce concours voiontaire de toils les 
maitres cst bien difficile : ceux-ci, et c'est le plus grand nombre, 
n'ont jamáis songé a rendre sobres les ouvriet*s; ceux-lá n'y 
prondraient aucun intérét, et tous, a bien dire^ en Seraient 
détournés par les soins incessants que réclament leurs affairesA 
J*en ai méme trouvé qui oñt eu le courage de m*avoaer quoi 
loin de s'associer jamáis á d'autres fabricants pour prevenir 
rintempérance des ouvriers, ils proíiteraient de semblabies 
associatíons pour augmenter leur propre ftlbrlcatiobi en re- 
cueillant dans leurs ateliers les travaitleurs qui séfaieiit t^efi^- 

(1) TomcII, p. 40. 
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voyés defi autre«» lis disaient qu'iis étaient fabricante pour 
devenir riches, et non pour se montrer philantbropes. 

< Ceite assooiatíon genérense des chefe de fabriques | qui 
benreusement ne ressemblent pas tous a ceux dont je víens 
de parler, serait^ selon toutes les vraiseikiblaiicesy le moyen 
le plus efíicace á employer contre rivrognerie. Je citerai , a 
rappoi^ deux faite dont J'ai été témoin. L'un éteít transitoire 
parce qu'íl tenait á des circonstances momentenóes^ mais l'autre 
dure depuis plusieurs années, et des lors íi est plus déoisif. J'ai 
VU) en 4637, dans la viUe d'Amiens, de petite fabricante qui, 
profitant de la crise d'alorS| n'avaient plus que des ouvriers so- 
bres, dans rintérét desquels íls venaient de creer une caisse de 
malades, en prélevant une petite retenue sur les sabires. 
Ces mémes fabricante avouaient, il est vrai, qu'aprés la crise 
ils ne pourraient, trés-probablement, ni choisir les trayailleurs, 
ni lesMumettre á la condition d'une retenue pour les maiades, 
parce qu'alors, la plupart des maítres chercberaient á s'enlever 
mutuellement les ouvriers. 

« Mais j'ai vu mieux a Sedan. J'ai appris, dans cette Ville, non 
sans surprise et sans satisfaction, que les chefs des premieres 
maisons, et la plupart des atttres, s'unissaient, s'entendaient 
entre eux pour réprimer l'ivrognerie, déjá bien moins r^ndue 
á Sedan qu'elle ne Test a Rouen, a Saint-Quentín, á LUlé, 
á Reims , á Rethel , el qu'ils étaient asses hábiles et asses 
beureux pour réusair. Leur moyen consiste á prevenir, autant 
qu'íte le peuvent, les cbduages; á conserver leurs emplois 
aun^iivners qui tombcnt maladesj en un mot, a bien traiter 
ceux dont ils sont contente, á se les attecher, mais aussi á ne 
jamáis admettre un ivrogne dans leurs ateliers; a renvoyer, 
pour ne plus le reprendre , tout homme vu ivre , et á punir 
de la méme peine Tabsence des ateliers le jour da lundi. 

tt Par la les fabricante de Sedan ont diminué la fréqüence de 
I'ivrognerie dans leur ville, á tel point qu'un dimanche, un lundi 
et le jour de la Toussaínt, je n'ai pu y voir un seul homme 
ivre* Les Ouvriers savent trés^bien ee qu'ite doivent á leurs 
maítres pour un pareil service , et ils s'en montrent reoonnais- 
üsuite. (Test enfin par cux^médiies qtte j'ai été initié aux bohnes 
sctions de leurs fabricante, et que j'ai pu me twntaincre de 
l'beureuse influence de ces derniers pour prevenir de mauvaises 
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habitudes. Toutefois , je tíens des fabricants qu'ils ont faii trésr 
peu de conversíons ; les ivrognes, ne trouvant plus d'emploi á 
Sedan, n'y restent poínt. Maiss'íls ne parvíennent pas a réformer 
Touvrier chez lequel le vice est inveteré, du moins ils Teni- 
péchent de naítre cbez la nouvelle génération des travailleurs, 
qui s'en trouve ainsi préservée. 

« C*est un bel exemple a opposer á ce qui se fait dans des 
manufactures dont le moteur est une pompe a feu, et oú 
Ton arréte le travaíl tous les lundis , des que les ouvríers pré- 
sents dans les ateliers ne sont plus assez nombreux pour faire 
marcher la pompe avec profit. Renvoyés ainsi , ils vont trop 
souvent passer le reste du jour au cabaret. Si rautorité, sans 
la permíssion de laquelle on ne peut établir de pompes a feu, 
ne Taccordait , pour les manufactures , qu'á la conditíon de 
ne jamáis les arréter les lundis , les fabricants sauraient bien , 
ees jours-lá, reteñir au moins la plupart de leurs travaílleurs, 
et de cette maniere les débauches du lundi seraient bien moins 
fréquentes. 

4c II est bon, cependant, que parfois l'ouvrier boive un yerre 
de yin , de cidre ou de biére. Je voudrais méme quli püt en 
boire chaqué jour a ses repas. Le mal n'est pas qu'il en boive 
un peu, quand d'ailleurs sa position le lui permet ^ il est dam$ 
Texcés, dans les dépenses des journées perdues; inconvénients 
graves dont les cabarets offrent continuellement Toccasion. » 

En Angleterre, le comité institué, en 1834, par la chambre 
des communes pour constater Tétendue, les causes et les effets 
de rintempérance, et proposer les mesures propres á combattre 
son extensión, aprés s'étre livré a un examen sérieux de Fobjet 
soumis a ses recherches, aprés avoir appélé á son aide les 
lumiéres et Texpérience de nombreux témoins, pose en prin- 
cipe qu'il faut avoir recours á un double remede : moyens 
législatifs, moyens moraux; sous le rapport de leur emploi^ 
ees moyens se subdivisent en immédiate ou transitoires et futurs 
ou définítifs. 

Au nombre des moyens á mettre immédiatemeiU en oeuvre, 
le comité cite les suivants : 

1. Limiter le nombre des cabarets, tavemes, débits de U- 
queurs et cafés, d'aprés le chiffre de la population des villes, 
d'aprés les dístances et la {>opulation dans les districts ruraux; 
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auginenter les patentes ^ particuliérement pour la vente des 
spiritueux; mettre de strictes conditions a Tautorisation d*ou- 
vrir des débits de boissons; soumettre les débitants a des péna^^ 
lites sévéres en cas d'infraction aux réglements^ et, en cas de 
recidive plus ou moins fréquente, prononcer le retraít de Tanto- 
risation ou méme ordonner la supprcssion de Tétablissement. 

2. Prescrire la clóture des maisons dont il s'agít a une heure 
moins avancée de la soirée qu'on ne le fait aujourd'hui. 

3. Prescrire la clóturcdes cabarets et des tavernes a biére 
pendant la journée du dinianclie, a l'exception d'une heure 
avant et d*une heure aprés niidi; prescrire pendant le méme 
jour la fermeture absolue de lous les débits de liqueurs. 

. 4. Ordonner que ees derniers établissements soient ouverts 
á (ous les regards^ de maniere qu'on puísse voir de l'extérieur 
ce qui s'y passe; d'un autre cóté, défendre Féclat des enseigneS; 
des illumínationSy et, en un mot, tout ce qui pourrait dans Féta- 
lage extérieur séduire les chalands. 

5. Refuser des patentes de marchands de liqüeurs spiritueuses 
a tous ceux qui ne se borneraient pas exclusivement a ce genre 
de commerce , et étendre la prohibition de ce cumul aux épi- 
ciers, marchands de comestibles^ de biére, de vin, á l'exception 
des hóteliers et des aubergistes qui logent les voyageurs. 

6. Supprimer les liqüeurs spiritueuses (excepté en cas de 
maladie et en vertu d'une ordonnance de médecin) dans l'armée, 
la marine militaire et généralement dans tous les établissements 
dépendant du gouvernement , et les remplacer par d'autres 
aliments et d'autres boissons favorables a la santé. Supprimer 
les cautines dans les casernes, les prisons, les inaisons de 
travail, comme étant une source permanente d'abus et de 
désordres, et aviser aux meiUeurs moyens d'occuper utiiement 
et agréablement les loisirs des soldats. 

7. Retirer á la marine marchande la faveur du drawback (res- 
titution des droits) sur les spiritueux d'origine étrangére, faveur 
a l'aide de laquelle ils font ampie provisión de liqüeurs enivran- 
tes sans avoir á payer de droits, source d'excés pour les équipa- 
ges , de dangers pour les passagers et les valeurs embarquées. 

8. Prohiber Tusage pemicieux de payer les salaíres des ou- 
vriers dans les iieux publics ou dans quelque lieu que ce soít 
oú se débitent des boisspns enivrantes. 
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9. Ordonner que le payemetit des salaires se fasse le malin 
au Heu du soír, et qu^ll aít licu príncipalement les jours de 
biarché; afln de mettre les ouvrlers ou leürs femtnes á métne 
d'acheler leürs provisions de boníie heure dans la matinée aii 
If eu de les exposeí* á la tentation de dépeoser leur argent le solí 
dans les cabarets. 

40. Défendre strictement que les réuníons des sociétés 
fraternelles , des caisses d'assistance muttielle et de toutes 
autres assoeíations du méme genre, aíent lieu dans les cabarets, 
tavemes et autres lieux oü se débítent des boissons enivrantes* 

H. Établir, avec Taíde et le concours du gouvernement, des 
autorités locales et des personnes bienveiüantes, des prome* 
nades publiques, des jardins, des locaux et des appareils pour 
les exercices gymnastiques, des jeux en plein air, dans le voísi- 
«age des villes et méme, autant que possíble, dans les com- 
munes rurales ; fonder des blbliothéques , des musées , des salles 
de lecture et de conversation , accessíbles aux moindres for- 
tunes, qui deraient oüverts príncipalement pendant les heures 
et les jours oú les travaux sont suspendus. 

42. Dtminuer les droits sur le thé, le café, le ^ucre et 
généralement sur toutes les boissons salubres le plus genérate- 
ment en usage, de maniere á mettre leur prix au niveauou 
méme á le réduire au-dessous du prix des boissons pernicieu$es. 

4S. Gñcourager la formation de sociétés de tempérancé dans 
toutes les villes et les villages du royaüme. 

44. Propager lá conUaissance des fuíiestes effets des boissons 
eñivrantes el des dangers de rivrognerie. 

45. Réformer les habitudes et les usaged qui favorlsent 
rintempérancej provoquer rexdüsion des liqueurs spiritueüses 
dans les grandes réünions de plai^ir ou d^afifaires. 

46. Supprímer toutes les entraves, tous les impóts qui s^op- 
poseUt encoré á la propagation la plus large des connaissailces 
utilés Ju^ue dans les fahgs les plus humbles de la soctété. 

47. Institüer un systéme d'éducation natíonale dotít les bien- 
faits soient étendus a toutes les classes de citoyens, et qui tende 
tí iheulquef aux ehfants et atix jeunes gens ThorreUr des 
e^^cSs, et la crainte des iháux qu*eíitraineut infáilUbleúlent 
rintempératice et Tusage seul des boissons enivrantes. 

Ce sont la les moyens Iransitoires 5 quant aux moyens dé- 
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initífs qne les me^tires quí précédent doivent prépar^^ le 
comité n'hésite pas á proposer cenx qui suívent; t 

<• La prohibition absolue de toule importation de produíté 
des diatilleríes étrangéres et coloniales. 

3. La sappression des distilleries nationales^ et la défense 
rígoureuse de faire servir le grain, oette base essentielle de 
la nourriture de rhomine^ a la íabricátlon des spiritüeux^ 
quelle que soit leur dénoininatlon. 

Sé La restriction de la distíUatíon aux substances áotred 
que le grain > et seulement pout* servir aux besoins dea arts, de 
l'industrle ou de la médecine. 

4. L'interdiotion de la vente , soit en grod, soit eA détail^ 
des spirituenx, sí ce n'est chez les pharmacíenS; les droguistes 
et daña les dispensaires. 

Le comité cite, á Tappui de ees mesures sévérés et radicales, 
l'opinion unánime des sommités du corps medical de la Grande^ 
Bretagne^ qui signalent les liqueurs ^piritueuses comme Vun 
des poisons les plus actifs et les plus redoutables, meurtrier 
pour Táme comme pour le corps. II revendique énergiquement 
le droil de la législature pour mettre un terme k Tabus qu'il 
«guale. « Ce droit, dit-il, ne pourrait étre contesté sans 
dépouiller la soeiété de ses garanties les plus puissantes y et la 
faire passer de Fétat de cívilisatíon , avee ses restrietioñs salu- 
taires, a l'élat de barbarie oú l'homme^ véritable sauvage, 
demeure sama guide et sans frein< Refaser k rnutorité lé^istative 
le pouvoir d'employer les moyens nécessaires pour réprimer Ib 
víee dans ses excés les plus funestes, ce serait dédarer tacr- 
lement que la partie sobre, intelligenté , juste, moralé de la 
tsommunauté n'a aucun droit de controle sur la partie ignorante 
etvicieuse) ce serait proclamer notre incapacité á maintenir les 
priaeipes essentiels du gouvernement , á préserver la sécurité 
publique. Si Ton veut que TautOrité protege riutiocettce, il faut 
en mdme temps qu'eUe puisse prevenir les actes nuisibles, chá^ 
Uer les eoupablei. Ge sont iá des droíts et des devoirs tiorréiatifs; 
nlet eístte eorrélatlon^ et Vdus ¿branlejB les fottdémént^ les pltt^ 
solides de la soeiété. » 

Le comité doiit mrai \^nott»de rapporter Fopinion, était com- 
posé düBé Siembres de la*ehambre des communes, parmi lesquels 
nous notts CMleAtert»n4 de citer M. Buckingham , les lords 
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Althorp et Sandon et sir Robert PeeL Plusíeurs des mesures 
qu'il recommande ont déjá re^ u uq commencement d'exécutíoft. 
Ainsi^ pour neciter qu'un exemple^ la loi récente sur le trayail 
des femmes et des enfants dans les mines et les houÜléres, 
défend expressément de payer aux ouvriers mineurs leurs 
salaires dans des tavernes ou autres lieux püblícs , et declare 
que les payements faits de la serte seront consideres comme non 
avenus. D'aprés une autre loi ^ toutes les personnes trouvécs 
ivres dans les mes sont menees au corps de garde^ et conduites 
le lendemain devant les magístrats chargés de la pólice, qui les 
condamnentáS schell.(tí fr. 25 c.) d'amende^et, si elles ne peu- 
vent payer cette somme y les envoíent en prison pour quelques 
jours. 

Les États-Unis ont été le berceau des sociétés de t^npérance; 
ees sociétés ont obtenu, des leur origine , l'appai des hommes 
Jes plus distingues de tousles partís, de toutes les opinions; on 
a vu plusieurs législatures d'État ^ et le congrés general lui- 
méme, s'associer á leur formation; et comme si le conseil et 
i'exemple ne pouvaient, á cet égard, partír d'assez baut^ le chef 
de la république^ d'accord avec les deux plus anciens présidents 
des États-Unis encoré existants^ publia^ vers la fin de 1834 , une 
déclaration qui fut insérée dans les journaux américaíns et qui 
était conque en ees termes : 

« Gonvaincus par Tobservation et Texpérience , non moins que 
par les déclarations des médecins les plus éclairés , que les li- 
queurs fortes, considérées comme boissons, non-senlement sont 
Inutíles, mais encoré ne peuvent étre que trés-préjudiciables, 
et que la cessation d*un usage pernicieux contribueraít indubi- 
tablement á la santé> aux bonnes mceurs et au bien-étre de la 
socíété^ nous croyons devoir exprimer ici la ferme persuasión 
oú nous sommes que si les dtoyens des États*Unis, et particu- 
liérement la jeunesse , renon^ient a l'usage de ees liqueurs , ils 
feraient beaucoup, non-seulement pour leur propre intérét et 
pour leur bonheur, mais encoré pour le bien general de leur 
pays et du monde entier. » 

Signé James Madison^ 

John QümcY Aoams^ 
Andrcw Jackson. 
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Cette déclaration ne fut pas stérile; des 1835, siiivant le 
j^pport de la Sodété de tempérance américainef le nombre des 
SQccursales de cette société s'élevait á 8,000 dans les limites de 
llJnion ; plus de 2 millions de persoones s'abstenaient de liqueurs 
alcoollques; 4,000 distilleries avaient été fermées; plus de 
8,000 marchauds avaient cessé d'en vendré les produíts; 1,200 
bátiments sortent des ports des Étals-Unis sans embarquer de 
spiritueux : or, les armateurs M les capitaines de ees vaisseaux 
et des autres bátiments de commerce, dédarent unanimement 
que^ tcd'aprés Tobservatíon et Texpéríence, les matelots sont 
mieux portants, d'une conduite plus réguliére, et en méme 
temps s'acquittent de toutes les parties de leur servíce d'une 
maniere plus satisfaisante , quand iis n'usent d'aucune de ees 
boissons. » — Le commerce américain est sí intimement con- 
vaincu que les sínistres dont s'affiige la navigation sont dus, 
ponr la plupart, a Tusage des boissons spirítueuses, que toutes 
les compagnies d'assurances de New-York, et d'autres encoré, 
se sont engagées á faire une remise decinq pour ceta sur la prime, 
aux navires qui mettaient a la voiie ^sans prendre a bord du 
rbum, gin, wbiskey, etc. 

Frappé de ees faits et de leurs conséquences , le secrétaire 
d'État au département de la marine rendít une ordonnance 
d'aprés laqueile tout matelot employé sur les vaisseaux de 
guerre des Étals-Unis qui renoncera a sa ration de grog, rece- 
vra 6 cents par jour á titre de compensation. Cette mesure, 
quoique incompléte, a produit d'heureux effets; de toutes parts 
des commandants de station s'en sont felicites. Une lettre du 
commodore Biddle informe le chef de la marine que « sur 
1,107 matelots de Tescadre, il y en a 819 qui ont renoncé á 
leur ration de liqueurs spiritueuses : íl en est de méme des offl- 
ciers, qui témoignent le plus grand zéle pour la propagation de 
la tempérance. » 

En 1835, cédant en quelque sorte aux voeux de Tarmée, le 
secrétaire d'État du département de la guerre publia aussi, de 
son cóté, une ordonnance dont voici les deux premiers articles : 
« Aht. 1 . U ne sera fait , a Tavenir, aux troupes des États-Unis 
aucune distribution de liqueurs fortes comme partie de leur 
ration ; et il ne leur sera alioné aucune compensation pécuniaire 
pour cette suppression« 
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ic AiiT« % Toute introductioii de liqueurs fortes dans les for- 
teresseSy camps ou garniaons dea Gtats-Unis^ est prohibée; ileat 
e](preasément défendu aux vívandiers d*en vendré aux soldtla^ 
et aucane permiasion ne sera aceordée pour Tacha! de ees bofs- 
sons. H 

L'interdictien da débit des liquears spirítueuses existe dans 
un grand nombre de eantons de la Nouvelie-Angleterre, et dans 
plusiqurs QOintés de TÉtat de Massaohusetts; on y ohereheraK 
inutilement un magasín, un cabaret ou méme une mafson par- 
tículiére oú Ton pút se procurer deTeau-de-viei les apothicalres 
seuls en tíennent, et )es ivrognes sont obllgés de fáire plusieurs 
lailies^ s*ila veuient se satísfaire* U en est de méme dans d'autres 
eomtés de quelques États du oentre, du sud et de Pouest. 

Rappellerons*noua encoré les dispositíons et les réglements 
promulgues contre rivrognerie en AUemagne, en Suisse, dans 
lea paya du nord? M. Pcettcher les enumere dans son eonscien- 
pieux travail y auquel nous croyons pouvoir renvoyer nos lec*- 
teura. Quant á nous, nous sommes oonvaincu qu'íl faut, pour 
aupprimer Fabus, attaquer le mal k sa source et prohiber d'une 
maniere absolue la dístillation et le débit des liqueurs spiri- 
tueuses, si ce n'est pour Tusage des arts, de Tindustrle et de la 
médeoine. Tous les autres moyens ne sont que des palliatife 
bien inauffisants lorsqu'on les compare á Fétendue du mal qu'íl 
a'agit de combattre. En effet, s'il est prouvé á I'évidenee^ eomme 
Tattestent les plus hautes autorités medicales, que les liqueurs 
spirítueuses sont, dans le sens le plus absoln, un poison pour 
la conatltution bumaine ; qu'elles ne sont nécessaires ni méme 
uUles en auoun cas aux personnes en santé; qu'elles sont tou- 
joura et dans tous les cas, lors méme qu'on les prend á petite 
dose, pernicieuses et délétéres, et qu'elles deviennent une 
eause de mort quand on augmente la proportion; s'U est égale- 
ment prouvé que Tabus ou seulement Fusage des boissons fortes 
est une cause permanente de misére, de désordre et de crime, 
on se denuinde pourquoi Tautoríté sociale hésiterait á prononeer 
leur prohibitíon? *^ On invoque, á Tappuí de la fiabrication et 
du débit dea liqíieurs spirítueuses, l'íntérét de Tagriculture et 
oelui du trésor. Mais il est prouvé que les distilleries sont Ioíb 
d'étre indispensables au succés des exploitations agricoles, et 
que le benéfico du droit perf u sur la ^sttllatioQ est plus que 
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eompenaé par la perta que aupportent les eonaommateurs de 
spíritueux. La loterie^ les jeux augmentaient aussi naguére )e 
revenu de FÉtat : comment dónese faít-il qu'on les ait abolís? 
N'est-ce pas parce que le $oín de la moralité du peuple parle 
nécessairement plus haut que Tintérét du fisc? Que dirait-on 
d'uD pajrs oú l'on autoriserait aans restriction la mise en vente 
eton Ton encouragerait roéme la préparatíw des pcHi^oás, pour 
caia aeul qu'ils donneraíent lieu á la perception d'ua droit plu^ 
cu moins elevé? Un jour víendra oú Ton s'étonnera a juste titr^ 
de la liberté et de la protection accordées a la plus fuqQ^te des 
industries y celle qui diminue la quantité des denréea alimen* 
taires les plus nécessaires á TexistencQ de rbommei pour lui 
inculquer le germe des plus funestes maladieSi des vices las plus 
gfossiers. Lorsqu'il supprima Tintroduction de Topium dans ses 
États y Tempereur de la Chine put a bon drolt nous appeler des 
barbares j ou a eu beau couler bas ses jonques, brúler et píUer 
ses villes; le contraindre a souscrire a une paíx bonteuse, il 
n'en a pas. moins eu raison contre mus sur ee poiot* Au üeu 
d'applaudir á son bumilíationy nous eussíons míeux fai( d'miter 
ion exismple* 

Notts avons vu cependant que la oommissíop de la ebainbre 
des communes n'avait pu écbapper aux conséquences logiques 
que nous venons d'exposer^ et que le gouvernement des États- 
Unis lea avait deja admises á quelques égards. II est vrai que la 
commísaionanglaise renvoierexécution desmesures probibitivas 
a une apoque futuro, alors que Topinion publique sera suffisam- 
roent préparée et éelairée sur cette grande question. Mais il 
nous semUe que ee serait plut6t a la légíslature á devancer 
aous ce rappoirt Topínion , et a prémunir le peuple eontre les 
fanastas effeta de Tusage des liqueurs fortes, avant méme qu'il 
ne las ait unanimemen t reconnus. — 8*il devai t en étre autrement, 
si )es Baagistrats institués pour le salut des nationa méconnais- 
saient dans cette circonstance leur mandat, on pourrait, a 
juste titre, faire retentir au milieu d'eux, avec Forgane de la 
iSoctela ommcainey ees terribles parolas : ^ Vous bátissess das 
prisoqs , et vous accordez des licences pour le commerce qui las 
remplit ! Vous fondea des hópitaux d'aliénés, et o'eat vous^mém^ 
qui veus cbargez de lea peupleri Vous frappez les assassins, et 
la ^onunerce qui ftiit le^ assasaina fleurit a Tombra proteotrioe 
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de vos loís? Oh ! c*en est trop ! le sang ainsi versé retombera sur 
voiis ! » 



Mesures préventives contre la prostitution. 

Nous l*dvoii$ dit et nous l'avons prouvé, c'est surtout dans 
les rangs des jeunes ouvriéres que ia prostitation exerce ses 
ravages. Le péril qui les meaace dépend de causes divei^ses que 
nous avons deja signalées et parmi lesquelles nous citerons : 

La misére et Tinsuffisance des salaires; 

Les tentations du luxe et du plaisir; « 

Le défaut d'édueation y Tabsence de sentiments relígieux ; 

Les vices de Tapprentíssage ; 

La confusión des sexes et le défaut de surveíllance dans les 
ateliers; 

L'abandon ou le mauvais exemple des parents, les conseíls 
pernicieux^ etc. 

Citer ees causes^ c'est indíquer en méme temps les remedes. 
— Ainsi, 00 avisera autant que possible aux moyens d'améliorer 
la condition des j<ynes ouvriéres, á augmenter la rétríbution 
de leur travail , a organiser pour elles Tapprentissage sur de 
meilleures bases. Nous avons parlé, dans le chapitre précédent, 
des ateliers sociaux, des ouvroirs oú les jeunes filies appren- 
draient et exerceraient divers métiers, oú elles seraient sou- 
mises á une discipline et a une surveillance qui écarteraient 
d'elles les dangers qui les menacent aujourd'hui; nous avons 
cité l'exemple des fabriques de Lowell aux États-Unis, oú plu- 
sieurs milliers de jeunes ouvriéres ménent une vie exemplaire 
quoique éloignées de leurs familles ; et nous dirons dans le cha- 
pitre qui suit les précautions prises par plusieurs manufacturíers 
pour améliorer le sort et préserver la moralitéde leurs ouvriers. 
C'est en marchant dans cette voie et en imitant ees exemples 
qu'on triomphera des difficultés. 

On remédiera au défaut d'édueation et a l'absence de senti- 
ments religieux par un bon systéme d'écoles obligatoirés, oú 
l'enseignement embrassera toutes les périodesdu dévéloppement 
physique et moral de Tenfant et de l'adolescent. 

A l'attrait du luxe et des plaisirs coupables on opposera Fat- 
trait de plaisirs licites, d'amusements propres á dístraire l'esprit 
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ao lieu de le pervertir, á épurer Fáme au Heu de la souiller^ á 
préserver la santé du corps au lieu de la détruire. 

On séparera les sexes dans les ateliers^ ou, a défaut de cette 
séparatíoDy on exercera une surveillance assez sévére, assex 
continué, pour écarter les dangers de la reunión. 

On suppléera á Fabandon des parents, on balancera TeíTet des 
mauvais eonseils, des exemples pemicieux, en ayant recours au 
patronage dont nous indiquerons les bases dans Tun des cha- 
pitres suivants. 

Ce n'est lá qu'une énumération sommaire, mais elle nous 
parait suffisante pour préciser le but qu*il s'agit d'atteindre. Si 
les vices se lient et procédent les uns des autres, de méme on 
doít s'apercevoir que les remedes a leur opposer se ressemblent 
á beaucoup d'égards. Cependant la prévention de la prostitu- 
tion j comme celle de Fivrognerie , exige Temploí de certaines 
mesures spéciales sur lesquelles nous éprouvons le besoin de 
nous exprimer avec une entiére franchise. 

Et d'abord nous nous demandons sí la prostitution est bien 
un mal nécessaire comme on le prétend généralement^ et jci par 
prostitution nous entendeos surtout le libertinage qui s'affiche 
sans honte, le vice qui s'étale au grand jour, qui ouvre bou- 
tique, prend patente, et se prévaut de la protection des lois. 
Pour justifier le fait, on allegue la nécessité de garantir la 
santé publique; la patente et la protection n'existent que pour 
faciliter la surveillance et le controle sanitaire. Envisagée sous 
ce point de vue que nous appellerons medical, la question ne 
peut étre douteuse; si la prostitution existe, si rien ne peut 
l'empécher, il est indispensable de la surveiller, de la soumettre 
á des réglements, de l'environner de précautions propres á 
combattre la contagión des affreuses maladies qu'elle entralne 
presque inévitablement aprés elle. 

Mais sous le point de vue moral et politique, qu'on veuille 
bien nous diré ce qui peut excuser la prostitution : est<^e pour 
préserver la paix des ménages, la chasteté des filies, Phonneur 
des unions conjugales, que Ton croit devoir jeter la prostitution 
en páture au libertin? Est<;e parce qu'il est convenu d'appeler 
les grandes villes des bourbiers qu'on y laisse s'accumuler les 
immondices? Est-ce parce que le vice défie tous les eflTorts, 
parce que toutes les mesures ont été vainement employées pour te 
BIS jBonn oüTiius. 8« 15 
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combattre ^ qu'on le tolere et qu'on luí laisse prendre ees airs de 
vainqueur? 

Aínsí, voilá la jeune ouvriére sacriíiée a la demoiselle de 
bonne maíson; peu importe qu'elle soit déshonprée, qu'elle 
souffre, qu'elle succombe sous le poids de la flétrissure; elle a 
arrété au passage le séducteur; c'est ce qu*il fallait. Cela noas 
reporte, coxnme on voít, au bon temps oú les Grétois payaient 
cbaque année au Minotaure leur tribut de chair humaine. Et 
nous nous yantóos d*étre moraux, bumains^ civilisést 

Mals tout cela est mensonge ; la prostitutíon n'a pas prévenu 
un seul acte de séduction, un seul adultere : á moins que Too 
ne pretende qu*á París, Londres, Vienne ou Bruxelles, les 
m<Burs de la bonne société soient plus purés qu'ailleurs, gráce 
aux filies publiques quí y pullulent ! 

Qu'on Tavoue plutót franchement , la prostitulion n*existe que 
parce qu'on ne fait rien pour Tempécher, que parce qu'on Ten- 
courageau contraire; la prostitulion n'existe que parce qu'on la 
cree en quelque sorte sciemmenti volontairement. La feoime a 
été donnée a rhomme pour étre sa compagne, et non pour lui 
servir *de páture et devenir sa victime. La flétrissure qu'on fait 
peser sur elle acense l'ordre social tout entier. 

Mais admettons un instant que la profession de filie publique 
puisse étre tolérée sans crime. Dans ce cas, du moins, l'autorité 
devrait avoir le droit de circonscrire autant que possible Iq 
cercle dans lequel elle s'exerce, de prevenir le scandale. Or que 
voyons-nous? La jeune filie á peine pubére s'enróle sous Teten- 
dard de la prostitulion , et c'est la pólice qui l'inscrít sur ses 
controles; U ne suffit pas d'ouvrir des maisons á la débaucbe, 
on lui cede le pavé des rúes; il ne suffit pas de donner satísfac- 
tion au libertin , il faut encoré que le jeune bomme honnéte soit 
provoqué ostensiblement dans chaqué carrefour, il faut que la 
jeune ouvriére puisse comparer son pauvre vétement avec la 
riche toilette de la courtisane. Honte et dérision ! 

II est temps que ees abus aient un terme, il est temps que la 
grande voix de l'humanité outragée, de la pudeur méconnue, 
s'éléve pour les flétrir comme ils le méritent. Que si le vice est 
inhérent a Dotre nature infirme, est inseparable de notre ordre 
socialsiimparfait,jetonsdu moins un voile sur ses manifestations 
les plus honteuses ^ cberchona á lui dérober se$ victimes au lieu 
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fie nous rendre, en quelque sorte, cómplices de leur perte. S¡ 
Pon nous demande ce qu'il faudrait faire á cet effet, nous le 
dirons en deux mots : 

On n'admettra pas que la jeune filie puisse se prostituer 
libremente volontairement, avant d'avoir atteint sa majoríté; 
jusqu'á cetle époque^ elle dolt resler soumise au patronage de 
rautorité qui, sí elle se livre ostensiblement au désordre^ doit 
avoir le droit de la placer dans une maison de reforme. 

Toute femme qui se lívre á la débauche doit étre soumise á la 
formalité de rinscription et demeurer astreinte au controle le 
plus sévére; mais nuUe inscription ne se fera qu'á la suite d'un 
examen minutíeux des antécédents^ d'efforts persévérants pour 
ramener la femme égarée aux sentiments de ses devoirs et de sa 
dignité. 

La prostitutíon sera circonscrite dans les maisons de tolérance; 
toute provocation extérieure sera sévérement réprimée. 

Les dispositions relatives a la préservation de la morale pu- 
blique^ á la protection des mineures, etc., seront renforcées, et 
les peines qu'elles comminent, strictement infligées. 

On ne négligera enfin aucun moyen ^ aucune occasion pour 
arracber á la prostitution ses victimes, pour éveiller chez ees 
infortunées le repentir et leur inspirer la résolution d*expier et 
de réparer leurs erreurs. On érigera, a cet efifet, des maisons 
de refuge, etc. 

Ce n'est pas brusquement, et, pour ainsí diré, d'un seul 
coup que la jeune filie rejette sa robe d'innocence pour revétir 
la livrée de la débauche; elle passe d'ordinaire par le concubi- 
nage avant d'aboutir a la prostitution. Or, le concubinage peut 
étre prévenu dans le plus grand nombre de cas. Comment? En 
réorganisant la sainte institution du mariage, en facilitant les 
unions legitimes, en écartant de ees unions le mensonge et la 
fraude qui les pervertissent et leur font porter les fruits les plus 
amers , en offrant aux époux mal assortis une voie honnétc de 
separa tion par de sages et prudentes mesures qui permettent , 
dans certains cas determines , de rompre d'anciens liens pour 
en contracter de nouveaux. II existe en France, en Belgiquc et 
dans plusieurs autres pays des sociétés qui ont pour but de ré- 
gulariser les unions illégitimes , de faire cesser les difficultés qui 
8*opposent aux mariages, de faire rentrer les enfants naturels 

1»* 
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dans la famille et Tétat légah Ce que font ees sociétés en faveur 
du petit nombre 9 pourquoi la lo¡ ne le ferait-elle pas pour tous? 
Pourquoi la sollicitude de Fautoríté^ qui préside deja a la plu- 
part des relations sociales , ne s'étendrait-elle pas aux relations 
de famille et ne chercherait-elle pas a écarter de ees relations 
tout ce qui peut les troubler et les corrompre? Si c'est chose 
difíicile, la difficulté n*estpas, cependant, une raison suffisante 
pour s'abstenir de toute tentative de reforme. Comment se fait-ií 
que le nombre des unions illégitimes^ des naissances naturelles, 
des abandons d'enfants, des prostituées^ soit moins considerable 
dans tels pays^ dans telles localités, que dans tels autres? Cette 
différence doit avoir une cause : qu'on se donne la pefne de la 
rechercher^ et peut-étre se mettra*t-on sur la voie du remede. 

Maisans de reforme. 

Lorsqu'on réfléchit aux causes qui^ le plus souvent^ enlraí- 
nent les jeunes gens dans la carriére du vice et du crime, on 
demeure convaincu qull eút suffi, le plus souyent, de leur 
tendré a temps une main secourable pour les arracher á Tabime 
oú ils courent se précipiter. Voilá un pauvre enfant qui seul , 
abandonné dans le monde, n'a pas d'ami qui lui signale les 
dangers qui Tenvironnent^ livré á ses instincts^ exposé aux 
conseils les plus dangereux, aux exemples plus pernicieux en- 
coré qu'il a constamment devant les yeux , qui done Tempéchera 
de faillir? Voilá une jeune filie qui ^ au sein méme de sa familia^ 
re^oit les plus funestes enseignements ; son pére ou sa mere 
vívent en concubinage; sa pudeur, un instant alarmée, ne 
tarde pas á s'affaiblir. Les scénes dont elle est le témoin involon- 
taire jettent dans son ame les germes d*une précoce dépravatíon. 
Qu'une occasion se présente, et sa chute est inevitable. Souvent 
méme de coupables parents précipitent cette chute, et se font 
du déshonneur de leur enfant un moyen de lucre et de honteuse 
spéculation... La société demeure presque toujours désarmée 
contre les actes de cette nature; courbée devant Tautorité pater- 
nelle, elle s'abstient jusqu'au dernler moment de s'immiscer 
dans les rapporls des parents avec leurs enfants, et ce n'est que 
lorsque la ruine de ees derniers est accomplie et devenue, pour 
ainsi diré, irremediable, qu'elle intervient^ non pour frapper 
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les vrais conpables ^ mais pour sévir contre les victimes et leur 
porter le derníer coup. 

Dans quelques pays, cependant, on a commencé á se préoc- 
cuper de la position malheureuse de ees paavres étres qui 
inarchent en aveugles sur les bords da précipice; on est venu á 
leur aide, on leur a ouvert des asiles. C*est aínsi qu'en Alie- 
magne^ aux États-Unis d'Amérique, en Angleterre, en Suisse, 
on a ínstítué des établíssements pour les enfants moralement 
eoupables, quí ^ sans étre encoré criminéis ^ sont néanmoins sur 
le point de le devenir. Ces enfants sont admis et eleves dans les 
établisseménts dont il s'agit jusqu'á Tépoque oú Fon croít pou- 
voir les laisser sortir sans danger. La société exerce á leur égard 
une véritable tutelle ; elle se met a la place des parents ou préte 
son appui á ceux-cí lorsqu'ils croient devoir implorer son ínter- 
vention. D'aprés nos lois^ un pére a le droit de réclamer l'ín- 
carcération de son enfant pendant un certain laps de temps qui 
ne peut dépasser six mois; c'est ce qu'on appelle la correction 
patemelle; mais cette prétendue correction est bien plutdt une 
pénalité qu'un moyen de reforme et d'éducation. On n'y a 
d'ailleurs recours que dans certains cas rares et exceptionnels^ 
et Tenfant qu'elle atteint est presque toujours frappé d'une flé- 
trissure égale á celle que lui aurait infligée une véritable 
condamnation. — Dans les pays que nous avons cites, il n'en 
est pas ainsi : le placement d'un enfant dans une maison de 
reforme est un acte purement préventif qui n'a aucun des ca- 
racteres du cbátiment. L'intervention des parents n'est pas tou- 
jours nécessaire pour Fadmission. Certains magistrats ont le 
droit de la prononcer comme mesure d'ordre et de protection y 
méme contre le gré des familles, lorsque les faits qui semblent 
devoir la motiver leur paraissent suffisamment établís. 

En Belgique et en France, 11 existe aussi pour les jeunes filies 
des maisons de reforme qui peuvent étre assimilées , jusqu'á un 
certain point, aux établisseménts allemands et américains. Mais, 
á la diflférence de ces derniers, tous les placements y sont vo- 
lontaires; les sorties y sont libres comme les entrées; Tadminis- 
tratíon nMntervient pas dans leur régime et leur discipline. Ces 
établisseménts ne peuvent rien contre les abns de l'autorité 
patemelle. Ainsi, par exemple, dans le, cas de prostitution 
flagrante d'une filie mineure, Fautorité reste le plus souvent 
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impassible; si l'inconduite est tolérée ou méme ouvertement 
favorisée par les parentS; elle s'abstient de s'ínterposer entre le^ 
bourreaux et leur victime. C'est la une lacune deplorable dans 
nos moyens de pólice administrative ct de proteclion sociale. 
Nous ne pouvons comprendre qu'il y ait des raisons suffisantes 
pour qu'on la laisse subsistcr plus longtemps. 

L'art. 334 du code penal dit positivement : « Quiconque aura 
i( atiente aux moeurs ^ en excitant , favorisant ou fácilitant 
u habituellement la débauche ou la corruption de la jeunesse 
» de l'un ou de Fautre sexe au-dessous de l'áge de vingt et un ans, 
<c sera puni d'uu emprisonnement de six mois a deux ans , et 
» d'une amende de cinquante francs a cinq cents francs. 

u Si la prostitution ou la corruption a été excitée^ favorisée 
« ou facilitée par leurs peres , méres , tuteurs ou autres per- 
«( sonnes chargées de leur surveillance ^ la peine sera de deux 
» á cinq ans d'cmprisonnefflent, et trois cents francs á mille 
<( francs d'amende. » 

Gomprend-on que malgré uue disposition aussi expresse, des 
centaines de jeunes filies mineures se livrent encoré habituelle- 
ment au libertinage dans nos grandes cites, et que plusieurs 
administrations locales n'hésitent pas a les inseriré sur les regis- 
tres de la prostitution? A Liége, dans ce moment méme, la 
maison de refuge contient un grand nombre de prostituées 
mineures admises á leur demande ; un nombre beaucoup plus 
grand encoré exerce librement la plus ignoble des professions. 
Comment se fait-il, cependant, que la justice reste désarmée 
vis-á-vis d'une infraction aussi flagrante des dispositions pro- 
tectrices de la loi? N'a-t-elle done pas un compte sévére á de- 
mandcr aux parents qui négligent, d'une maniere aussi coupable, 
la surveillance qu'ils doivent excrcer sur leurs enfants, qui 
abusent méme d'une maniere scandaleuse de leur inexpéríence 
pour les encourager en quelque sorte dans le désordre? Com- 
ment tolére4-on Tinscription des mineures sur les listes de la 
prostitution publique? Cette inscription ne doit-elle pas ¿tre 
regardée, á bon droit, conune une sorte d'encouragement, de 
prime donnée au libertinage? Nous savons que Toa invoque ici 
rintcrét de la santé publique j mais cet intérét ne peut-íl done 
se concílier avec celui de la moralité, aveccelui des malheu<- 
reuses viclimes de la corruption qu'engendre nolre prétendue 
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cívilisatioD? U Dous semble^ cependant, que ríen neseraitplus 
facile que d'opérer cette concilíation : la marche a suivre a cet 
égard est facitement tracée par la loi. Lorsqu'une filie mineure 
se livre habituellement au désordre y Tautoríté doit avertir les 
parents; sí ceux-ci n'ontpas égardá ravertissement, qu'elle les 
livre á la jastice. Quant á Tenfaut, ü serait plus qu*absurde que, 
tout en punissant ses parents^ on Fabandonnát dans la voie 
deplorable oú elle serait entrée. Si done il n'existe pour elle 
aucun refuge secourable au sein de sa famille , c'est á Tautorité 
á la prendre sous son patronage, á la soustraire á la honte et a 
rinfamle, a luí fournir les moyens de se laver de sa souillure et 
de reprendre honorablement sa place dans la société. A cet effet^ 
il n'y a qu'un moyen : le placement d'office dans un asile, une 
école de reforme, oú la jeune filie pourrait étre retenue jusqu'á 
répoque de sa majorité. Ge moyen, nous Tavons dit, est employé 
avec succés dans d'autres pays : pourquoi n'y aurait-on pas 
également recours en Belgique? 

Redoute-t-on les abus de Tarbitraire? Qu'on environne le 
placement des enfants dans les maisons de reforme de toules 
les garanties désirables ; qu on reserve le droit de Tordoñner aux 
magistrats les plus éminents ¡ qu'on consulte en tóus cas Tíntéret 
des familles en méine temps que celui des enfants. Avec ees 
méuagements , la mesure que nous recommandons n'aurait que 
des avantages sans mélange d'inconvénients. 



Nous regrettons de devoir exposer d'une maniere aussi soni- 
maire des vues qui, pour etre compriscs, nécessiteraient sans 
doute des développements qui dépasseraient le cadre de cet 
ouvrage. Mais Teissentiel pour nous est de prouver que, méme 
sous Tempire de la constitution sociale actuelle, il est possible 
de soulager les maux et de prevenir les vices et les crimes qui 
affligent la communauté. Ge que nous avons dit de l'intempé- 
rance et du libertinage, nous le dirons aussi du vagabon^age, 
du jeu, de Timprévoyance, du défaut d'ordre, etc. Indepen- 
dammént des moyens généraux, Téducalion et la religión, qui 
doivcnt présídcr á lous les ordrcs de reformes, >6n opposcra au 
vagabondage i'altrait d'occupalions aussi variées que possible, 
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des amusementey des distractions; au jeu^ la suppression des 
loterías 9 des jeux de hasard; á rimprévoyance et au défaut 
d'ordre , les caísses d'épargne , les associations d'asslstance mu- 
tuelle^ des primes et des recompenses pour les habítations les 
mieux tenues y etc. II faut ^ en un mot , que la justice préventive 
embrasse Texístence de l'ouvrier tout entiére , qu'elle s'adresse 
a tous ses bons penchants pour les ^timuler, les fortifier ; qu^elle 
s'attaque impítoyablement a tout ce qui peut le faire déchoir et 
le pervertir. 

Jmusemettts et recompenses poptUaires. 

On a trop négligé jusqu'ici ce qui concerne les amosements 
populaires. L*áge múr, comme Tenfance et la jeunesse, a besoin 
de loisirs, de distractions. Or, que fait-on pour satisfaire ce be- 
soin? On declame contre le vice et le désordre^ et Ton ne s'in- 
quiéte guére de rendre la vertu aimable et facile. Les sermons 
et les avis sont d'excellentes choses par elles-mémes, mais vau^ 
draient mieux encoré si on les étayait de quelques actes bien- 
veillants. — L'enfant^ aprés les heures d*école, bat le pavé des 
rúes; Touvrier, aprés s'étre épuisé au travail, court s'enfermer 
au cabaret. Aux jours de grandes solennités, un mát de cocagne 
s*éléve sur nos places publiques , et des bommes souillés de 
graisse et de boue s*efforcent d'atteindre son sommet^ pour saisír 
un jambón y une piéce d'habillement. Plus loin , des femmes 
s'enveloppent jusqu'au cou dans un sac et courent en trébu- 
chant vers un but. Ailleurs, c'est une oie, un mouton qu'on at- 
tache vivants a un poteau et que Ton vise avec des barres de 
fer; ce sont des coqs que Ton jette dans une arene et qui se 
battent aveb fureur ; ce sont des chiens qui se déchirent a belles 
dents ; et la foule de se délecter et d'applaudir. Naguére aussi on 
jetait au peuple du haut d'un tréteau des saucissons, des mor- 
ceaux de viande; on per^it un tonneau, et les spectateurs 
avides se pressaient a Tenví^ se vautrant á terre comme des ani- 
fliaux immondes, pour avoir leur part de la curée. Tels sont les 
ignobles amusements offerts le plus souvent a la classe ouvriére. 
Faut-il s'étiHi|ier aprés cela si ses moeurs restent barbares, sí son 
intelligence eq^ourdie n'aspire a ríen de ce qui est beau et 
généreux ? 
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Mais la classe ouvriére posséde aussi des hommes plus civíli- 
sés; cenx'-Iá rougiraient de s*assoc¡er aux jeux de la place pu- 
blique ; quelles sont leurs distractions? Le rebut de la líttérature, 
les plus detestables romans, parfoís le paradís ou le parterre 
d'un théátre, plus souvent le libertinage qui se voile et qui n*en 
est que plus dangereux. 

Nous savons que le prétre dénonce ees funestes piaisirs; mais 
que propose*t-iI en remplacenieut de ce qu*ii proscrit? Aprés 
avoir tonué contre la danse^ íes mauvaises lectures^ le spectacle, 
la corruptíon du siécle , il croit sa tache accomplie et se croise 
les bras. 

Dans quelques pays^ la loi ajoute sa sanction a ees proscrip- 
tions. En Angleterre^ tous les genres d'amusements sont ínter- 
dits le dimanche, seul jour de repos pour rouvrier. On ferme 
les musées, les promenades, les spectacles, les salles de danse, 
mais on laisse ouverts les cabarets. Aussi le peuple, pour échap- 
per á Fennui, se plonge-t-il dans Tivresse et se lívre-t-il aux 
plus funestes excés. 

Prétres, moralistes, législateurs, voilá les resultáis de votre 
apathie ! 

Ce sujet est plus important qu'on ne pense, et on pourrait 
presque juger de la civilisation et du degré de moralité d'un 
peuple en interrogeant ses piaisirs et ses amusements. Les fétes 
de rancienne Gréce étaient une sorte de cuite rendu aux arts ; 
leur spiendeur provoquait l'enthousiasme, l'amour du beau, les 
émotions les plus nobles. Les jeux des premiers Romains en- 
flammaient le courage et entretenaient l'esprit guerrier, premier 
élément de la puissance nationale; plus tard, sous les empereurs, 
ils ne furent plus que I'expression de la férocité et le signe de la 
décadence* Les luttes oú se déployaient les facultes de Tes- 
prit, l'adresse et Tagilité du corps, furent remplacées par les 
hecatombes de bétes feroces, par les combats mortels des gla- 
diateurs, auxquels devait bientót succéder le martyre des 
chrétien&k Les Barbares était aux portes de Rome, que les 
Romains abátardis demandaient encoré du pain et des spec- 
lacles* 

Si Fon veut que les amusements aient de bons résuttats, il est 
indispensable de les associer á Tceuvre de Téducation. lis doivent 
correspondre autant que possible a la loi du triple développe- 
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ment physique, moral ct intellectucl de Tindívídu et de la so • 
déle. De la trois catégories d*amusements : 

1° Les amusements physiquesj parmí lesqueis nous rangerons 
les exorcices gymnastíques, la natation, la danse^ les prome- 
Qades, les petUs voyages, les jeux en plein air, tels que la baile, 
les palets, etc. 

T Les amusements intellectuels^ tels que la musique, le chant, 
la fréquentalion des musées, les salles de reunión, la leclure des 
bons livres, desjournauxpopulaires, etc. 

S"" Les amusements moraux^ parmi lesqueis nous citerons les 
représentations théátrales, les recompenses publiques décernées 
aux actes de dévouement, les grandes fétes religieuses et natío- 
nales, etc. 

A ees trois catégories nous pourrions en ajouter une qua- 
triéme, celle qui comprend les plaisirs domestiques, les joies de 
la famille, les anniversaíres, maintenant trop oubliés ¡ la culture 
des íleurs, la musique, Íes bonnes lectures faites au coin du 
foyer, le travail lui-méme, qui, lorsqu'il s'accomplit librement 
et qu'il est varié, est la source des jouissances les plus purés. 

Tous ees amusements doivent étre accessibles á la classe ou- 
vriére; tous les ages doivent pouvoir y participer dans une juste 
mesure. C'est a Tautorité publique á leur en fournir les moyens. 
Des sommes enormes sont consacrées chaqué année aux plaisirs 
du ríche : les théátres sont subsidies, les courses de chevaux 
sont encouragées; les conservatoires, les musées, les bals, les 
concerts, les clubs, les salons ouvrent á la classe opulente une 
source de distractions qui ue tarit jamáis. Pourquoi le peuple^ 
dans ses courts instants de loísir, n*aurait-íl pas aussi sa place 
marquée au banquet ? 

Ce qu'il faudrait á cet effet d*argent et d'eíTorts serait peu de 
chose en comparaison du résultat qu'il s'agit d'obtenir. Quelques 
mots seulement sur les moyens de réalisatíon. 

Exercices physiques. — II suffirait d'affecter , á proximité de 
chaqué ville et de chaqué commune, un espace libre oú les en* 
fants, les jeunes gens et méme les adultes pourraient se livrer 
aux jeux et aux exercices corporels. Un appareil de gymnastique 
coúterait peu et serait d'un facile entretien. 

On se plaint chaqué année du grand nombre d'accidents qui 
arrivent aux baígneurs; laulorilé indiquerait les lieux les plus 
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surs pour se livrer á la oatatíon et interdírait tous les autres. 
Lorsqu'elle en aurait les moyeaS; elle ínstitueralt une ou plu- 
sieurs écoles de nageurs. 

En présídant aux danses et généralement á tous les jeux po- 
pulaires, Fautoríté en écarterait les inconvénients et Ic danger. 

Les promenadeS) les petits voyages, sont presque partout faci- 
lites par la création des chemins de fer. U suffirait d*abaísser le 
príx des places dans certaines voitures de maniere a les mettre 
a la portee des moindres fortunes. Cest ce que Ton a fait en Bel- 
gique. Nous avons dit quel pourrait étre le but utile de ees ex- 
cursions : visiter une ville voisine^ ses monuments les plus re- 
marquableSi une fabrique, une usine, une ferme bien dirigée ; 
ce serait á la fois un moyen d'instructíon et une recompense 
pour les écoliers. 

JmtísementsirUellectttels. — Au premier rangde cesamusements 
nous rangeons la musique et surtout le chant. En AUemagne, en 
Suisse, dans plusieurs localités du midi de la France, l'étude du 
chant est genérale dans la clásse ouvriére. En Belgique^ outre 
les sociétés d'barmonie qui existent dans un grand nombre de 
communes , il s'est formé depuis peu plusieurs associatíons qui 
cultivent la musique vocale. On pourrait étendre et populariser 
cette institutíon en commen^ant par organiser Tenseignement 
du chant d'ensemble dans les écoles primaires. k Le chant, » dit 
Vehrli, et nous aimons a rappeler ees paroles de Fun des plus 
vrais amis du peuple, homme du peuple luí-méme, <c le chant 
est toujours pour moi l'exercíce le plus agréable et qui éveille le 
plus mon esprit; jamáis je ne me sens plus heureux que quand 
je chante des chansons en choBur avec mes eleves. Quand les 
chansons viennent a propos, elles émeuvent, elles élévent tout 
homme qui a tant soit peu le sens de la musique. Sous ce rap- 
port, un recueil de chansons fait dans un bon esprit me paraít 
du plus grand prix. Les chansons obscénes et triviales des com- 
pagnons ouvriers, si répandues parmi le peuple, seraient bientdt 
banniesi si dans toutes les écoles on s'occupait du chant, comme 
ón le fait chez nous (á Hofwyl). Autant les chansons immorales 
du peuple causent de dommages, autant nos chansons populai* 
reS| qui sont en méme temps gaies et morales, produiraíent de 
bien. Les bonnes chansons élévent Táme, évcillent la gaieté et 
donnent naissance a beaucoup de bonnes résolutions, qui, sans 
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cela, n'aoraient peut-étre jamáis été prises. II faut que I*apótre 
Saint Paul ait bien sy, lui aussi, quel est Tefiet du cbant sur 
rbomme, puisqu'il nous exborte, dans sa lettre aux Épbésiens, 
a nous édifier par des cbants et des cariliques religieux et á en- 
tonner des psaumes en choeur. Quant a moi, j*ai vu quels bous 
sentiments s'éveillent cbez mes eleves, gráce á nos cbansons. 
VétÁy á Tapprocbe d*un orage, ils cbantent souvent ensemble le 
cantique : <t Dieu tonne, et je ne crains ríen. » ÍIs ont cboisi eux- 
mémes, dans le livre des cantiques de Zuricb, le cantique : « Les 
jours que Dieu nous a prétés s'enfuient pour ne point revenir.» 
Depuis, nous le cbantons, cbaque samedi soir, pour terminer 
notre entretien. » 

Les musées, les collections, les cabinets d'bistoire naturelle, 
de pbysique, les conservatoires d'arts et métiers, les expositions 
de tableaux, d*objets d'art, de produits industriéis et agri- 
coles, etc.; au lieu d*étre comme d'ordinaíre fermés les diman- 
cbes et les jours de féte, devraient rester ouverts et pouvoir 
étre visites gratuitement par les eleves des écoles et les ouvricrs. 
Ce devrait méme étre une des conditions essentielles de leur 
institution. 

Nous avons parlé des salles de lecture, des bibliotbéques cir- 
culantes, dans le cbapitre relatif á Fenseignement professionnel 3 
ce sont la des établissements que Ton ne pourrait assez encoura- 
ger, et les meilleurs peut-étre, avec les sociétés musicales, á op- 
poser aux cabarets. Mais les salles de lecture et les bibliotbéques 
doivent perdre une grande partie de leur utilité, sí on ne s*oc- 
cupe en méme temps de les fournir de bous livres. La oú les 
bous livres manquent, Finstruction scolaíre demeure le plus 
souvent inutile ou devient quelquefois méme dangereusc pour 
ceux gui Font péniblement acquise dans leur jeune age. Faute 
de lectures convenables, Tesprit, dont Tactivité a été éveillée, 
puise dans de mauvais ouvrages un aliment pernicieux ; mieux 
vaudrait dans ce cas une ignorance complete, que ce demi-savoir 
abandonné a lui-méme, sans but utile, sans direction morale. 
L'instruction primaire en AUemagne, en Écosse, en Hollande, 
dans quelques cantons de la Suisse et dans quelques États de 
lUnion amérícaine, ne produit des résultats aussi satisfaisants 
que parce qu*elle n*est pas restreinte á Fenseignement mécanique 
et qu'elle a pour auxiliaires de bons livres élémentaires daqs 
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lesquels les eleves des éeoles, les cultivateurs , les artisans^ les 
ouvríers puisentles préceptes applícables á leur état et á Tamé- 
líoration de leur condition. 

Avant la révolution^ quatre sociétés s'étaíent formées en Bel- 
gique pour reocouragement de rínstruction primaire et la ppo- 
pagation de bons livres élémentaires. Trois de ees sociétés, 
eelles du Luxembourg, de Namur et du Hainaut, ont cessé d'exís- 
ter. La société de Liége seule a continué son utile mission; mais 
son action, bornee aux limites de la province pour laquelle elle 
avait été instituée, laissait subsister une lacune importante que 
la société fondee en 4834 a Bruxelles a essayé de combler. Mal- 
beureusement, le défaut d'encouragement contre lequel cette 
association a vainement essayé de lutter jusqu'ici, ne luí a guére 
permis de se développer comme elle l'aurait désiré. C'est á Tau- 
torité publique á reprendre cette tache sur une échelle plus large 
et a la mener á bonne fin : la loi récente sur Tinstruction pri- 
maire lui en offre les moyens et lui en impose en quelqne sorte 
Tobligatíon. Ouvrir un concours permanent pour la composition 
de bons livres élémentaires et populaires, réimprimer de la ma- 
niere la plus économique et méme répandre gratuitement ceux 
de ees livres qui anraient déjá re^u la sanction de Texpérience, 
favoriser la création et la propagation de journaux spécialement 
destines aux ouvriers et aux agriculteurs : telles sont les mesures 
qu'elle pourraít mettre en ceuvre pour atteindre le but proposé. 

Nous avons vu qu'il exístait dans la Grande-Bretagne un 
grand noml>re d'instihUs mécaniques, oú les ouvriers pouvaient, 
á la fin de leur journée, s'initier aux connaissances les plus 
útiles et consacrer leur soirée á la lecture. On a récemment 
établi a Manchester des lycées qui atteignent a peu prés le 
méme but : celui de soustraire les travailleurs á la tentation et 
aux inconvénients de la taverne. On peut fréquenter ees établis- 
sements moyennant une souscriptíon bebdomadaire de deux 
sous, et pour cette faible rétribution, on jouit de Tavantage 
d*une blbliothéque et d'une salle bien chauffée pour la lecture 
des journaux. Parfois les membres ont des assemblées oú íls 
aménent leurs femmes et leurs enfants, et oú Ton prend le thé 
en se livrant á la conversation. La soirée se termine par un bal 
oú présídent la décence et Tétiquette des réunions les plus 
fasbionables. Les ouvriers da Lancashire et de Manchester en 
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particulíer aiment la politíque et lisent avecavidité les journaux. 
Cest une dísposilíon qu¡, loín d'élre blámée, devrait au con- 
traire recevoir des encouragements par la fondatíon d*iine litté-r 
rature et d*une presse quotidienne qui scraient en rapport avec 
les besoins de la classe laboríeuse. Un peuple qui lit et raisonne 
est paisible d'ordinaire ; íl s'intéresse au bien-étre et á la gloíre 
de la patrie. Cest Tígnorance qui faít les cmeutes. L'homnie qui 
péfléchit emploie d'autres moyens pour obtenír le redressement 
de ses griefs et revendiquer ses droits. 

En France aussi on a fait quelques tentatives pour reunir les 
ouvriers aprés leurs travaux et leur offrir des distractíons con- 
venables. «Avant 1830,» ditM. Frégier (1), « une association relí- 
gieuse dite de Saint-Joseph avait entrepris de veíller a la conser- 
vation des moeurs des classes ouvriércs a París, et sa sollicitudé 
s*étendait á la foís aux enfants et aux adultes. Elle élevait gra- 
tuitement les enfants, les pla^aít en apprentissage, entretenait 
des classes d>dultes^ et ne s'occupait pas moins d'égayer les loi- 
sirs de ees derniers que de les instruiré dans toutes les saisons. 
Les ouvriers affiliés á Tassociation étaient re^us a la fin de leur 
journée par des freres de la doctrine chrétienne dans de grands 
bátiments auxquels était contigu un vaste jardin. Les amuse- 
ments qui leur étaient offerts variaient suivant la saison et se 
terminaient ordinairement par une instruction morale et reli- 
gieuse adaptée a leurs besoins. Non-seulement íls y trouvaient 
des moyens d*instruction et de délassement, mais on y avait 
méme établi un restaurant afin de les mieux captiver. n 

L'auteur parle ensuite des causes qui ont amené la dissolu- 
tion de cette association^ et poursuit : 

« On a essayé de substituer a son action une action qui, sans 
avoir la méme portee, n*est ni moins morale, ni moins efficace : 
je veux parler de Tinfluence des cours établis par Tadministra- 
tion municipale et ouverts le soir, dans quelques quartiers de 
PariS; aux adultes des classes laborieuses. Toutefois ees cours, 
oú Ton a melé Tagréable a Tutile au moyen de la combinaison de 
rinstruction avec le chant, n'offrent pas un lieu de plaísance 
comme Fétablissement qui avait été creé par l'association dont 



(J) J>9$ tía$$u é(fin(f9reu$e$ de lapopulatíon dam U$ grandes villespeides moyen$, 
dfi hsrmdremeilkures. Tome, II, p. 336, 
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nous parlóos ; il seraít done utile de rouvrir cet asile, sous un 
autre nom, sous d'autres auspices, avec une organisation díffé- 
rente^ et d'en établir d*autres semblables dans les quartiers les 
plus populeux de París. •• L'été comme Thlver, cette institu- 
tíon (1) assurerait une retraite agréable et honnéte á cette masse 
d'ouvrierSy dont le désoeuvrement durant les jours de féte et de 
chómage est roccasion de tant de dépenses superflues, de désor- 
áresy de rixes... L'établissement fondé dans les bátiments des 
Bemardins réunissait prés de 4,000 ouvriers, qui, au milieu des 
jeux les plus bruyants, conservaient une décence parfaite. 11 
est vraí que les fréres qui surveillaíent ees jeux y prenaient 
part eux-mémes ou veillaient á les rendre réguliers autant que 
possible. On m'a cité des ouvríers, membres de cette associa- 
tion, qui ont quitté París avec 2,000 francs d'économíes... II 
nc suffit pas de procurer du travail aux nécessiteux, il faut 
;»*emparer aussi de leurs loisirs pour les égayer par des amuse- 
ments qui ne soient dommageables ni a la morale publique ni á 
leurs propres moeurs. C'est ainsi qu'on prévíent la corruption et 
le crime... Les asiles pour Tenfance, les écoles, les classes dV 
dultes, les cours de chant, des retraites agréables pour égayer 
avec décence les loisirs de Touvrier, le patronage des entrepre- 
neurs, les préceptes de la religión et les enseignements de la 
presse : voilá, en dernier résultat, les moyens les plus súrs de 
remédier a rivrognerie, ou plutót de la prevenir. Cest moins 
par la répression que par des moeurs nouvelles, qa*on parvient 
á réformer les habitudes vicieuses d'un peuple. » 

Les indications qui précédent prouvent, il nous semble, qu'il 
n'y aurait ríen dimpossible á réaliser sur un plan plus vaste, 
dans chaqué localité, avec le concours de Tautorité publique, ce 
qui a été partiellement essayé par le zéle de quelques particu- 
liers. L'édiíice que nous voudrions voir élever dans les princi- 
pales communeS; pour les amusements populaircs, contiendraít 
une vaste salle pour les réunions, pour la danse, la conversa- 
tion, etc., une salle de lecture, une bibliothéque, un ampbi- 
théátre pour les cours, un petit musée industriel et agricole, 
des collectíons diverses, et, autant que possible, un hangar 

. (1) i 8oril0an(, M . VMté Dupudí, ttainteoant «Hqne d'Alvérie, a creé an établii- 
§mm i«nbl9bte qui « craiplétement réiiiii. 
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couvert^avec un appareil de gyihnastique et un jardín. Les com- 
munes moins populeusesauraientdes établissements semblables, 
mais sur une moíndre échelle. Ges établissements pourraient 
étre annexés le plus souvent aux écoles d*arts et métiers, aux 
instituts polytechniques et aux écoles d'agriculture^ dont nous 
avons proposé la créatíon. On posséderaít aínsi un systéme 
completa qui répondraít á toüs les besoins, qui embrasserait 
rínstruetion, Tappreniissage comme les loisirs de roüvrier. 

JtmísemenU moraux. — Nous avons deja parlé des représenta- 
tions théátrales. Loin de nous Tidée de reeommander aux ou- 
vriers la fréquentatíon des spectacles actuelSyOÚ,loin de corriger 
les moeurs, on les corrompt au contraíre, et oú le rire a été rem^ 
place par Tennuí et souvent par le dégoút. Mais ce que nous 
voudríons, ce seraient des représentations oú le vice serait jus- 
tement flétri^ oú la vertu se montreraít sous ses dehors les plus 
aimables, les plus attrayants , oú la moraüté du but n*exclura¡C 
pas la gaieté des moyens^ la varíete et le charme des détaiis ; il 
faudrait, en un mot, pour le peuple un théátre spécial, des en- 
couragements pour les piéces le mieux á sa portee. Nous possé- 
dons depuis longtemps dans nos provinces ílamandes des 
associationSy des chambres de rhétorique^ qui ont pour but Ten- 
couragement de Tart théátral dans ses rapports avec la langue 
populaire. Ne pourrait-on pas étendre ees institutions en leur 
imprímant une dírection convenable, en les conviant á une mis- 
sion de haute mo^ralité et de civilisation? Le gouvernement dis- 
pose déjá á cet effet de tous les moyens nécessaires : pourquoí 
bésiterait-íl á en faire usage ? Les subsídes que Fon prodigue 
aux grands théátres trouveraient sans doute une destination plus 
utile si on les consacrait en partie á soutenir et á encourager 
des théátres populaires, comme ceux dont nous venons de par- 
1er. Le peuple, qui paye sa large part de Timpót^ a quelques 
droits, pensons-nous^ a participer aux bénéfices de son emploi ; 
et sans blámer d*une maniere absolue les dépesses faites dans 
rintérét des classes supérieures, il y aurait justice, a notre avis^ 
á songer un peu aussi aux plaisírs des ouvriers. 

Fétes nationales, — Cette observation nousconduit toutnatu- 
rellement au sujet des fétes nationales. Ce que ees fétes sont le 
plus souvent, nous Pavons déjá dit. Elles manquent de but, de 
signification, de grandeur et de dignité. Indépendamment des 
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jéQx ignobles, reserves á la populatton infime^ comme on Tap- 
pelle, ce sont des iUuminatioDS, des fenx d'artifice, des concours 
de tir á Farc^ á la carabine^ d'barmooie, des concerts, des bals, 
dont le pauvre est exclu. Cest ainsi qu'on eélébre en Belgíque 
et en France Tanniversaire de la révolution de 4830» On ne 
poorrait faire mieux pour efiacer un gloríeox: sonvenír qae de 
le raiq[)eler de la sorte. La républiqne a eu aussi ses solennités^ 
et^ il fant le reconnaitre, lear pompe et l'élan qu'elles comnni* 
niquaient aiix popnlations n'ont jamáis été renouvelés depuís, si 
ce n*est peut-étre lors de la translation des cendres de Napoleón 
á París» — La constitotíon de Tan III prescrivit Tétablissement 
de fétes nationales, pour entretenir la fratemité entre les ci* 
toyens et les attacher á la constitution, á la patrie, aux lois. La 
loi du 3 brumaire an IV (25 octobre 4795) sur Tosganisation de 
rinstruction pnblique, renfermait les dispositions suivantes : 

ic Dans chaqué cantón de la république, il sera celebré cha- 
qué année sept fétes nationales, savoir : 

« Celle de la fondation déla république,.le 4'' vendémíaíre ; 

« Celledelajeunesse, le 40 germinal ; 

« Celle des époux, le 40 floréal ; 

« Celle de la reconnaissanee, le 40 prairial ; 

« Celle de l'agriculture, le 40 messidor ¡ 

« Celle des vieillards, le 40 fructidor* 

« La célébration des fétes nationales de cantons consiste : 

« En chañts patriotiques ; 

« En discours sur la morale du citoyen ; 

« En banquets fraternels ; 

« En divers jeux publics, propres a chaqué localité» 

« L'ordonnance des fétes nationales dans chaqué cantón est 
arrétée et annoncée a ravance, par les administrations munici- 
pales i toutefois le pouvoir législatif se reserve de décréter cha- 
qué année Fordre et le mode suivant lesquels la féte du 4"^ ven- 
démiaire doit étre célébrée dans la commune oú il reside. 

« II est y dans les fétes publiques, décerné des recompenses 
aux eleves qui se sont distingues dans les écoles nationales. 

« Des recompenses sont également décernées dans les mémes 
fétes aux inventions et découvertes, aux snccés distingues dans 
les arts, aux belles actions, et á la pratíque constante des vertus 
domestiques et sociales» » 

»M JIUIIBS OUYRIIM. 2* )6 
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C'est la un programme que l*on pourrait, sauf quelques taoái* 
fications de détail, suivre encoré aujourd*hai. II y a loin de ce 
programme aux folies des hébertístes et aux fétes de la déesse 
de la R^ison. Hoaorer les vertus, célébrer les beaux-artS; re&dre 
hommage á la viejUesse^ rappeler les apoques memorables de 
rhistoire de la patrie et le souvenir des grands citoyens^ récom* 
penser les actes de dévQueaient et les belles aotioús; tel est en 
effet le but que Toa devrait se proposer daos les solennités popa* 
laires, II faut parler k rimaginátioQ du peuple pour coavaincre 
sa raison. La vérité penetre souvent plus aisément par les yeux 
et par les oreilles que par r^prit» L'Églíse romaine, par la pompe 
de son cuite, par ses ebants, ses processions parees de fleurs^ 
aux derges flamboyauts et aux enseignes déployées, soa encens 
quí fume devantlesautels^ ses monuiHentssublímeSi ses tableaux, 
ses statuesy legs des grands maitres, a maintenu Tempire qu'a- 
vaient ébranl^ et qu'auraient peu^étre ajamáis détruitle fana- 
tisme de certaíns prédicateurs et les búchers de rinquisitíon. 
Robespierre }u^|né|neavaitsi bien comprisrinfluence des grands 
spectacles sur les masses, qu'il fit décréter par la Convención 
cette féte célebre du 20 prairial qui devait annoncer au monde 
que Tathéisme ay^it succombé et^e le peuple frangís reoon- 
naissait VÉtre suprénie. et l'immartaJité de l'áme. Ce que fut cette 
féte, on peut le voir daos les journaux de Tépoque, surtout dans 
le programme dont David fut le rédacteur. « J'ai le malheur, »dit 
Nodier dans ses Souvenirs, a d*étre asseí vieux pour me rappeler 
distinctement cette. cérémoníe, et j'étais, gráce au ciel, assez 
jeune pour en jouir sans mélange des terribles impressions de 
cette époque. Je n*y voyais qu'une píense solennité, á laquelle je 
portáis toute reflusion d'un coeur disposé á croire, et que Tídée 
de Dieu a toujours charmé, méme dans ees moments d*amére 
déception oú elle ne Ta pas convaincu. Jamáis un jour d'été ne 
s'était levé plus pur sur notre horízon. Je n'aí trouvé que iong- 
tempH aprés, au midi et au levant de l'Europe, cette transpa- 
reoce du firmament á travers laquelle le regard semble pénétrer 
d'autres cieux. Le peuple y voyait du miracle, et s*jmaginait 
qu'il y Avait» dans cette magnificence inaccoutumée du ciel et 
tlu soleil, un gage certain de réoonciliation de Dieu avec la 
Frau^Q. ios supplices avaient cessé; Tinstrument de la mort 
avait disparu sous des tentures et des ieurs» Un bruit d'amnistle 
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96 répandait de tous cótés. •• C'était partout un sentiment d*ordre 
qui faisait éprouver á tout le monde le besoin de la sécurité et 
aans doute celui d'un pouvoir moderé qui maintient la société 
avec sagease daos des bornes légales. II n'y avait pas une seule 
eroisée de la ville qui ne fút pavoisée de son drapeau ^ pas un 
seul batelet de la riviére qui ne voguát sous des banderoles. La 
plus petíte maison porlait sa décoration de draperies ou de guir- 
iMdes; la plus petite me était semée de fleurs, et, dans Fivresse 
genérale, les cris de haine et de mort s'étaient évanouis comme 
la deraiére ranward*ane tempéte, á Taspect d*une matínée pa- 
cifique. On se rapprocbait sans se connaitre^ on s'embrassait 
sans se nommer ; les banquets publics, servis dans les rúes, réu- 
nissaient le riche au pauvre, Taristocrate au jacobin y et cette 
cohue enorme fut sans confusión, sans dispute, sans accident. 
— Enfin, le cortége arriva. C'était la premiére foís qu*on voyait 
les membres de laConvention astreints á un costume uniforme.^. 
L'habit de cérémonie des conventionnels, faisant la Féte-Dieu, 
par l'ordre de Robespierre, était bleu barbean, noué de la cein- 
ture tricolore. Leurs sabres, leurs drapeaux, leurs rubans, 
leurs panacbeS| la majesté affectée de leur marche procession- 
nelle, ce mélange d'biéropbantisme et de patriciat sauvage, ees 
cris d*un peuple émerveillé, a qui Ton vient de rendre Dieu par 
décret, il faut avoir ya tout cela pour le croire, et pour com- 
prendre que tout cela était trés-beau, » — Cela devait étre beau 
«I effet, et jamáis, pensons-nou(, il n'y eut de plus grande 
preuve de Tinfluence que les grandes solennítés, les fétes publi- 
ques sonf appelées a exercer sur le peuple. Hier encoré, sangui- 
naíre ou plongé dans le découragement ; aujourd'hui joyeux, 
clément, confiant dans Ta venir I Qu'a-t-il fallu pour opérer cette 
transformation? — Un appel a ses souvenirs du jeune age, a sa 
oonscience, l'enthousiasme communicatif d'une cérémonie reli* 
gieuse. 

Dans le réglement sur les fétes nationales, Tenfance et la jeu- 
nesse ne devraient pas étre oubliées ; en associant a ees fétes les 
distributions de príx, les recompenses qu*aucun éclat n'envi* 
ronne aujourd*hui, on en ferait un puissant moyen d'éducation, 
un.encouragement qui influerait sur la vie entíére, etporterait 
bien certainement des fruits. 

PIous avpns prononcé le mot de recompenses; il y aurait tout 

16* 
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un chapitre á écrire sur ce sujet. Que sont aujourd'hui les ré^ 
compenses populaires? comment reconnait*on le dévouement et 
conserve-t-on la mémoíre des belles actions? Nous avons un codé 
pour les peines, des tribunaux, des cours d*assises, des geóliers^ 
des prisons, des bourreaux, des guillotines ,' nous n'avons pas 
méme un registre oú soient inscrits les noms des bienfaiteurs dé 
rhumanité. La société nVt-elle done un bras que pour frapper, 
et les nations n'auraíent-elles d'autre mémoire que ¿elle des for- 
faits qui souillent leur sein? 

II a fallu en France qu'un philanthrope, M. de Montbyon, 
léguát a TAcadémie une partie de sa fortune, pour qu'á de pares 
intervalles on rendit publiquement bommage au dévouement 
et a la vertu. En Belgique, en vertu d'un arrété obscur, dont la 
plupart ignorent méme l'existence, on distribue parfois quelques 
secours, quelques médailles aux citoyens qui ont risqué leur vie 
pour sauver leurs semblables. Trente francs et une médaille de 
cuivre pour s'étre precipité dans les flots, pour en arracher un 
homme ou un enfant ! G*est le taux ordinaire du tarif. Si le sau- 
veur périt, il n'en est plus question ; sa veuve, ses enfants, n*ont 
pas méme droit á des remerciments. Nous ne parlons pas des 
décorations ; elles sont destinées á récompenser d*autres servi- 
ces, et il est rare de voir suspendue sur la veste de Touvrier 
rétoile qui brille sur Funiforme du soldat» 

Que faut-il conclure de tout ceci ? Que la reconnaissance est 
bannie de ce monde, et que les peuples sont ingrats comme les 
individus ? Ce serait aller peut-étre un peu trop loin. L'oublí 
entre pour beaucoup, sans doute, dans cette négligence; et lors- 
que Ton songe aux nombreuses préoccupations des bommespolí- 
tiques , aux luttes incessantes qui les agitent , aux peines qu'iis 
se donnent pour se renverser, se maintenir, ou parvenir au 
pouvoir, on comprend aisément qu'il ne leur reste guére de 
temps pour s'occüper des intéréts de Touvrier, du soin de son 
bien-étre, de l'oeuvre de sa moralisation* 

Si nous pouvíons espérer que notre faible voix fút écoutée, 
qu*elle dominát un instant ees bruits, ees clameurs de Tégoisme 
et de la passion, nous proposerions un systéme de recompenses 
nationales, que nous pourrions résumer en ce peu de mots : 

L'inscription, sur un registre, de toutes les belles actions, de 
tous les actes de dévouement. La proclamation de ees actes á tous 
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les prdnes ; rinstitution d'une décoration spéciale pour le mérite 
civi]^ distincte de celle destinée á récompenser le mérite mili- 
taire; 

La distribution des recompenses, dans les grandes solennités 
annuelles ; 

L'adoption par la patrie des enfants de ceux qui anraient pérí 
en se dévouant ; la fondation de bourses spéciales pour Tadmis- 
sion dans les écoles des degrés supéríeurs des enfants qui se se- 
raient distingues eux-mémes, ou dont les parentsauraient mérite 
cette distinction ; 

L'établissement d*un ehamp de repos, oú seraient déposés les 
restes mortels des hommes qui, n'importe á quel litre, auraient 
bien mérite de la patrie et de rhumanité. 

Cbacune de ees recompenses serait Foccasion d'une féte; cha- 
qué féte aurait ses recompenses. En faísant ainsi passer inces- 
samment sous les yeux du peuple les bons exemples, en rappe- 
lant a chaqué occasion le souvenir des belles actions, on agirait 
certainement sur lui d'une maniere plus efficace et plus bienfaí- 
sante, qu*en le conviant au supplice des criminéis, et aux igno- 
bles expositions qui souillent encoré journellement nos places 
publiques. 

Nous savons d'avance ce qu'on repondrá a ce qu'on ne se fera 
pas faute d*appeler une utopie, mot élastique, a Taide duquel on 
repousse toute pensée genérense, sans se donner la peine de 
discuter. — L'bomme doit faire le bien pour le bien. — II doít 
cbcrcher sa recompense en lui-méme, au fond de sa conscience. 
— Les recompenses publiques, les dístinctions font naitre l'or- 
gueil et encouragent Fhypocrisie. — Nous pourrions multíplier 
á rinfini ees belles máximes morales auxquelles nous sommes 
les premiers a rendre hommage et a nous conformer de notre 
mieux. 

Maís il est d'autres máximes qui disent que le rcmords est la 
plus grande peine dn coupable, que le críme trouve sa punition 
en lui-méme, etc. Et cependant nous avons un code penal, pas- 
sablement sévére, comme on sait, et des tribunaux qui ne se font 
pas faute de l'appliquer. Pourquoi? c*est que Ton a jugé, sans 
doute, qu'il fallait une sanction a la loi morale. Or, si Ton admet 
cette sanction pour punir le mal, pourquoi ne Tadmettrait-on 
pas aussi pour encourager le bien ? U faut prendre les hommes 
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tels qu'iis sont ; c'est le plus prudente á notre avis. Si la crainte 
des peines les retient parfois^ íl est probable que FaUrait des re- 
compenses auraít aussi sur eux quelque empire. 

Ayons done un code rémunératoire^ comme nous avons un 
code crimínel ; á cóié des juges qui condamnent, ayons des juges 
qui recompénsente á cdté des prisons oú s*expient les offenses, 
ayons des assemblées, des palais, oú Ton rende hommage á la 
vertu. C'est á tort qu'on représente la Justice avec le glaive et 
la balance seulement ; elle devrait de plus avoir pour attribut 
une couronne. 



Voilá commcnt nous cntendons la justice préventive; si^ mal- 
gré cés énergiques et louables efforts pour prevenir les actes 
mauvais et nuisibles^ le vice et le crime lévent encoré le front, 
alors qu*on reprime, mais que méme en frappant on n*oubIie pas 
que rhomme qui faillit peutse repentír et se corrigerj Toeuvre 
de la réhabilitationdoit étre préparée par celle de Tamendement. 

Ainsi, point de peines perpétuelles, encoré moins de chati- 
ments irreparables. Plus d*échafauds, plus de bourreaux. 

Des maisons pénitentiaires oú le coupable, separé des autres 
coupables, expié sa faute^ rentre en lui-méme, se repente et se 
corrige. 

Des institutions transiloires, des maisons de refuge, des colo- 
nies á Tintérieur ou a Textérieur du pays, oú le coupable 
amendé se prepare par une sorte de noviciat et d*épreuve su- 
préme á rentrer dans la société qui Fa momentanément repoussé 
de son sein. 

EnfiU; un systéme complet de patronage qui veille sur les libé- 
rés, qui Icur préte en toute occasion un appui secourable, et 
qui oppose sa haute influence a celle du préjugé qui^ dahs son 
orgueilleux égoisme^ nie la loi de Texpiation et Teíficacité de la 
reforme. 

Tout le systéme pénitentiaire est compris dans ce simple re- 
sume 3 on peut retendré, le développer; on ne peut rien cban- 
ger a ^es termes sans tomber dans les abus du vieux systéme 
contre lequel s'éléve une unánime réprobation (1). 

(1) Nous avons era poaroir nous lK>rner á ce peu de mots sur la JusÜm réfirutlín 
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U nous resterait maintenant á indiquer le lien qui devrait 
unir toutes les institutions que oous venons de passer en revue, 
rautorlté qui devrait présider a leur action et a leur développe- 
ment. Cette étude fera Tobjet de Tun des chapitres suivants. 

et le systéme pénitentíaire, parce que nos idees á cet égard ont été exposées d^á, avec 
(Otts lean développements , daos trois pablications successives doot voici les titres : 

Des progrés et de l'éttU aetuel de la reforme pénitentiaire et des instUtUions pré- 
ventives, aux Étate-Unis, en France , en Suisse, en Jngleterre et en Belgique. 
3 vol. 10-18 avec atlas. (Bruxelles, 1838, Société belge de librairie, Hauman et Comp.) 

Mémoire sur Vétablissement d'un pénitencier cenínU pour les jeunes dálinqtuLnts, 
adressé aux chambres législatlves de Belgique. 1841. 

Notice sur la colonie agrícole de Mettray, prés de Tours (département d*Indre-et- 
Loire). 1842. Ge dernier opuscuie, qui se rattache plus spécialement au but de uolre 
oQTrage, est reproduit daos Tappendice. 



— =^^^=- 
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CHAPITRE HUITIÉME. 



Dü CONCOURS DES CHEFS ©'INDUSTRIE A L'OEÜVRE 

DE L'AMÉLIORATION DU SORT DES OüVRIERS ET DE LA CLASSE 

LABORIEÜSE EN GENERAL. 



Identlté des tntér^U du chef d^ndustrle et de rDuvrfer. ^ Défaut de moralité, de blenvell- 
lance daos leun rapports actuéis — Conséquences. — Luttes, crtses lndu8trleUes.~Détresse 
de la classe ouvrlére en Angleterre. — Ensetgnement qul resulte de ees faits. — ITécesslté 
du triple concours du gouTemement, des cbefs d'industrie et des travatlleurs. — Amello- 
ratlons effectuées par les manuracturlers. — En France. — A Sedan. — Dans la Grande-Bre- 
tagne. — Établlssements de Belper ; — Quarry-Bank; — Hyde; — Egerton; — Catrine et 
Deanstone ; — Jlayfleld ; — Bolllngton ; — If ew-Lanark. — En Belgique. — Établissement du 
Grand-Hornu. — Aux États-Unls. — Fabriques de Lowell. — Goncluslons á tlrer des falU 
cites. 



Dans les chapitres qui précédent nous avons indiqué les 
moyens que Tautorité publique pouvait et devait mettre en 
ceuvre pour améliorer la condiiion physique^ intellectuelle et 
morale des jeunes ouvriers, et á quelques égards de la classe 
laborieuse en general. Mais , comme nous Tavons deja dít, 
l'action du gouvernement pour étre efficace doit étre aidée du 
concours des ouvriers eux-mémes et surtout des chefs d'in- 
dustrie. II faut que les ouvriers comprennent qu'il s'agit de 
la garantie de leurs íntéréts les plus cbers, de la santé, de la 
vie^ de la moralité, du bien-étre de leurs enfantá; il faut que les 
industriéis soient bien convaincus que l'ensemble des mesures 
prises en feveur de ees derniers doit tourner en dernier résultat 
a leur avantage ; qu'il y a plus de profit pour eux dans le travail 
intellígent) moderé, proportionné aux forces et á Táge des tra- 
vaílleurs, que dans le pénible labeur d'étres ignorants, faibles, 
étiolés,. épuisés des Fenfance, abrutis par le vice et la misére. On 
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a comparé souvent le travaíl de Thomme libre á celui de Fes- 
clave, et Ton a demontre a révidence que le bénéfice net donné 
par le premier dépassait de beaucoup celui que Toa parvenait a 
obtenir du second. Gette comparaíson pourrait s'établir de 
méme entre les services que rendent les jeunes ouvriers sous la 
loi actuelle du travail rigoureux, excessif, et ceux qu'iis ren- 
draient sans doute sous Tempire du systéme de protection que 
nous avons proposé. 

II est une vérité que nous voudrions voir pénétrer dans les 
rangs des producteurs de toutes les classes, industriéis^ capi- 
talisteSy maitres et travailleurs : c'est que leurs intéréts sont 
identiques a beaucoup d*égards ^ que la ruine des uns ne peut en 
aucun cas profiter aux autres ; que leur prospérité commune 
doit dépendre avant tout de leur accord. 

Les fabricants ont raison quand ils se plaignent de la concur- 
rence. Mais beaucoup d'autres causes exercent sur la sítuatioa 
de rindustrie une influence délétére. La premiére de toutes, 
selon nottS; c'est le peu de moralité introduite jusqu*icí dans la 
vie industrielle» D'un cóté^ la prudence et la prévoyance ne sont 
pas enseignéés á rouvrier ,• d'un autre cóté, le fabricant spécu- 
lateur^ courant aprés un bénéfice vague et brillant, cherche á 
absorber les bénéfices de ses compétiteurs, en livrant a meilleur 
marché^ pour cela il diminue chaqué jour le salaire de Tou- 
vríer, rojpprime sans pítié, et en exige sans cesse des traviux 
plus lourds. L'ouvrier plíe/tant qu'il est faible; puia le womeat 
venu, U releve la tete» impose ses lois^ brise les machines ot s^ 
veoge. Ges hommes^ capitalistes et travailleurs» qui devraient 
partager firateraeUement, ou du moins seloa une répartitioa 
équitablcí les bénéfices auxquels ils ooacourent au moyeo des 
capítaux et de la main-d'osuvre, dissipeati par la guerre mala- 
droite qu'iis se livrent, et la main-d'ceuvre et les capits^ux» U y 
a lutte^ tantót secrete, tantót ostensible, entre le corps et I'áme^ 
entre la forcé qui dirige et k forcé qui exécute. Le fabricant 
prospére-t-ü, Touvrier le quitte, au moment oú une consomma* 
tion exigeante demande de nombreux produits : íl forcé aiosi le 
capitaliate a élever le prix des salaire^ ; il le prive d'une purtie 
do sao gata ; il travaiUe moins et plus faiblemeot« La prodootioQ 
cesse-t-elle de se trouver en rapport avec la consommatíon i le 
fabricant éprouve-t^I une crise momentanée, rouvrier estauMi^ 
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tót eoQgédié et livré au dénúment. II y a done avidité immoraI& 
chez le fabrioant/ vengeance passive et cruelle cbez l'ouvrier ; 
et, comme ees deax intéréts 8ont confonduá, qu'ils sont ideo* 
tiques dans la réallté, que les bénéfices de I'ua sont les béné-* 
fices de l'autre, leur lutte constante ne fait qu'entrainer la perte 
commune (4). 

Les progrés de rindustrie, si brillants, si dignes d'admiration 
lorsqu'on les envisage en eux^mémes et d'aprés leurs résultats, 
ne sont plus qu'un long martyrologe lorsqu'on interrogo les 
moyens & Taide desquels ils ont été obtenus. Nous déplorons le 
sort de resclave que menace incessamment le fouet da oomnian* 
dear ) mais le travail de rouvrier qui vit á nos cdtés a bien d'au-* 
tres souflñrances) on ne le Irappe pas, mais on le laisse mourír 
de faim. La simple bistoire du moindre bourg industriel nous 
offrírait sous ce rapport des tableaux plus lamentables peut-étre 
que celle des guerres qui ont décima le monde. L'Angleterre 
surtout enseigne par son exemple ce qu'il faut attendre d'une 
production sans mesure et sans frein, d'une sorte de luíte per- 
manente entre le maitre et rouvrier. Ouvrons pour ainsi diré 
au basard les anuales du Lancashire, berceau et cbef-Ueu de la 
manufacture du cotón, et voyons ce qui s'y passe. 

En 4808, les ouvriers se révoltent et réclament Taugmenta* 
lion de leurs salaires. 

En 1812, ils pillent les magasins, détruisent les machines; la 
justice s'empare de raSaire; quatre hommes et une femme sont 
pendus. 

En 1817, la détresse augmente; quatre-vingts banqueroutes 
se déelarent ; les ouvriers s'arment, des charges de cavalerie 
díspersent Férneute, et trois cent soixanle*sept malbeureux sont 
livrés aux assises. ' 

En 1818, rémeute s'organise d'une maniere plus redoutable ; 
le chapeau blanc devient le signe de ralliement des insurges; ils 
se réunissent a Petersfield, oú cent mille hommes jurent d'ex- 
terminer les fabricants. On les disperse a coups de sabré. 

1825 et 1826 voient reparaitre le fléau devenu gigantesque« 
On prend le partí d'ouvrir des soup^hops, boutiques oú Fon dis- 
trihue du bouiUon á 14,000 ouvriers réduits á la iámiae par les 

(1) RwueJSrtíannique, t837i 
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stoppages (suspensions) et tmrfHmis (renvois d'ouvriers). Riea 
ne s'apaise cependant. La forcé armée dissipe les insurges et tue 
six hommes; d'autres sont lívrés au bourreau. II faut doubler la 
taxe des pauvres qui finit par s'élever á 102^000 liv. sterling 
(2,K50,000 fr.). 

En 1831 9 une reunión de trente mille hommes assemblés a 
Asbton demande a grands cris du travail et du pain. 

En 1832^ les mémes scénes se renouveilent. 

La prospérité ne renait un instant que pour rendre pour aínsí 
diré plus affreuse encoré la misére qui lui succéde. L'étendard 
du charHifne est arboré; des millíers d'ouvríers s'associent pour 
invoquer un remede a leurs maux. Leurs rédamations sont dé- 
daígnées ; on répond á leurs plaintes par des poursuites et des 
condamnations. 

C*est sous ees auspíces que s'ouvre Tannée 1842. Nous nous 
trouvions a cette apoque en Angleterre^ et nous avons pu ainsi 
constater par nous-méme l'étendue et les tristes résultats de la 
crise industrielle dans laquelle se débattait ce malbeureux pays. 
Les renseignements que nous avons recueillis alors sont encoré 
vrais aiyourd'bui. Un instant le succés des armes anglaises en 
Chine avait rendu un certain essor au commerce; mais la spécu- 
lation s'est vite découragée^ et nous venons de voir que la ses- 
sion actuelle du parlement s*ouvre a peu prés sous les mémes 
auspices que celle de Tan passé. On annonce de nouvelles de- 
miandes d'enquéte sur ia détresse de la classe ouvríére, qui sans 
doute auront le méme résultat que les precedentes. — On ne 
lira pas sans intérét^ pensons-nous , Fextrait suivant d'un 
article sur ce sujet que nous avons publié il y a quelques mois 
dans Tun des journaux de París (1). 

Dtíns^e de la dasse auvriére en Angkterre. 

L'Angleterre est en proie, dans ce moment, á une crise dont nal ne 
peut prévoir le résultat. Les souffrances de la classe ouvriére sont á 
Icur comble, et appellent un. sérieux examen et un prompt remede. 
Les journaux et le parlement du Royaume-üni retentissent chaqué 
jour de plaintes qui ne sont que Fecho affaibli des souffrances qui 
étreignent le penple, le torturent et le oonduisent á une fin prématu* 

(1) La Phaiange, du 11 man 1849. 
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rée. Consultez les organes de tous les partís : tories , whígs , radicaux, 
ehartístes , toas sont d'accord sur ce poínt , que jamáis le eommerce et 
rindastrie n'ont subí une pareille dépression ; que Tesprit d'entreprlse 
est complétement paralysé, et que des éléments de mort et de désela- 
tion envahissent de tontos parts le corps social et présagent les plus 
deplorables ¿vénements. 

-Pour faire ressortir la position critique des ouvriers anglais, passons 
successivement en revne les différentes branches d'industrie, et 
Toyons ce qu'elles lalssent aux infortunés dont le sort est intimement 
lié á ees industries. 

Les renseignements que nous avons recneillis á cet égard émanent 
des sources les plus sures, et sont extraits, pour la plupart, d'enquétes 
recentes et de documents qui ont subi Téprenve de la publicité. 

Les salaires des ouTriers fondeurs sont énormément réduits. On 
leur paye aujourd'hui 5 schellings pour les objets qui leur en rappor- 
taient 15 auparavant. lis gagnaient naguére 50 á60 schellings par 
semaine , tandis que maintenant ils sont heureux quand ils re^oívent 
dans le méme espace de temps 25 , 20 et méme 10 schellings. II paratt 
que les fonderiesde Suisse; de BeTgiqué ét d^AlIémagne font une 
concurrence désaátréuse aux fónderies angíaises , bien que celles-ci 
Femporteiít sur leurs rivales par la bonté et la perfection du travail. 

Dans rélatde lampiste, les salaires ont éprouvé une baísse de deux 
tiers. Au lieu de 78 ouvríers qu'employaient naguére certaines inai- 
sons , elles n'en occupent plus aujourd'hui que 86 , et encoré ne 
travaillent-ils que quatre jours et demi par semaine. Les fabriques 
d*annes et de quincaillerie ont subi une dépression equivalente. La 
nioyenne des salaires des ouvriers employés a ees professions était de 
25 schellings par semaine ; cette moyenne n*est plus aujourd*hui que 
de 5 schellings 1 1 deníers ; si Fon en déduit le loyer, dont la nioyenne 
hebdomadaire estde 2 schellings 1 denier, on peut juger de ce qui reste 
pour la nourriture et Tentretien d*un ouvrier, le plus souvent chargé 
d'une nómbrense famille. Dans les manufactures oú Ton travaille 
Fargent , non-seulement les salaires ont été considérablement réduits, 
mais encoré les ouvriers ne sont plus employés que trois ou quatre 
jours par semaine. 

Les bénéfices des scieurs et des toumeurs en bois ont tellement 
baissé, qu'ils ne re^oivent plus que S schellings 6 deniers pour la 
9n»Md*ouvrage qui leur rapportait naguére 10 schellings. Jamáis non 
plus le salaire des ouvriers tailleurs n'a été aussi bas qu'anjourd'hui ; 
et les gains de leurs maltres ont de méme décru dans une proportion 
au moins equivalente pendant les cinq demiéres années. 

rextraction de la houille et la fabrícation da fer ont subi , dans 
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plusiears localités , une réduction de moitié^ et quelquefois méme des 
deux Uers. 

Dans la ville de Bolton ,6,157 personnes 8ont inscríles sur la liste 
des pauvres, et re^ivent á ce titre, en moyenne, chaonne 1 sdielling 
ttiyiron par semaine ; daos ce nombre ne soat pas compris les indivi* 
das qui sont secourus sur d*autres fonds que la taxe ofüddle^ Cette 
laxe elle-méme s'est accrue , Tannée demiére , de SOO pour cent. 
A Ratcliffe-Bridge, les déTidears de fil ne gagnent plus que 7 schellings 
6 deniers par semaine , et la classe ouvriére y est dans la plus grande 
misére. A Birmingham, les ouvriers , sans travail et á demi morts de 
faim , parconrent la yille par troupes , en faisant des collectes dans 
des plats d*étain. Le produit des dons est immédlatement partagé 
entre les malheureux qui font partie de cette lúgubre procession, dont 
Faspect hagard et Tair extenué excitent une eompassion univeraelle. 

On a fait , á Crompton , une enquéte sur Fétat des ouyriers , dont la 
majeure partie se trouve dans un dénúment absolu. Cette enquéte a 
donné les resultáis suivants : 

Population . X 7,622 

Ouyriers 3,364 

Ouvriers employés toute la semaine 1,680 

Ouvriers employés seulement pendant une partie de la semaine. 798 

Ouvriers sant occupation. . • . • 786 

La moyenne du salaire hebdomadaire de rouvrier occupé sans ia- 
terruption est de 5 s. 1/2 d., et celle de l'ouvrier occupé partidle* 
ment ne dépasse pas 3 s. 6 d. — A Stockport , il y a 8,768 familles 
qui doivent subvenir & tous leurs besoins avec un salaire moyen de 
1 s. 1 1 1/2 d. par familia. Tellc est la détresse des ouvriers á Leiccster 
qu'iis vont mendiant par troupes de 200 á 800. A Westhorpe, á Amold 
et dans les villages envíronnants , on tremble á chaqué instant de 
voir la classe ouvriére, poussée par la faim , se porter á des actes de 
violence. On peut se faire une idee de la misére qui régne dans la ville 
de Leeds par ce seul fait que, pendant les neuf premiers jours de 
1841, le nombre des personnes secourues a été de 8,647, qui ont reyn 
ensemble 650 lív. st., tandis que pendant les neuf premiers jours de 
cette année, 5,120 personnes secourues ont absorbe une somme de 
914 liv. 4 s. 6 d. La classe laborieuse & Henslett est en prole á la 
misére la plus extreme ; 512 familles , formant un total de 2,287 indi- 
vidus , n*ont pour tout moyen d'existence qu'un medique secours de 
1 s, 1 d. par semaine et par individu. A Stroud , les salaires ont été 
réduits de 40 pour cent. A Glascow, les ouvriers sans travail tiennent 
des meeUngs de 500, 1,000 et 1,500 personnes, oú ils discotent les 
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nióyeiift de se prooarer de Fouyrage. Dans ees réunions , eomposées 
poor la plopart de fondeurs en métaux , d*iinprimeurs sar cotón et de 
laillears, de pauvres peres de famille dépeignent , avec des paroles 
qid brisent l'áme, leur détresse et celle de leurs femmes et de letm 
enfonts que déclment la maladie et la faim. Toutes les classes de la 
{Mpulation urbaine paftagent pías ou moins les sooffrances de la 
classe ouvriére, et il est de notoriété pnbliqne qu'un grand nombre 
de personnes , qui conservent encoré les apparences de Taísance, 
oBt ét¿ obligeos de mettre en gage nne partie de leurs meubles et 
méme de leurs habillements. 

Tandis que la classe ouvriére s*affaisse ainsi sous Fétr^nte de 
IMversitó , la classe moyenne voit aussl s'approcher de ses lévres la 
e6upe amere et s'amonceler á son horizon les nuages de misére et de 
vnine qui doivent l'envelopper dans un desastre commun. Obligée de 
lulter conlre une concurrence qui grandit chaqué jour, entravée par 
Tencombrement dn marché intérieur et la dépossession successive 
des marches étrangers, son industrieuse activité, son génie, son 
esprit d'économie; ne suffiraient plus pour conjurer Forage , si Fon 
n'avait bientót recours á quelque remede hérolque qui rende á la 
production sa marche habituelle en favorisant la consommation inté- 
rieure et en ravivant le commerce d'exportation. 

Poussés par la misére ou Fincertitude dn lendemain , plus de 
70,000 ouYriers et fabrícants ont emigré, Fan dernier, et porté á 
Fétranger le tribut de leur industrie et de leur talent : c'est ainsi que 
la Saxe, la Pnisse, FAllemagne et FAmérique tendent á déposséder 
l'Angleterre des avantages et de la prépondérance roanufacturlére 
dont elle jouissait naguére sans que presque personne songeát á le$ 
lui disputer. On a calculé que , pendant les dix demiéres années , 
400,000 industriéis , ouvriers et artisans , ont abandonné leur pays 
natal ^ ees émigrations toujours croissantes , qui rappellent cellos des 
smcíens peuples du Nord , en disent plus sur le sujet qui nous occupe 
que les commentaires les plus étendus. 

Dans une des derniéres séances du parlement, les représentants de 
Paisley ont tracé un tablean déchirant de la misére qui désolait cette 
Tille, naguére Fuñe des plus prosperes et des plus opulentos de 
FÉcosse. Qu'a4-on répondu á leurs plaintes et á leurs réclamatlons? 
Que, si le gouvernement intervenait en faveur de Paisley, il ne tar- 
d<Hiiit pas á ayoir sur les bras toutes les antros villes manufacturiéres. 
Le mal a paru tellement intense qu'on a reculé devant le remede, et 
qu'on a préféré abandonner le malade á ses souffirances plutét que 
d'essayer méme do le soulager. 

Qnelques semainee auparavanl » le V Bowring dénon^t á la méme 



Digitized by VjOOQ IC 



256 CONCOÜRS DES CHEFS D'INDUSTRIE 

assemblée la condítion deplorable de la classe ouvriére á Bolton. On 
avait trouvé des ouvriers morts de faim; c*étaíent les termes employés 
par le jury chargé de coostater la cause des décés : died from watU of 
food. L'honorable membre a cité, á cette occasion , des extraits d'une 
lettre du secrétaíre de la soclété de bienfaisance instituée á Bolton ^ 
pour rechercher les causes de la misére et y porter remede; qu'oa 
nous permette de la citer á notre tour : 

« En ma qualité de membre du comité de la société de bienfaisance^ 
je fus chargé de vériíier le cas relatif á Wiiliam Pearce, décédé dans 
Howellcroft. Lorsque je pénétrai dans la cave qui luí servait d*hab¡- 
tation , ie le trouvai mort , gtsant sur son niétier. II n^avait autour de 
lui que quelques haillons épars, une ou deux vieilles chaises, une 
vieille table et un mauvais bois de lit , le tout sans valeur aucune* Je 
m^enquis des causes de sa mort , et tous les renseigoements que je 
recueillis á cet égard me confirmérent dans l'opinion qu*ii était mort 
par suile du manque de nourriture, bien qu'íl eút été malade quel- 
ques jours auparavant. Les salaires reunís de la famille ne s'élevaíent 
qu*á 4 s. par semaine. Je soumis le cas le méme soir au comité, qui 
partagea unánimement Favis que Tinfortuné était moH de faim. » 

Appelé en témoignage, un voisin de Touvrier décédé fit la déclara- 
tion suivante : 

(c Je fis la connaissance de W. Pearce il y a quelques mois. II était 
venu chez moi pour me demander si je ne pouvais lui donner une 
vieille paire de souliers ; je lui dis que je dísposais de mes yleux 
vétements en faveur des parents de mon apprenti , qui étaient dans le 
plus grand dénúment. « S'ils sont aussí malheureux que moi, me 
u répondit-il , Dieu les aide , car nous n*avons pas eu á manger 
« depuis hier matin. » Je le questionnai , et je reconnus qu'il était 
en eíTet presque mourant de faim. II m'invita á venir dans la cave oü 
il logeait, et lá je fus témoin d'une détresse difficile á imaginer. U n'y 
avait qu'un bois de lit tout nu , sans literies , pour lui , sa femme 
et ses deux filies. Tous étaient obiigés de dormir avec leurs vétements. 
Avant queje leur donnasse deux yieilles chaises , ils n'avaient d'autres 
siéges que quelques briques éparses sur le sol. Je constatai les faits 
qui précédent six mois avant la mort de Pearce* II expira le dimanche, 
et sa femme vint diré á la mienne que son mari ne bougeait plus ; 
elle pensait qull était mort. J'allai voir, et je le trouvai mort en effet. 
Je courus chercher l'officier de pólice, et je descendis avec lui dans 
la cave. Le malheureux était étendu sur son métier ; je couvris son 
cadavre d'un drap ; mais lorsque je retournai, je trouvai le drap si 
couvert de vermine, que je fus obligé de le brúler. Toute la famille 
ne gagnait guére que A s. par semaine, et , sur cette jEEuble somme. 



Digitized by VjOOQ IC 



POUR L'AMÉLIORATION DU SORT DES OUVRIERS. 2157 

elle devait donner 1 s. 9 d. pour son loyer. J'ai vu , quelque temps 
ayant sa mort , Pearce recueillir, sur un tas d'ordures , des pommes 
de terre pourríes que f y avais jetees ; une heure aprés , j'allai dans sa 
cave, et je trouyai la famille occupée á manger ees pommes de terre 
qu*elle avait fait bouíllír. » 

' Écoutons encoré le D' Bowrlng : « JTai , dit-il , avancé dañs une 
occasion récente que douze cents maisons étaient inoccupées á Bol ton. 
n est vrai qu'á Bolton , comme aiUeurs , la rage de batir a fait outre- 
passer les besoins. Mais , depuis cette époque, le nombre des maisons 
ifides s'est elevé á quatorze cents , et cependant , dans Fintervalle , 11 
n'y a pas eu de nouvelles constructions. Or, la population n^ayant 
pa8 cessé de croltre pendant cet intervalle, á quoi attrlbuer ce fait de 
rangmentation du nombre des maisons inoccupées , si ce n'est á la 
misére de plus en plus grande de la classe ouvríére? 

« On n'a pu, ma]gré tous les efforts, obtenir que les deux tiers de la 
taxe des pauvres , tant il y a de détresse dans la ville et dans les en- 
virons. Ainsi , Taugmentation de la misére est accompagnée d*une 
diminution correspondante dans lesmoyens de la soulager. II resulte 
des renseignements que j'ai obtenus que les ouvriers , dans les usines 
oú Ton fabrique le fer et les ^lachines , ne font plus que moitié tácbe ; 
il en est de méme des mécaniciens ; les ma^ons , les briquetiers et les 
menuisiers ne travaillent plus guére qu'un tiers de la journée, et les 
tailleurs , les cordonniers et les tisserands sont dans une position plus 
désespérée encoré, n 

Quelques jours avant que M. Bowring appelát l'attention du parle- 
ment sur la détresse des ouvriers de Bolton , un meeting avait été tenu 
dans cette ville, pour engager le gouvemement á instítuer une enquéte 
pour rechercher les causes de cette détresse et avlser aux moyens d'y 
mettre un terme. ün desmembres de Fassemblée, le révérend M. Ba- 
ker, s'exprima en ees termes : « J'appelle toutes les classes de la 
société représentées dans cette enceinte, en témoignage de Funiver- 
salité de la détresse qui régne dans le district. Tous ont subi son 
étreinte, depuis le capitaliste jusqu'au plus humble ouvríer ; — depuis 
le métier á main jusqu*au métier mécanique ; — le laboureur comme 
le fondeur ; — le fileur comme le fabricant qui Temploie. La ruine et 
la misére ont penetré, avec leur triste cortége, dans presque toutes 
les familles ; la fortune est devenue médiocrité et la médiocrité est 
devenue indigence. On a vu , depuis peu , les ménages les plus aisés 
tomber de chute en chute dans la catégorie des ménages pauvres. 
L'artisan , si gai naguére et si peu soucieux , est devenu morne et 
soupfonneux ; il fuit les marches et presque les rúes , pour cacher sa 
misére et son désespoír dans quelque coin ecarte, triste réduit dont 

DU JBQHES 0UTRIER8. 2. 17 
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Toeil du pablic pe peut pénétrer les horreurs. La maiaoQ de Dieu , M 
refuge des affligés , a été déserlée par uo grand nombre d'infortunés, 
soit qa'ils fussent bors d'ótat de s'y présenter déoemment , aoit qae , 
dans leur détrease, ils eussent étó jusqn'á deuCar de la justioe de notre 
Pére celeste. Nos ouvriers ont dú vendré ou ont usé les habits qtt'ils 
portaient nagqére aveo orgueil ; et par suite de la nécessité eú ila se 
troavent de consaorer U>ul ce qQ'ila peu^eot eiiooM gagoer á se pro* 
curer la gpossiére subsistaoee néeeasaire au soutien de la vie, il§ en 
sont réduits & ne perter que des haillons. Lea fabrioants souffirent 
aussi de leur colé; les jourqaux sout remplia da lears lamentatíons, 
et enragistrant chaqué, joup qualqua nauvalle faUUle^ ^ 

Un autre membre du clergó rapporta daña la mema reunión plu^ 
sieurs cas de détreasa extrema, qua Tassemblée éoouta daña un n^me 
sllence. — SoUioité pav das plalntas aussi unánimes , le geuveraament 
envoya un commissaire sur les lieux ; ce commissaire resta )4 heures 
á Bolton , but , mangea , dormit , fit quelquas visites , puis a'en revmt 
á Londres , et tout fut dit« 

A la fin de la derniéra sesaion , la 11 juillet 1842 , lord Broogham 
appela rattention de la chambra dea lerda sur la sítuation des classea 
ouvriéres, L'impression qu'il produisit, sur Fassemblée ne fot paa 
moindre que la n^pdération avao laquelle il retlnt les flots de aon 
éloquenca ordinfíirament sí impétueuse. On aurait dit qu'il craignait 
QU de voir aggravar par ses affrayantas révélations les souffrances 
pour lesquelles il réclamait du soulagement , ou d'irritar des passiena 
quMl aqrait voulu calmer* — « Dans le comté de Leieester, dit-il « et 
dans caux da Sbrop, da Stafford, de Warwiok, de York, de Laneaster^ 
tous les salaires ont été réduits , des maisons nombreuses resten! sans 
babitants , des hommes vigoureux et pleíns de santé, ou qui, du 
fmn$,j(idis étaient pkins de santé, des hommes hábiles dans tous les 
métiars, das hommes capables et qui n'ont que trop de raiaons pouf 
désirerde travaiiler, ont été congédiés par miUiers des manufactures 
qui les employaient. Les salairaa ont été réduits dans quelques eir- 
constances h 6 penee (6% céntimas et demi) par semaina, c'est^á-dira 
ii moins d'un p&unjf parjaur. D*un autre cóté , la taxe des pauvres a 
été quadruplée dans de certaínes localités ; dans d'autres, elle s'est 
élevéa á huit fois ce qu'elle était , et en méme temps la propriété 
soumjsa á catte taxe a dimínué de SO, de SO, de 40 et méme da KO pour 
cent^ Qn a vu des coUages oú sept, huit et dix personnes restaient 
qualquafois pmdunt des j^nta entiers^ que dü^e? pendan! jdu$ieur§ 
joura eonaécutifs aana pouvair ae prveurer un mwreeau de pain. U y a des 
axemples de gens qui sont reates pendan! deux jours étandus sur la 
paiUai aans bonger, paree qu'il leur aamblait qu'en étanl ooncbéa la 
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tortuH de lá fkim se faisalt inoins sentir. Des persennes attaehées á 
desrnngpégwKem nUgleiiseá Se sent évanouies dans les temples , de 
nabdle et de faiblesse causees par le manque de noorritore. » 

Et qtt'on ne cHe pas que ce soit lá une amplification de rhétorlque : 
laaUíeiireuseiBent, au oontraire, ce cruel tablean étalt pent-étre 
encoré aonleflaous de la réallté. Ainsi , i Bolton , dont tious avons 
décrit la mis&re, les salaires ont baissé de ñ millions de frenes , tandis 
que le príx du paín augmentait de 3,980,000 fr. Le salalre de la 
aemaine y est descoidu au-dessons de ce qn'il avait été par jour, et 
iJlOO oUYriera n*y posaédaient tous ensemble que l,tt08 Uta (1). 

Veut-on une preuve plus convaincante encoré des seuftrances qui 
pésent sur la population manufacturiére en Angleterre ? Nous la pui- 
serons dans le dernier rapport du registraire general des nais&ances, 
des mariages et des décés. II resulte en effet de ce rapport que le 
bombre des décés, dans la métropole, s'est elevé : 

Bn lS87-Sd, k 53,S07 
Bd 18SS-S9, a 40,7(8 
En 1339*4Q^ h 45,1^^3 

Diminution de 16 poui* cent dans le cbiffre de la mortalité. 
Dans le pays tout entier, il y a eu « 

En 1S$7-S8. . . 335,0SG déeés. 
En 18S8-30. . « S31,007 » 
En 1830-40. . . S50,101 > 

Ce qui fait un accroissement de 4 pour cent. 
Prenons maintenant les releves du Lancashíre au sud de Horecamb ; 
aous y Yoyons qu'il y a eu : 



En 1887-4(8. 


. . 9^,99» décéft. 


«D 1838-59, , 


, 96,606 n 


En 1839-40. 


, , 31,983 . 



Ainsi , tandis que la mortalité a diminué dans la capitale, qu'elle 
est demeurée á peu prés stationnaire dans le pays entier, elle a aug- 
fnmié de 40 pour cent dans les districts manufacturiers du Lancashíre, 
sans compter Liverpool et Hanchester pour lesquels on u dressé des 
releves partlculíers. 

II existe une dispreportion non molns eíTrayante dans la mortalité 

17» 



Digitized by VjOOQIC 



260 CONCOÜRS DES CHEFS D'INDUSTRIE 

des jeunes enrants. D*aprés les releves officiels pour 18S9-1840, sur 
1,000 décés enregistrés , on a compté 181 enfants ágésde moínsd'uD 
an , daos le pays entier ; — 161 daos la métropole, — et 191 dans le 
district manufacturier da Lancashire. Be méme pour 1 ,000 naissances 
on compte 218 décés d'enfants au-dessous d'un an , dans le pays en- 
tier ; — 194 dans Ja métropole, — et 248 dans le Laneashire. Úexcé- 
dant de mortalité dans les distrlcts manufacturiers doit sans dente 
étreattribué en partie a des épidémies locales ; maís ees épídémies 
trouvent leur origine et leur aliment dans l'excessive misiére de la 
classe laboríeuse ; c'est done , en définitive , cette misére qui décime 
les populations. 

Si nous voulions ajouter á ees faite d*aiitres faits, nous n'au- 
rions que Fembarras du choix; les revues, les journaux en sont 
pleins; le fúnebre catalogue en a été déroulé á diverses repríses 
dans les chambres du parlement. Ailleurs aussi les mémes cau- 
ses entrainent des eíTets analogues^ et Tbistoire des crises indus- 
trielles et commerciales en Angleterre est á beaucoup d'égards 
celle de ees mémes crises sur le continent. Quel serait le remede 
á tant de maux et de souffrances? L'examen de cette questíon 
nous ménerait trop loin^ et d'ailleurs ne rentre pas dans notre 
sujet. Mais des faits que nous avons rapportés ressort un grand 
enseignement; c'est que les maux et les souffrances qui affligent 
rindustrie résultent surtout de Tanarchie qui régne dans son 
sein, de la concurrence aveugle que se font les industriéis^ du 
défaut de moralité et de bienveillance dans les rapports mutuels 
des maitres et des ouvriers, de Tabsence de direction et de regle 
pour Toeuvre et la production j c'est que^quoi que Ton fasse, nul 
ne peut se soustraire á la loi de solidarité qui pese égálement 
sur toutes les classes de producteurs, depuis le chef d'índustrie 
jusqu'au dernier des mancBuvres t ainsi^ la misére de Touvrier 
ne tarde pas a provoquer la banqueroute du fabricant, de méme 
que la chute de celui-ci entraine le plus souvent celle du capíta- 
liste. 

Si; comme nous le pensons, ees vérités ne peuvent étre con- 
testéesy si l'anarchie et la concurrence conduisent á la misére de 
Touvrier et á la ruine du manufacturier ^ si la loi de solidarité 
préside réellement á leur commune destinée^ il n'y a pour tous 
qu'une seule et méme voie de salut : rassociation, le triple con- 
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cours du gouvernement, des chefs d*industrie et des travailleurs 
á l'oBUvre commune, celle de la reforme industrielle et de Tor- 
ganisation du travail. 

Nous avons deja enumeré les conditions de ce cpacours en ce 
qu¡ concerne la pariicipatíon du gouvernement a Tamélioration 
du sort des jeunes ouvriers. L'actíon de laclasse ouvriére elle- 
méme doit dépendre en grande partie des circonstances plus ou 
moíns favorables oú elle pourra se trouver placee. Quant au 
concours des chefs d'industrie, íl sera peut-étre determiné par 
cette considératíon puissante^ que leurs íntéréts sont aprés tout 
identiques a ceux des ouvriers qu'ils emploient et qu'ils ne peu- 
vent prospérer qu'á la conditíon de voir la paíx et le bien-étre 
régner autour d'eux. 

Plusíeurs fabricants sont deja entres spontanément dans cette 
voie de progrés. Gessant de considérer les travailleurs comme 
des instruments, de simples accessoires de leurs machines^ ils 
ont fait tous leurs efforts pour améliorer leur position. Ils ont 
creé des écoles, des caisses d'épargne^ de secours mutuels en leur 
faveur^ et Fon a vu récemment en Franco une société presque 
exclusivement composée de manufacturiers, la société indus- 
trielle de Mulbouse, prendre Tínitiative pour démontrer la né- 
cessité et provoquer la confection d'une loi protectrice du travail 
des enfants. 

Jetíon favorable des chefs dHndustríe en France et á Sedan en 
pafiicfdier. 

M. le barón de Gérando^ cet homme de bien dont nous pleu- 
rons la perte récente^ rapporte dans un mémoire (1) publíé 
quelques mois avant sa mort de nombreux exemples qui prou- 
vení que l'industrie n'est pas, comme quelques-uns le préten- 
denty un champ absolument fermé aux généreuses impulsions, 
et a la pratique des vertus de Tordre le j)lus elevé. « Nous ne 
faisons^ dit-il (p. 105), que résumer ici en substance des faits 
aussí réels que nombreux. Nous aimerions a conduire le lee- 
teur en cent líeux : á Guebwiller, oú MM. Schlumberger et 



(1) Du progrét de Vindutiriej eontMrés dan$ lean rapporU avec la moralUó de 
la ékuH ewriére. Mémoire couronné par U société industrielle de Mulbouse, 1841. 
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J. J. Bourcart ont^ pcndantprés de 90 ans^suivi avec pet*sévé' 
ranee un plan de moralisation, dont les rósuitats, toujours crois- 
santS; ont faít de.leur bel établissementcomme une vaste famille, 
dont ia bonté, la reconnaissanca formen t le lien; ati Ban de la 
Roche^ oú restimableM.Legrand continué les tradítions d'Ober- 
Un ; á Wesserlíng, oú MM. Román et Gros ont institué^ & la fois^ 
ocoles 9 caisses d'épargne^ encouragdments bien entendus; dans 
tatít d'autres fabriques d'Alsace ; á la Sauvagére, pr¿s de Lyon, 
dont Testimable fondateur a le premier, et le seuI Jusqu'á ce 
jour^ réuni les ouvriers en soie en une manufacture, qui consti^ 
tue en méme temps une sorte de commnnauté paternellement 
dirigée; á Rixheim, dont le chef ofire par ses exemples la roeil^ 
leure solution de la question que l'amour du bien lili a inspirée; 
á Bolbec, dans la filatnre de MM. F^uquet, oú la générosíté 
des fondations s'unit á la sagesse de la discipline; á Auchy-les^ 
Hesdins, oú la famille Grivel est & la fois le modele et la bienfiíi* 
trice de la population entiére; á Gisors, a Jouy, á Essone, oú les 
bonnes moeurs régnent dans une population nómbrense et agglo- 
mórée; aux forges de Fourchambault, célebre thóátre des créá- 
tions de M. Boignes, oú sa mort prématurée a causé un deuil bí 
profond...»» 

Ailieurs, comme k Mulbouse, comme á Nantés, les industriéis 
s'associent pour propager les idees favorables á la reforme et 
pourvoir a l'éducation des jeunes ouvriers. Les fabricants de 
Sedan s'ent^dent pour combattre et repousser rivrognerie de 
leurs ateliers, et ils en obtiennent le plus beureux résultat* 
Gráce a ce concert qui s'étend aux besoins pbysiques comme aux 
besoins moraux des travailleurs, Sedan se distingue entre teutes 
les villes manufacturíéres de France par le bien^étre dont y 
jouit la classe laborieuse. M. Villermé nous donne á ce sujet des 
renscfgnemeiits qui forment contraste avec ceux qu'il a recueil* 
lis dans la phipart des autres centres industriéis (4). 

u Les ouYriersde Sedan forment une population exoellentei labo- 
rieuse, soumise, tranquillo, amie de l'ordre, l^dle á conduire et peu 
ott point ívrogne. Tous les maftres s'accordent á leur reeonnattro ees 
quaiités; tous disent que nulle part il n'y en a demeilleurs; et, ce 

(1) Tablean de fétat des oumien. Tome I, p. 95S c( stiir. 
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quis'observe rarement, les bnvriers & leur toor se louent de leurs inai* 
tres, reconnabsent en étre bien traites, les respecten! et les aiment. 

tt Gomme ville de fabriqne du nord de la France , Bédan est remar-* 
quable par le petit nombre de cettx qui fréquentebt les cabarets , et il 
y a peat'-dtre Irés-peu de viiles d'Europe, sitnées éoos la méme latí- 
tttde 9 oú l'on vende, proportion gardée, aussi pett d*eatt->de-yle. C'est 
bien moinS) il parait , paree que les iyrognes d'habitude cessent de 
l'élre f que parce qu'on empéche les jeunes gens de le devenir. -Cet 
heturetix résnltat est prinoipalement attribué aux ñibricants les pías 
riclies et les plus honorables, qui s*entendent entre eux pour renvoyer 
de leurs ateliers totts les ouyriers qui s'enivrent, á plus forte raison 
pour n'en point admettre. Les ouvriers connaissent la sévérité des 
mattres á cet égard; ils savent bien qn'aprés une pareille cause do 
renvoi, il n'y a plus pour eux possibilité de trouver de Fottvrage dans 
«ne bonne maison de la ville. 

a C'est ainsi que depuis plusieurs années la tempérance s'observe 
de píos en plus á Sedan , et que les chómeurs de lundi y sont á peine 
eonnus. « t. é • 4 «.«••• • 

« t « « n parall «onstant que depuis plusieurs années 11 y a 
une amélloration réelle dans Tétat intelleotuel et moral des ouvriers 
de la fabrique de Sedan. Gompal^ á la généralltá de eeus des autres 
febriques, non-seulement ils savent plus souvent llre et écrire^ mais 
encoré ib sont moins pauvres et plus heureux , paroe qu'iis sont aussi 
pluslaborieux, plus ecónomos, plus sobres. Enfin, ils paraissent com- 
metti^ plus rarement des crimes. 

k En general^ tous edtretiennent fadlement leur famille ^ élévent 
eonvenabkment leurs etifants , et beaucoup , surtout parmi oeux des 
viUagea, fotít de petiti^ épargnes. Nulle part^ enfln. Je n'eo ai rea- 
oimtré Attta&t qui m*alent dit étre heureux. Ils estiment que ceux 
d'enure eux qui travallleut che2 les fabricáuts sont oommonément dans 
t»i6 meUleure posltion que le» tisseranda qui travailleñt daña leurs 
propresdomiciles^ 

H 11 y A de^ villas oú l^on rencontreraitá peine quelques vieillards 
dans les manufactures ; on trouve qu*¡l est avantageux de payer plus 
eher ám éuvriers plus jeunes# A Sedan, il ft*en est pas ainsi dans plu- 
^eurs mabofl» , particuliéremMt che^ MM. Bacot. J'y al vu aveo sur- 
pfm de vaste» et trés>bons atiüers, Msit éclalr és, bien ehaufiéa^ tenus 
«veo benueottp de eorlti , o& il n'y avait gttére que des vieillards et des 
Hdlle» fammea ocupes á «plecber de la Mué, te biea 4 dévider des 
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fils. Chacun d'eux, commodément assis, annongait, par la propreté 
de toute sa personne et par son teint fleuri , une santé et une aisance 
que Ton trouyerait bien rarement dans une reunión de vieílles gens. 
qui ne gagnent pas plus delOá 16oul7 sous par jour. Us étaient la 
plupart, il est vrai, plus ou moins secourus par leurs enfants. 

«( II existe, chez le plus grand nombre des fabricants de la vílle, un 
usage trés-moral que Ton doit regretter de ne pas retrouver aussí 
fréquent , á beaucoup prés , dans toutes nos cites manufacturiéres : 
c*est Tusage de conserver á rouvrier qui tombe malade son eniploí ou 
son métier pour le temps oú il pourra le reprendre. Quand la maladie 
n*est pas une simple indisposition , celui qui en est atteint ou bien sa 
famille présente au fabricant un rempla^ant. Gelui-cí s'admet tou- 
jours , lors méme qu*il est pris , ce qui a líeu trés-souvent, parmí les 
moins bons sujets de la fabrique. On m'en a montré qui tenaient ainsl 
la place d*un absent depuis six mois. L'ouvrier malade continué á 
recevoir son salaire entier, et ii paye lui-méme son rempia^ant, mai& 
de maniere a gagner quelque chose sur lui. 

u On concevra maintenant qu*il y ait peu de manufactures dans les- 
quelles on.trouve , proportion gardée, autant d'anciens. ouvriers que 
dans les premieres maisons de Sedan. On n'y connait point le nombre 
de ceux qu'on emploie sans interruption depuis dix ans , tant il est 
considerable , et j'en ai vu , dans quelques-unes , qui n'avaient cessé 
d'y travailler depuis plus de vingt ans , et méme depuis cinquante 
ans, de pére en fils. Les ouvriers savent qu'une fois admis dans ees 
maisons , il n'y a plus pour eux de chómage , ou qu'il y en a moins 
que partout ailleurs,,et que Fon adoptera également leurs enfants. Us 
savent encoré! que s*ils tombent malades , ÍI3 retrouveroixt leur emploi 
lorsqu'ils seront guéris ; que s'ils deviennent vieux, infirmes, ioin 
qu'onleur refuse tout travall, comme cela se fait dans tant d'endroits, on 
leur en donnera un proportionné á leurs forces; enfin, qu*ils recevront 
du mallre , quand l'áge avancé les rendra incapables de travailler, de 
généreux et permanents secours. Aussi , daos leur pensée , ce mattre 
est-il fréquemment pour eux un protecteur, sévére il est vrai , mais 
juste, et ils préférent étre employés chez lui plutót que dans les autres 
manufactures. ... ... . . 

tt Ces choses , je ne les ai pas appríses des seuls fabricants , mais 
aussi des ouvriers eux-mémes. 

•c II est rare que les bons exemples ne portent pas leurs fruits. Les 
fabricants de Sedan se montrent généreux envers leurs ouvriers, ceux- 
ci le sont á leur tour envers leurs camarades tombés dans le malheur, 
ou envers les veuves et les enfants en bas age de ees catnarades : des 
quétes , auxquelles ils donnent tous , sont faites chaqué semaine en 
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favenr de ees derniers dans les manufactures. G'est ainsi qu'iis sup- 
pléent aux bienfaíts des sociétés de secours mutuels qui n'existent 
pas á Sedan n 

La soUicitude des fabricants de Sedan ne s'arréte pas á la 
vieíilesse et a i'áge múr, elle s'étend aussí aux enfanls. Lors de 
Fenquéte fran^íse de 1834, M. Cunin-Gridaíne, Tun des princi- 
paux manufacturíers de la localité, aujourd'bui ministre du com- 
merce, s'exprimait au sujet de ees derniers de la maniere suí- 
yante dans sa déppsition : 

•( n y a dans le prix de notre main-d'oeuvre une grande différence 
avec celui de la Belgíque ; mais les Belges emploient dans leurs fabri- 
ques de petits enfants qui peuvent á peine se soutenir, • . • et 
gagnent trois cu quatre sous par jonr. Nous n'employons pas d'enfants 
en si bas age ; chez nous les enfants vant á técole, on les laisse se fartífier 
awmt de les faire travaillery et plus tard , ils seront plus forts , plus 
intelligents ; notre population ouvríére y gaguera » 

« Qu'il me soit permis , ajoute M. Yillermé , de confirmer de mon 
témoignage cé qui vient d'étre dit des enfants de la classe ouvrlére 
de Sedan , qui vont á Técole et qu'on laisse se fortifier avant de les 
faire travailler. J'ai vu des fabricants, qui en avaient besoin, refuser 
des enfants de dix á douze ans qu'on aurait certainement admis par- 
lout. Donnez encoré á cet enfant , disaient-ils , une ou deux années 
pour qu'il se développe; pendant ce temps envoyez-le á Técole, afin 
qu'il puisse devenir un jour contre-maltre, et aprés je vous le 
prendrai. » 

Ainsi, voilá unelocalité tout entiére oú le coúcert désíntéressé 
des manufacturíers a effectué cbez leurs ouvriers une véritable 
reforme ; malheureusement ce patronage ne s'étend pas encoré 
d'une maniere suffisante sur les ouvriéres. Les rapports illicites 
entre les jeunes gens des deux sexes sont malheureusement assez 
ordinaires. II suffirait sans doute pour les faire cesser, ou du 
moins pour en diminuer la fréquenee, d*étendre au libertinage 
les moyens employés centre rivrognerie. 

JméUorations cpérées par les chefs d'induitríe dans la Grande- 

Bretagne. 

Si maintenant.nous passons de la France en Angleterre, nous 
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retrouvons les mames effets produiU par les mémes causes. Aa 
sein da désordre índustríel, de la lutte acharnée entre les mai- 
tres et les travaílleurs, on voít s*élever eá et la qnelques établiV 
sements privilegies, véritables oasis, oú Tharmonie et Taceord 
qui régoent entre les chefs d'industrle et les ouvriers con- 
damnent énergiquement le systéme inhumain d'exploitation qal 
prétaut dans la plupart des autres étabüssements. Qu'on nous 
permette encoré ici de citer quelques faits que nous empruntons 
aux pabiioations recentes de MM. Ure, Symons, Taylor^ etc.^ 
que nous avons deja citées a diverses reprises* 

Manufacturé de MM. StruÜ á Bdptr. 

ündes principaux entrepóts de la manufacture de cotón, c*est Téta- 
blissement de MM. Strutt, situé dans la belle vallée de Derwent» a 
quelques miUes au-dessus de Gromford, premier berceau des métiers 
¿ filer hydrauliques. Les fabriques de cotoD de cette maison distinguM 
ont, depuís un demi-siécle, fourni un emploi régolier et une subsis>- 
tance honnéte á une population de plusieurs milllers d'individus. 
Durant cette longue periodo « legénie, la prudence et lea capitaux dae 
propriétaires ont maintenu cette industrie dans un état d'amélioratioii 
progressive^ et. presque a Tabri de «es fluctuations qui, dans oet in- 
tervalloi ont si sou^ent répandu la détresso parmi les ouvriers agri- 
ooles. La ronommée de rexoeUence de lours fils á Iriooter les bis et la 
bonneterie eit telle» que la marque do leur maison sur lo graad 
ballet est qn paase-port auffisant pour en assurer la vente» sana exa- 
men, dans tous les marches du globo. G*est sous leurs auspioea que 
s'est ¿levée la belle ville de Belper, construile en pierres de taille ; les 
tiíi»^ , daUées do la méme taatióre, ofireat dea maiaona réguliéroa, bá- 
tiea sur des plana commodea, et oú lea ouvriers avec leura (amiUea 
passent leur vie paisiblement. Les filatures, d'une simplicité elegante, 
bátiea aussí en piorrea, ainsi que léurs antros fabriques, á Itillford, a 
trois milles plus bas en descendant la riviére, sont mués entiérement 
par dix-húit roues hydrauliques magnifiques, d*une forcé de six cents 
chevaux. tJn rágulateur automatique, attaché á chaqué roue, en régte 
la vltesse selón les besoina deia faotorie ? íl n*est jamáis en repos ; on 
le voít sans cesse ou tendré ott rMdcher, pour áinsí diré, les brldetf des 
roues motrices, selon le nombre des machines qüi s*y meuvent, et la 
MvQO du oAuíMt d'osRi qui agit nu dAor&* Gommo on a'y ftíXv^ 
usage de la machine á vapeur, qo vUIítge manufacturier a tout á fait 
le pittoresque d'un paysage italien, avec sa riviére, ses bois touffns, 
el sa chdtfte de eelünes dans teloinlain. On a méuágé, dans llolérieur 
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dn bátiment, un réfectoire trés-propre oú les ouvriers, lorsqa'ils le dé- 
sttent, peUTent se régaler d'une pinte de thé ou de café chaud, y 
compiis le sticre et le lait, pour un halfpenny (un sou de France) ; 
ceux qul en font un usage habituel ont droit de se faire traiter gratis 
par un médeein lorsqu'ilssont malades. O y a aussi une salle de danse 
pour ramusement de la jeunesse. 

« Ce que J'ai vu moi-méme, dit le BTre, les dimanehes comme les 
jours ouvrables, medonne la convietion que la population de Belper, 
S0U8 le rapport de la santé, des douceurs de la vie domestique et de 
rinsCructíon religieuse, est dans un état bien plus prospere que celle 
de la plupart de nos viilages agricoles. Les ateliers sont bien aérés, et 
propres comme des salons. Les enfants ont le teint frais et travalUent 
avee dextérité á leurs diíférentes occupations. n 

Fabrique de MM. Greg á Quarry-Bank^ 

Le plus anclen des cinq établissements appartenant á la socíété 
de MM. Greg et fils, de Hanchester, est situé á Quarry-Bank, prés 
de Wilmslow, dans le Cheshire : ees manufacturiers fabriquent la 
centiémepartiedetout le cotón qui se consommé dans la Grande-Bre- 
tagne. La factorie a pour moteur une elegante roue hydraulique de 
t]:ente-deux pieds de diámetro et de vingt-quatre pieds de largeur, 
equivalente á une forcé de cent vingt chevaux. Ses environs sont de 
foute beauté, el présentent une sulte de vallées pittoresquea, couver- 
I6t de boÍ99 et entreooupées de champa ricbement ottlti?é8« A quelque 
dlstanoe de la Aielorie s^éléve une belle maison & deux étagea^ et bAtle 
ponr la eonvenanoe des apprentís* Lá^ soücante jeanes filies s<KOt 
uourries, vAtues, logées et instrultes soua une doace sttnreiUane«« 
K Lear eonduite dans les ateliers ainsi qu'á Féglise de Wilmsiow, le 
dtaanohe cnk je les vis ossemblées, dit le D' Uve, prouve un blen^MM 
qtú (hit le plus grand honneur á rbumanité et á rintdligenee dea 
propriétairea. Lea eleves de l'éoole da dimanche, qui sont ausai tres** 
noiñbtvttx, et qui appartiennent á la population agricole, paraissaient 
avec un grand désavantage á cóté des enfants de la fiíctorie^ qui sont 
aoieiix tétua et de meUleore mine que les premiefa, dont la tenue pan* 
dant Tofice dl?in Atait assea irreverente. » 

Leajeooea filies apprentiea de la filatare de Quarry«Bank viennenl 
m patlte de la parolase, en panie de Ghetoea, mala ptineipaletnentda 
laiMdsott de ch»rité de LiverpeoL Las propflétairtapayrat imbaiima 
et ime fetatoe pou» «a prandra aain de tóalas lea BUH^éres) ellea Mt 
ausaf un mattre el ana maitresae d'écala^ et un médaclai Ge awt 
MK* Crrag qol se cbargent de soigner rédacaüon dea garf ona^ et tsttta 
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soeurs surveilletit celle des filies, aaxquelles on enseigne la lecture» 
récrítare, le calcul, les ouvrages á ráigaille et aulres talenU domes- 
tiques. La santé de toas ees apprentis surpasse celle de tóate autre 
classe d'ouvriers dans les différentes branches d'mdustrie. Le certificat 
de santé, presenté á la commíssion des faetones, prouve que la mor- 
talité n*est parmi eax que dans la proportion d'un sur cent cínquante, 
un tiers de la mortalilé moyenne du Lancashire. Les ages varient de 
dix á Tíngt et un ans. Lorsque les filies ont atteint Fáge convenable, 
elles épousent presque toujours des ouvriers de la manufacture, con- 
tinuent de travailler, et re^oivent de meilleurs gages que les autres 
ouvriers, attendu qu*elles sont obligées de teñir maison á part* Dans 
le cours de quarante ans, depuís Tétablissement de ce systéme par feu 
M. Greg pére, il n*y a eu que deux ou trois de ees familles, que leur 
extreme misére aít forcees de se mettre á la charge de la paroisse. Les 
apprentis ont une soupe au lait pour leur déjeuner, du lard et des 
pommes de terre pour diner, et de la viande deboucherie tous les di- 
manches. On leur donne du lard tous les jours. Environ cinq cent cin- 
quante de ees jeunes apprentis ont passé dans cet établissement pen- 
dant Fespace de quarante ans. M. W. R. Greg dit qu'en general 
réducatlon, parmi les ouvriers de leurs manufactures, estde beaucoup 
supérieure á celle des ouvriers agricoles. 

ÉtaUmemenU de MM. MhUm á Sfyde. 

M. T, Ashton et quatre de ses fréres possédent, dans leurs cinq 
¿tablissements dépendants de la banlieue de Hyde, quatre miUe mé- 
tiers á tisser mécaüiques, avec tout le mecanismo aocessoire pour la 
filature. Os dépensent au moins 4,000 liv. sterl. par semaine, seule- 
mentpour les salaires de leurs ouvriers. « A Fépoque de ma visite, dlt 
le D' Ure, les ouvriers recevaient en total 1,000 liv. sterl. par jour 
dans les diverses faetones de Hyde, dont le territoire ingrat et argi- 
leux était, il n'y a pas longtemps, mal cultivé et mal peuplé. Aujour- 
d'hui il contient plus de soixante mille liabitants, tous avantageuse- 
ment employés et bien nourris, en y comprenant les petits bourgs de 
Duckenfield et de Stayley-Bridge. » 

Les filatures de cotón de M. T. Ashton sont agréablement groupées 
sur une pente légére que traverso un ruisseau, tríbutaire de la Mersey • 
Ce ruisseau foumit á ses pompes á vapeur la forcé condensatríce, 
tandis que leur forcé expansivo vient des riches mines de charbon qui 
s'étendent immédiatement sous le sol de ses filatures. Yoilá Félément 
moteur qui embrasse et qui anime toute eette región. Les maisons oc- 
cupées par les ouvriers sont en pierres, et trés-oonunodes; ellos se 
composent chacune de quatre chambres au moins, sur deux éCages de 
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haotenr, avec une arriére-cour et une remlse. Le loyer, pour un bon 
logement, y compris une cuisine avec un four et une chaudiére, n'est 
que de 8 liv. «terl. par an, et Fon peut se procurer le combustible á 
ndsonde9schelling$partonneau. « J*entrai, ditleD'Ure,danspIusieurs 
de ees maisons, et je les tronvai plus ríchement meublées qu'aucune 
des maisons d'ouvríers que j'easse jamáis vues. Je vis dans Tune une 
couple de sofas, avec de bonnes chaises, une pendule a huitaine 
dans un coffre d'acajou, et sur les murs plusieurs tableaux á Fhuile 
nonvellement peints : Fun étáit un portrait de famille représentant 
une des filies cadettes, jeune paysanne semillante, portant une cor- 
beille an bras ; un portrait de la Yierge et de Fenfant Jésus á Bethléem, 
et un autre représentant le Gbrist couronné d'épines ; tous ees ouvra- 
ges faisaient honneur au talent de Fartiste. Dans une autre maison, 
je vis un barómetro circulaire en trés-bon état, auquel était attaché 
un thermométre suspendu au mur blanc comme la neige. Dans une 
troisiéme, il y avait un piano et une petite filie qui étudiait. 

u Ge qui attira surtout mon attention, ce fut une jolie maison, avec 
une boutique, dans Fuñe des rúes oú demeurent les ouvriers de 
H. T. Ashton. Ayant demandé par qui elle était occupée, j*appris que 
c*était par un fiieur qui , aprés avoir épargné sur le produit de son 
travail une somme de 200 liv., avait versé ce capital dans une bran- 
che de commerce en détail , aujourd'hui dirigée par sa femme , per- 
sonne d'iin extérieur soigné , tandis que le mari poursuit ses tiravaux 
lucratifs dans les ateliers de la filature. » 

Presque toute la jeunesse des deux sexes employée dans les facto- 
ries cultive son goút pour la musique. Les propriétaires ayant fait 
construiré une superbe école , les ouvriers souscrivirent entre eux 
spontanément pour une somme de 150 liv. sterl. (4,000 francs), et 
achetérent un orgue, aujaurd*hui érigé dans la galerie de la salle de 
récele. On le faít jouer les dimanches pendant Foffice divin , et cer- 
tains soirs alternes pendant la semaine : ce sont des filies employées 
aux métiers a tisser mécaniques qui font les fonctions d'organistes. 
L'une d'elles, ágée d'environ dix-sept ans, s'en acquitte, dit-on, pas- 
sablement. u On a debité tantd'exagérations touchantlesdifformités et 
les maladies auxquelles sont sujets les enfants employés dans les ma- 
nufactures, que certalns lecteurs auront peine a me croire,ajoute 
M. üre , quand j*af&rme que je n'ai jamáis vu dans aucun pays , sur 
un nombre égal de jeunes femmes des dasses inférieures , tant de 
physionomies agréables et de beaux visages que dans les neuf gale- 
rjes de tisserandérie mécanique appartenant á H. Ashton. Le travail 
léger et la position droite des ouvriéres occupées aux métiers, jointsá 
'habitttdequ'ellesont pour la plupartdes'exercer les bras etles épaules 
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en appuyant les mains sur le battant oa porte-navette pendant qofñ 
balance en avant et en arriére avec la mécanique, leur oavrent la poU 
trine , et leur donnent en general un maintien graeieux. ün grand 
nombre d'entre elles ont adopté Tusage de se ooiffer de mouehoírá, 
auxquels elles donnent un tour élégant. Leurs traits ont qaelqae ehose 
da style classique des beautés grecques. » 

fUaiure de MM. Mhmrih á Eg$rtu$. 

Hit. Ashworth, propriétaires de la filatare dTgerton, prés de Bolton, 
ont également encouragé rétablissement d*écoles pour Téducation dea 
enfants, et ils ont approprié á cet usage une salle dans leur fabrique» 
á cdté de laquelle sont placees les choses nécessaires pour se laver les 
mains et le visage avant de commencer les le^ons. Trois soirées par 
semaine sont consacrées aux gar^ons , et trois autres aux filies ; plu- 
adeursdesouvriers adultos, parmi ceux qui ont de Tinstruction, ensei- 
gnent aux eleves la lecture, Técriture et le calcul. Les progrés parais- 
9ent étre satisfaisants. Chaqué enfant donne unpenny (10 céntimos) 
par semaine pour son ¿ducation, ce qui sufGt pour défrayerlesdépenses 
nécessaires , et leur inspire une haute idee du prix de la science et de 
rindépendance qui y est attachée. 

Dans les grands établissements de Ramsbottom et de Nutthal , prés 
de Bury, dans le Lancashire , auparavant propriété de sir R. Pee! , et 
appartepant aujourd'hui á BLM. Grant, de semblables écoles, pour 
réducation des enfants de factorie, sont dirigées d'aprés les principes 
les plus libéraux, et avec un succés remarquable, sous Fadminis- 
tration vraiment maternelle de mistress J. Grant. Ces soins ont porté 
leurs fruits $ et parmi le grand nombre d'ouvriers employés á Rams- 
bottom , il n*y a eu qu'un seul exemple d'inconduite de la part d'une 
fémme dans un espace de 20 années , et cette femme était filie d*an 
fermier. 

Habriques de MM. firday et eomp. á QOrine el DeansUme. 

Plusieurs fabricants d'Écosse ont également vooé leor sollidtude 
aux ouvríers places sous leurs ordrea , et les resultáis qu'ils ontobte- 
nus ne sont pas moins remarquables et moins satisfaisants que eeux 
que nous venons de rapporter. Nous citerons entre aatrea les deux 
grandes fabriques de MH. James Finlay et oompagnie, dont Fnne est 
située & Catrine, dans le Ayrshire, et Fautre á Deanstone, dans la 
Perlhshire. Dans la premiére , U y a á peu pros neuf cents ouvriers, 
jouissant tous d*uqe santé vigoureuse, et plus heureux que la géa^ 
ralité d«a bominea* lis ont une ebapelle et une éeoia , et des i 
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eommodes et bien supérieures á celles qu'habitent les paysans da 
^oisinage. La popalation du village de Catrine s'éléve á quatre mille 
deu oeat einquante^-trois habitants $ et , bien qu'il y en ait la moitié 
qni Yivent du travail des fabriques , toufefois , depuls une yingtaine 
d'années, lea propríétaires fonoiers de la paroisie n*ent eu á payer ponr 
les paavres que SIS ]. 14 s* 1 d. » ce qui ne fait gnére que 10 livres 
sierling par an. 

La filature de cotón de Deanstone, préa de Stiiiing, appartenant á la 
méme niaíson , pent également pronver jusqu'á quel point on peut 
améliorer, par de sages mesures , la santé et le moral des ouvriers 
des fabriques. II n'y avait pas la moindre apparence d'impureté dans 
Fair» dans les ateliers de la préparatíon et de Fétirage, lors de la visite 
Inattendue des conimissaires des fabriques. Méme dans ratelíer du 
parage de la tisseranderíe, en emploie ayeo avantage un ventilateur 
pour dissiper la cbaleur et l'humidité. 

n y a dans l'établissement des chambres de toilette pour les femmes^ 
ainsi que des tuyaux qui conduisent Feau á chaqué étage, et plusieurs 
autres commodités pour les ouvriers 9 on a báti, pour ceux d'entre enx 
qui préférent demeurer dans le voisinage de la fabrique , des maisons 
qui ont chaoune un petit jardin ; ees maisons sont aussi remarquables 
pour la symétrie que pour l'ordre et la propreté qui y régnenU Aussi, 
Irottverait-on difficilement ailleurs des gens plus gais et plus labo- 
rieux. II n'y a que quarante fileurs dans un atelier de quatre-vingt» 
deux pieds de long sur cinquante-denx de large , ce qui leur donne 
beaneoup d'espaee pour vaquer á leurs travaux. Les ventilateurs, qui 
loament dans de gros tuyaux , enlévent la poussiéro avec beaueonp 
de fofce, et entretiennent dans les salles qn air pur, frais el agréable. 

Manufacture de M. Makdmsqn á Maiyfidi. 

H. HalofdffiSQn , membre de la aociété dei amia, a érigé míe mann*' 
iielore á Hayfield, dans le comté de Waterford, en Irlande ) i ,000 on- 
rrieray sont occupés tous les jours ; trois machines hydrauliques, trois 
machines á vapeur, représentant une foree de SDO chevaux, et S40 
métiers méoanlques , non compris les machines á carder, y fbnctlon^ 
ncBt. Cea diifffes , compares á ceux que repréaentent qoelques- 
unes des immenses factories da Lancashire et da Yorkshire, sont 
aans doute insignifiants ; mais , sous le rapport de la bonne adminia* 
tration, de Féconemie et de la distributioB des lieiix , la MHiqne de 
Hayfield lea sarpasse toutes. Hayfield est agréablMuent situé sur lea 
bords fértiles de la Suir, qui, par une grande llgne de commanicatleiii 
He WaAerfcrd k la mert U9 eampagnes ^ Fwtiroiment eSreot le 
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plus riant aspect ; l'air y est pur, ct la vie anímale coúte si peu que 
pour 14schel.parseniaine,rarUsan peut seprocurerplasdebien-étre 
qa'il n'en trouverait dans toute autre partie da Royaume-Uni poor 
le doiible de cette somme. Les dissensions intestines de Tlrlande , ses 
querelles yiolentes , qul se terminent souvent par reffusion du sang, 
n'ont point arrété H. Malcolmson ; et, gráce á ses eíforts mulüpliés, 
non-seulement il n'y a plus un seul pauvre sur sa propriété, mais, 
en general, Tourríer ést satisfait de son sort. II est vrai que ríen n'a 
été négligé pour accroitre son bíen-étre et lui donner Famour du tra- 
vail; tout, jusqu'á ses plaísírs, a été prévu. Aínsi, la fabrique pos- 
séde un orcheslre de dix-huit musiciens dont les instruments ont été 
achotes á frais communs, par le préléveipent d'un penny sur les gagos 
de la semaine de chaqué ouvríer. Aprés le travail vient le bal, qui est 
donné dans une grande salle de rétablissement, destinée a cet usage. 
Le maitre se proméne dans la salle , regarde les danses , ce qui est 
beaucoup pour un quaker, examine si tout va bien, dit un mot á Fun, 
donne une prise de tabac á Fautre. De cette facilité qu*ont les deux 
sexes de se voir, naissent naturellement de secrets penchants et de 
nombreux projets de mariage. H. Malcolmson facilite Fétabllssement 
des jeunes ou^riers en leur faisant batir une maisonnette dans le 
village 9 et en leur donnant tout le temps nécessaíre pour la payer« 
Ces maisonnettes lui coütent 12 liv. st. Fuñe dans Fautre; illes loue 
1 schel. par mois ; en ajoutant quelque chose á ce medique loyer, 
les ouvriers qui le désirent peuvent au bout d'un certain laps de 
temps devenir propriétaires de leurs habitations. La faclorie posséde 
en outre une infirmerie et un docteur qui préléve ses honoraires sur 
un fonds de reserve formé par une souscription de 1 den. ou 2 den, 
par semaine , selon les salaires des ouvriers. Le fonds de reserve est 
destiné aux malades et aux enterrements. 

Hais ce n'était pas assez d'améliorer la condition matérielle de Far- 
tisan irlandais , il fallait encoré extirper ce fatal penchant pour les 
liqueurs fortes qui Fabrutit. Pour atteindre ce but, H. Malcolmson a 
divisé en trois classes ses ouvriers. Dañs la premiére sont ceux qui 
s'engagent á ne boire aucune liqueur fermentée ; la seconde comprend 
ceux qui promettent d'en faire un usage moderé ; et la troisiéme , 
ceux qui , trop peu confiants en eux-mémes , ne s'engagent i ríen , 
sinon á payer une forte amende toutes les fois que les surveillants , 
nommés pour cet objet, les auront trouvés en état d*ívresse. Cette 
amende , iníligée avec justice , mais avec sévérité , a déjá convertí un 
grand nombre de buveurs, et la classe des moderes se grossit tous les 
jours. Telle est la manufacture de Mayfield : ordre, bonne administra- 
tion,économiebienentendae; commentne jaíllírait-üpas deoesdivers 
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éléments de soeces une heureuse influence poar les autres parties du 
comté d'abord, et plus tard pour le reste de llrlande (1) ? 

Manufacture de MM. Greg á BoUington* 

Nous avons déjá parlé de la fabrique de Quarry-Bank. Ses propriétai- 
res, XH. Greg fréres, avalent érigé une nouvelle manufacture á Bollí ng- 
fon. Aprés deux ans d'efforts, l'usine était préte á marcher, et ii ne luí 
manquait plus que des bras. Des ce moment, M. Greg avait résolu dtí 
tenter Texpéríence que nous allons suivre, et d'éprouver par lui-méme 
si, avec un peu de bonne Tolonté et de bon sens , on ne pourrait pas 
arracher les populations manufacturiéres á cette existence dégradée , 
incertaine, vagabonde et toujours miserable á laquelle elles semblent 
fatalement condamnées (2). 

« La premiére chose á faire, dit M. Greg, en commen^ant un pareil 
établissement, c'est de fixer autour de vous une population sédentaire. 
Tant que ce résultat n'est pas obtenu , c'est en vain qu'on youdrait 
essayer davantage ; et je ne connais pas d'autre moyen d'y arrlver 
que de choisír, dans le nombre toujours considerable des ouvriers quí 
seprésentent, ceux qui vous semblent honnétes. De bons salaires, des 
habitations commodes, de pelits jardins pour y cultiver des légumes 
et des íleurs , des dispositions prises dans la fabrique pour la commo- 
dité et la salubrité, des soins et des marques d'attention quand ils sont 
malades oo malheureux , tous les moyens enfin qui peuvent faire du 
lieu qu'ils habitent un domicile, une maison (home), les attacher ¿ 
cette localité et a celui qui les emploie , tout cela contribue puissam- 
naent á produire Tefíet désiré , á íixer la populalion au sol , et á lui 
faire perdre ees habitudes yagabondes qui caractérisent particuliére- 
ment la population manufactnriére. )» 

H. Gregavait choisi une localité qui lui permettaít de réaliser tous 
ses plans. Sur la propriété et autour de Tusine se trouvaient environ 
cinquante cottages, assez spacieux, mais en mauvais état. II les fit 
réparer, en construisit de nouveaux, et les accommoda avec un soin 
bienvciilant aiix besoins de leur destinatlon. Chaqué maison était pré- 
cédéc ou entourée d'un petit jardín d'une acre et demie , destiné á la 
culture des légumes et des fleurs. Ces dispositions termínées , il n'y 
eut plus qu'á choisir les ouvriers, índividus ou familles , les installer 
dans les habitations qui leur étaient offertes, et leur donner du 
travail. 

(1) ñwue Britannique, 1837. 

(9) Cm renieigneiiieiits, emprantés á une broehure de M. Greg, sont extraiu d*un 
anide de M • E. Baret daní le Ji>umal dei Éeonom4í$$$, aniaéro de Juillet 184S. 
AIS nvnu ovviucBs. 2. 18 
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En offrant «jo^i a sp« ^imers des babitationis pomiDadi^s , iJiIubrü)» 
et méme agré^Mas , H, (xr#g foji^U ui» d^9 a«^ 1^ plif/i bwrew #t 
les plus féconds que puisse inspirer une charité intelligente; ¡1 sup- 
prímait radicalement Tune des cause$ les plus fun^^tes de la démo- 
ralisatlon et des souffrances de la population manüfaóturiére. N*est-il 
PM constaté m 9ffpt« par dfs $nqii&te» officíejles, par des actas parle- 
mentaires^ iw le plus gPAod nombra d^es maladi^quí ravan^ntaí 
cru^Uem^pt )/f§ cjg^si^s míérmr^s tj^rment k riQ$alubrité, k raffr^ui^ 
d^9ÍDient 4m k)g«»iepts qu'4U^ babítent? D*un autre cMé, Tentasa^ 
ment des Atrod bumaív^ 4^ji ú'éiTQiU §t \mt^» r^iiU» * d^us d^ 
eavQs obseures w VHmiHé fPurr'^ V^ir, h oécj^síté d? Qowh^ 
p61e-ittéle dan» )g piéiaf pi^ í»ni^ d'espac^v 9i»t ^t^ sígnales av9c rair 
6W eomne me eaiiA» tré^a^iv^ de déjxtoraU^atípo* Ass^rém^nt q'eat 
i ce contact trop pressé , douloureux et féb^ile dP plusjeu^ milU^r^ 
d'étr^s bnmkin» dans un éUoH espace « que Ton dciit attribaer cette 
mttbénnte (rt bf^liale (¡é^üpndíté, qui est le plvs grand íléan des foyei? 
de Vini^%trí$0 Prép^r^r ¿ TpMvrjer uoe babitatíoa commode ^t pgréa-^ 
ble I Ipí ionMr f^iw 9 |ty^9 )^ i^qtíment du chex-m, Tbabitude de la 
yie sédeQtaJre« Tesprit de íaa»iUe« le besoin d'un entourage propre, 
décent et ^nv^nable, c*63t dooc évidemnient le soustraire a pl^sie^r^ 
des caus^ qqi FaMPaieot faít wisérable, £st-i1 , je le demande, une 
meilleur^ ^b^rité qm ^el|e-lá? St qu'en a-t-il coúté au blenfaiteur? 
Uü^ bonne penses , des soinis généreux , et fort peu d'argent! Et il a 
fait pl9s de bien réel assiiréw^nt que s*il avait dépensé des miUiQW 
en aumónes ! 

Lorsque tes travaij;^ furent en pleine actlvité , H. Greg songea i 
rétabiissement d*iine é^le pour les nonibreux enfants de la fabrique. 
U cpmmuniqua d'abord son projet á quelques-uns de ses ouvriers» qui 
Tadoptérent avec empressement et offrirent leur cpncours pour Texé- 
cution. Une i^unipn gi^nérale de tous les bommes de la fabrique fut 
«nAvoqnée ^ le projet d'école y ref nt le plus favorable accveil : séance 
leñante , pa arrota le reglenient , on forma un comité et on nomma 
quelquest-uns des instructaurs , tous fournis par la petite colonie. 
Leur /^ervíce est gratuita et ils se reiévent de deux en trois dimanches. 
L'école, comme on le pense bien, ne peut étre ouverte que le jourde 
repos. Elle est séparée en deux classes qui se tiennent chacune dans 
une salle spéciale. Au bout de peu de temps Técole des filies réunís- 
sait oent ^oixante enfants , et celle des gar^ons cent vingt. Cbacune 
d'elles est placee sous la surveíUance d'un superintenderU, qui en a la 
direction; elle a encoré son trésorier et son secrétaire, et ees trois 
fonctionnaires sont choisis annuellement par le corps des instru^teurs, 
qui a aussi la fiMnínatton éa co«ité« Aven un adiuin^^ boa sens , 
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|f« Gmeg a pensé qu'íl ne devait pa» tout faíre par lai-méme , et que 
poar rendre son oeavre durable, il devait y associer ceux qu'elle inte- 
r^ssait, D asaíst^ sonveot avx le^os ; maia is'il juge une amélioratíon 
pécQ^saJre» il se garde bi^n de 1^ proposer et surtout de ríntrodaím 
!9MW¿IP#« II en ^1196 avec les iniítructeiirs , et , b'íIs sont de son avjs , 
OP la soniQpt au c(WÍt^* « Le iiuperintpndmU de Técple des filies est » 
411 Mf Oreg, )le pivot $^r l^u^l repose tout aotrp enseignement , et 
4f^t á son séle • á ses ^fforts , qa*m doit en grande partie attríbuer le 
m^(^0 Eb bi§n! i^t bo|l|^l^ rainfu-quable par rintelligence el le dé- 
y^ipi^ni^nt ^t lui-méiBf yii| de pos Mvri^s , et il travaille avee iea 
aotrea ^usí^í bamble^ei^t qv# le d^rni^ de sps eaminides) niais 
fvafff) Toeurre de )a sem^JM est teripúlée, ^t qoe le jour du pepos s'est 
tere, ce digne bomme P^Pt ihi rpbe poíre, met sur sa tete un ebapeau 
i torgea bords , prend sa canne , et rouvrier se métaniorpbose tout á 
^a9p W W^ xninistre métbodiste, m fiupmntondent de Técole \ c*est 
fnm spiritne) et le pasteur de ceiix qní l'entourent , rhomme le plus 
bfmMi& et le pln.6 impnrtant d? tente la cominunauté ! » Cbaqoe annéa 
op célebre raDniversain? d^ YéMAm^m^^^ de Téeple par une reunión 
el prpces^ipni genérale de ton» )^s mfmU , qui i9baptent ep eboeur 
des bymn^s religiepix^ 

Aprés réoole vient }'é|ab]is(ieip^9t dos jeiix gymnastjqaes : un 
préan innnid'un/9 fonled'ol^s4>9te^ífie0td*aQiuseq)ent fiit ouyert 
k la jeunesse de la colonie. ün cóté étajt festiné %w gar^nSí un autpe 
W;c filies I fwr réprin^er topt acle (l'indécenpe et de bru talité, V, (^reg 
se fit nn^ loi d'assister to|ijonrs lui-piéme á pes récróations, qui 
avaient lieu en éié cbaqne sami^di mr. h^ jeunes ouvríers Tont si 
ífien Qopipris, que depuis l'euverture 4u gynifiase, il n'a pas eu ¿ 
rexnt^n^r nw seule Infractien aux Ipjs de la décepcei Quelques 
jen;!^ imnme te oerceau, rf^qpis§ent p^rfpís de^ g^r^Pns et des filies, 
et , dit M. Greg , j*encourage cette camaraderie comme tres-favo- 
rable au développement des bonnes manieres et des sentiments déli- 
cats. 

. P(9Pdantl>uU>mne de 1894, nne écple de dessin et de cbapt fut ou- 
▼erte* La plasse de dessin s^ tenait ^p biver de six á lept heures et 
denijü^ du j^irr Upe partie du tepips était employée á dessiper el le 
f^(e á dpnper queques notions d^bistpíre naturelle et de géographie, 
X^ Greg .s'est cbargé Jui-mépie de cette dasse^ Pe sept beures et 
demie á neuf hepres, le méme jonr et di^ns la piéqie saison, s*assemble 
yk classe de cbapt. 

M. Greg attache la plus grande importance á ce que des manieres 
palies et doñees remplacent chez les ouvriers ees fa^ons rudes et 
grossiéres qufi les font regarder ayfp n^épris par lesi classes plp s üfh 

; • ^ .. :• :' 18* 
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vées , et les avilissent souvent á leurs propres yeux. Le premier pas 
á faire dans la civilisatlon, c*est d'apprendre á respecter sa personnd 
et celle des autres. II fit done de son mieux poar bannir la grossíéreté 
de sa colonie, non pas seulement en polissant extérieurement les 
manieres, mais en adoucissant les sentiments, en inspirant á ses dis- 
ciples de bonnes habitudes et de nobles besoins. Avec le temps, it 
réussit selon toute l'étendae de ses voeux, et il attribae une grande 
partie de son succés á la mesure que voící. II eut Fidée de donner 
réguliérement pendant Tbiver de petites soirées á une partie de la 
jeunesse. On était invité spécialement par une carte imprimée et le 
nombre des invites ne dépassaít pas une trentalne. L'école, décorée 
avec soin pour la círconstance, servait de salón. Les invitatíons s'adres* 
saient particuliérementáceuxqui se faisaientremarquerpar leur con- 
duite et leurs bonnes manieres, et on y attachait le plus grand prix ; 
recevoir une carte élait un honneur insigne pour celui auquel elle 
était adressée et pour toute la famille. Afin d'éviter le découragement 
et Tenvie, M. Greg faisait en sorte que, dans le cours de chaqué hiver, 
aucune fomille ne fut oubliée. Ces soirées se passaient á prendre le tbé, 
á faire laconversation, á examiner des gravures, á apprendre et pra- 
tiquer une foule de jeux d'adresse ou d'amusement. M. Greg prend le 
plus vif plaisir á ces réunions, et ce qu*il y voit, ce qu*il entend ne 
serait pas déplacé le plus souvent dans la meilleure compagnie. On se 
separe en ordre, aprés un peu de musique et de chant. 

Un peu plus tard, M. Greg fit construiré un petit établíssement de 
bains chauds dans sa colonie. En peu detemps ces bains furent géné- 
ralement fréquentés, et ils ont matériellement contribué i la santé, au 
bien-étre et á la propreté de la population. M. Greg paye lui-méme 
les balgneurSy et quoiquela carte de bain ne coúte qu'un pennt/y deux 
sous, cette faible rétribution sufSt et au delá pour couvrir les frais 
courants. 

ÉtablÍ89emetU de Meio-Lanark (1). 

New-Lanark était un vlUage manufacturler que H. Bale, depuis 
beau-pére de H. Owen, avait creé, des 1784, dans un comté écossais, 
sur les bords romantiques de la Clyde. A tout prendre le pays offrait 
peu d'avantagespour une fondation pareille : le territoire était pauvre 
et mal cultivé, la population rare et miserable, les voies de commu^ 
nication clair-semées et horriblement entretenues. La seule raison 
qui determina M. Dale fut une magnifique chute d'eau que présente 

(1) La descrípUoa de cet établiasement est extraite de rouvraye d« M. L. Reybaud : 
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sor ce point la riviére écossaise. La déeouverte de Watt n'avait pas 
encoré completé celle d'Arkwright, et les puissances hydrauliques 
coDstituaient alors un inappréciable élément de richesse. M. ¿ale 
bátit done un village ¿ New-Lanark et y installa les métiers de sa 
filature. 

Aa moment oú la cession en fut faite ¿ M. Owen, rétablissement^ 
malgré Tavantage de ses moteurs naturels, était loin d'étre prospere* 
Quoiqu'on eút elevé de vastes constructions et offert aux travailleurs 
des logements gratuits, les bras manquaient á la manufacture, et la 
disette d'hommes avait empéché de se montrer difficile sur le choix* 
Comme clément viril , New-Lanark n'avait done que le rebut de la po- 
pulation des trois royaumes, et les enfants que Ton tirait deshospices 
dl^dimbourg étaient si faibles et si jeunes qu'á moins de vouloir les 
énerver avant l'áge, il était ímpossible de les utiliser. Produít d'agré- 
gats vicieux ou hétérogénes, la colonie de New-Lanark ne fut bientót 
qu*un théálre de plus ouvert aux débauches et aux miséres qui dés- 
honorent les grands centres manufacturiers. La paresse et la pauvreté, 
rignorance et rivrognerie, les dissensions religieuses, le vol, les que- 
relles, s'y établirent a demeure, et le travail dut se ressentir de la 
moralitédes individus qui y concouraient. Ainsi, tout excellent qu*ll 
pút étre, H. Dale n'avait réussi á fondor ni un village heureux, ni 
nne manufacture florissante. 

Ce fut dans cet état que M. Owen prit New-Lanark. Aux yeux des 
ouvriers indigénes il avait ¿ expier sa qualité d'Anglais, peu pardon- 
née en Écosse ; il avait á lutter centre des habitudes prises et des 
mauvals penchants enracinés ; il avait á la fois á refaire Fordre moral 
d'une colonie et á réhabiliter une spéculation. II se dévoua noblement 
i cette double tache, á la premiére avec son coeur, á la seconde avee 
sa tete. Les maitresne comprennent pas assez combien la moralisation 
de leurs ouvriers est á la fois une bonne oeuvre et un bon calcuL 
Doné d'un sens droit et profond , M, Owen Tentrevit. Des le jour de 
son installation, New-Lanark devint une famille de deux millos ames , 
ramonee presque au droit naturel et gouvernée par un patriarche. 
Quatre ans suffirent pour faire d'une société déréglée et miserable une 
société heureuse et exemplaire. Tous les víces dont elle était infectée 
furent étudlés un á un, traites en détail et attentivement, guéris sans 
chátiment, reprimes sans violence. Ainsi, pour combattre le vol et le 
rece!, on ne se prit point á punir les voleurs et les recéleurs; mais 
on loor apprit, ce qui vaut mieux, á rougir d'eux-mémes ; on les pré- 
dia par la parole et par Texemple, on les fit entourer d*ouvr¡ers ver- 
toenx, dont la surveillance les contenaít et dont la conduite était pour 
eux un perpétuel reproche. En íait d'expiation, la peine infligée par 
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un sapérieur n*6st lien ^oiir le coüpablé ; ce qül luí eSí iotóléi^te, 
tíeú le mépHs dé $es égáux. f oüt le óGde i'épféssíf de Kew-Lanafk 
étah refafel'mé dans Cfette pensée. Quelqtiés coiitre-máf l^es , fiómméí 
dagés ét probes, fdfmés sous le^ yetit et par les soíns dé M, O^éñ, 
furent les instruments d*applícat¡oa : ils composérent dans la ctíldfifé 
une Mérarchíe impéWeplible, qüi, á'íftspirant dtí cJief, ífradiáit én- 
sn'M jiJsque daús leá moitídres ménages d'ouvriérs poüf y tédúñáéf 
lea géfnies d'ordre, de boiité et de vettu. La pólice de New^Lanark 6é 
fáisáik alnsi de travailleur á tfavallleür, saas dureté, saiisí bassesse, 
safis e<;p¡onnage, et lá raóralité étant devertué la regle, le ^Ice daC dé- 
péHr péü á peu dans l^abandon ét datís l'isolement. Le coupabte, aa 
triilieíl de cette sódété nórmale, devenait, on le detine, une sorte 
de paría, un étre déclassé, qui, ne sachant óü ráttacher sés fliauvdi^ 
de^séitís, était conduit nécessaíremedt de ritnpalssaücé áU repeiltif. 
Aucun instínct depravé ne se déroba á ce traíteméút doux e( i^tion-' 
nel : la luanje des disputes ceda comme avait cédé le vol ; les dlssea- 
sions reügieüses, les liaisons irréguliérés efttre les sétes s*elfac¿rent 
aüssi peu á peu et quitté^eilt New-Lafi&rk. L1vh>gíierie seute resista 
plus longtemps, les cábaretlers Combattailt poul' elle au inoíh^ autatít 
que les buveürs. toute mesure de rigueiir éi d^autoríté répugnant á 
M. Oweil, il prit le partí d'entreí* en lice, á ahnes égaled, ávec les dék 
bitants de spiritueux. II ouvrit, pour sdH Cómpte, Uú luágdsfn dé 
dt'tail 06 íe wiskey se vendalt d trente prdurcetitáu-deásous du cours, 
e( i! denredfa de la Soñé, en fort peu dé téítlp^, Utaítre dü nionopólé 
de lá cOnsotnmatlon. Bés íóts llvrógberíe fdt surveillée, mise á Findét 
de la population sobre, et quand le méprls vlnt la frapperá son tdttf, 
ellepérit. Ainsi, sans ínoyéns coercitifs, sans prison, sansjuges, sanS 
constables , M. Owen avait, comme par magie , improvisé une sociétá 
que maintenaient dans la ligue do deroit* lé Seúl lieti d*Uii contente- 
inent et d'une confiatice reciproques, ledésir de vftreen faafnidttleaved 
un luilíeu juste et moral, enfin les jotes purés qul résültédtdé la seuté 
pratíqué du bien. 

Une reforme aussi clafrvoyanté dans son but , duSsi décisive dafld 
son action , neprovenaltpasunfqüenténtdu grand sens éxpéliiliéntat 
de M. Owen : elle avait pris $fa Múvee dans un systéme complet qiií 
peut s*appéler le gotivernémeilt par ledcSur et par la i^isóii. « L'homttté 
est bon , sortáut des main$ dé Diéü , » S*é(ait dit Jéan-Jacqttéa. 
<t L*homme n'est ni bon Ai mauvaís en naissartt , * se dít M. Owen i 
u 11 est le Jooet des clrconMances dortt on ren(oui*é ', í\ detíémt matf- 
vals , si elles sont manvaiséé , bon si ellés sónt bóñnéi. 1» tné bíefl- 
veillance absolue, sans restricdons et sahs limites , ttnc égalité tole- 
rante , une grande liberté de moavements , un retour veHs les vétliéá 
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éternelles dont rhomme pofte le geriue eb lai , tels furent W premiei's 
mobiles qu'il traduisit en modes d*dctfon potir raflíélloraiion et la 
Informe de New-Lanark. Ne pouvant y associer \0» intéréts , 11 résolot 
da iDdus d'y assoclef les moralités et les sentimentói Son but princi^ 
pal était de prouver, par les résüHats idsus d*aiie vle régtiliéfe^ com-* 
bien la Verta poHe de recompenses eit élle-Ménie, et par quels iñvln- 
dbles attraits elle captive ceú% qnl Font une fofis connue^ Rendre le 
traTail et la dagesse almabks , les habitudes d'ordre inherentes á Fin- 
ditida , toute la discipline de H. Owen est la. U vent qu'habitué á des 
tábleaux gracieux et doux, Toril de Thomme né püisse^ pas en regretter, 
eti désirer d'autres. C*est yen la réalisation de cette idylle socialé 
qu'jl conduisait Rew^Lanafk ; c'est ce qu'il eommentail en instractions 
oonfidentidles données á ses agents ; c*est ce qu*il enseignait aux 
ouvriers avec uúe persévérance et une sagacité merveilleüses. Les 
voyageors qui le Tireiit i Tceutre otít épuisé, á ce sojet, tontes les 
formules de Tadmirátlon , et Fun d'ent , le major Tórreos , di sai t k 
son retouf ; « Get homme est le patriarcbe de la raison. * A voir ce 
qui á'est passé depuis , n*y á-t-il pas lien de diré sur^le-ehamp que 
lltonune en effet talait liiienx que la méchode? Gependant, New- 
Lanark , regeneré, marchait vers une sitdation chaqué jottf píos 
prospere. Gomme ^péculattdft , c'était deteftü un magnifique sueeés ; 
couimé aociété, un modUe. Bientót lea deux miile quát^eeénts habi- 
tauts dtt bourg , non^seulement se troavérent á Vábti du besoiu^ mais 
furenC íuitJés á quelqüei» jeNiiásanees de luxe. Lee naénáges ataient 
tous leur jardin ; la culture et les promenades dans la campagM mU'* 
plfsstaient les loisirs de rouvHer. Dirigée par M. OWen « l« splciilation 
índastríelle avaif cesáé de fon der ses bénéflces sur la sáoté d# Th^miM : 
elle usait de rindivldu sans Tabrutir. La mesure du travaU étail té* 
glée á áíX heures par jour i \eé enfants n'éiaieut pas adnüs á la beségne 
AVátft fñgt dé dlx au». Les ateliers étaient r^Hm , salubres , aérés , 
muñís de tetitilateurs qui en écartaient la poué^lére^ Tout avail élé 
calculé un peu dans Hutérét du travail , mals beaucoup dans Tiutérét 
du travailleur. Des le point du jour tous les metiera s*ébranlaietit ¿ 
la fois , et luttaieüt entre eux d*actititó, de precisión et d'adresse. 
Cetle émulation spuntanée étail la seule garantió d'ordre et de dé'- 
vouement aur laquelle pul compter ¥ké Owen i 11 atrait aupprimé les 
auireé ; le^ réeompeusts et les peines éiaient Inconnues á Rew^Lanark. 
(^üAiid ttotts disons les peines, uous deténs en excepter iIm áeule 
qui edfláUlite preaque une déreguttou au systéme du novatéur^ Sans 
la ffiáfum, 0ttr la tete méme de ehaquir ourriaf, étAit placa un iudi- 
esteur á quáfre fic^s i blauche, jaan^^ blcuo el noire, qui voulaiem 
dlre ; bíen^ asiet frien, trtédióemnmt , íiidé Or^ «u rappurf dea visi- 
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teurs , il étaü rare que tous les indicateurs ne fussent pas tournés du 
cóté de la marque blanche : á peine en apercevait-on quelques-unes 
de jaunes , moins cpcore de bleues , de noires point. Ce fut la tout le 
réglement dísciplinaire de New-Lanark, bien opposé au systéine 
d'amendes et de réductions de salaires en vigueur dans presque tous 
nos atelíers. M. Owen avait du reste fait cette expérience qu*en pre- 
nant le contre-pied exact de ce qui se pratique ailleurs, il arrivait 
nécessairement á de meilleurs résultats que les autres. Ainsi, non> 
seulement il se píquait , dans la livraison de ses produits manufac- 
tures , d'une bonne foí et d*une sincérité au-dessus de tout soup^on, 
mais encoré il savait, en face de ses correspondan ts, abdiquerson 
propre intérét pour défendre le leur d'une maniere chevaleresque , 
que le gros des marchands regarderait comme insensée. Une forte 
commande lui arrivait-elle quand les cotons se trouvaient sur la pente 
d*une baisse, il conseillait a son correspondant d'attendre des prix 
plus réduits; une bausso mena^ait-elle au contraire ses articles , á 
rinstant méme il avertissait toutes les maisons qui se trouvaient avec 
lui en relations d*aífaires , afin qu'elles eussent á presser leurs appro- 
visionnements. Au point de vue ordinaire du commerce, de semblables 
procedes sembleraient devoir, dans leur désintéressement pueril, 
conduire une manufacture á sa ruine : New-Lanark a pourtant enrichi 
tous ses propriétaires ; le bilan de sesbénéfices s*est elevé á plusieurs 
millions. G'est qu'un pareil systéme lui avait acquis un bien inesti- 
mable f la confiance ; et la confiance chango en or tout ce qu*elle 
toucbe. 

New-Lanark^ dans son organisation industrielle , ne comportait 
pas l'action du directeur sur la fortune de rouvrier« simple salarié 
d'une manufacture , et non membre d'une association. Cependant , 
M. Owen parvint á s'immiscer, d*une maniere efficace et bienfaisante, 
dans Femploi des deniers de ses travailleurs. II leur donna Tidée 
d'une reserve et y aida de ses fonds ; il suivit le mouvement des con- 
sommations dans lesquelles allaient s'absorber les salaires , et parvint 
á les rendre moins coúteuses et meilleures. Ainsi , économisant aux 
colons de New-Lanark les privations qui résultent des benéficos du 
détail , il crea des dépóts en tout genre , oú les objets les plus néces- 
saires á la vie , achotes en gros et dans les centres de production , 
étaient cédés á l'ouvrier au prix coútant. Le plus religieux scrupule 
présidait á ees ventos , dont le but était de ne pas spéculer sur le 
pauvre. Les denrées y étaient livrées á un tiers meilleur marché qu'au 
Vieux-Lanark , bourgade la plus voisine* Ge sont \k des preuves de 
bienveillance que comprennent les hommes les plus simples , parce 
qu'elles touchent aux besoins les plus immédiats et les plus ordinaire 
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de la vic. Chaqué ouvríer, ayant un crédit ouvert á la direction , 
recevait en échange de son travail , soit des efTets , soit des denrées , 
ou de Targent , s*il le préférait ; quelquefois , et snrtout dans les cas 
de maladie , on lui faisait des avances. Réalísant méme, d*une fagon 
partíelle, le systéme de la communauté, H. Owen avait fait établir, 
pour les ouvriers non niaríés , une vaste cuisine avec un réfectoire 
attenant, oú ils pouvaient jouir de tous les avantages qul résultent 
de la préparation des alíments sur une grande échclle : varíete, choix, 
abondance, économie. Ainsi , á Fombre d'un patronage éclairé, cette 
population , sans étre plus riclie en argent que celle des autres centres 
industriéis, se trouvait étre, par le fait, beaucoup plus riche en 
jouissances. 

Inspires par M. Owen , les propriétaires de la manufacture com^ 
prirent bientót qu*lls ne pouvaient plus se regarder a New-Lanark 
comme de simples spéculateurs , mais bien comme les chefs respon- 
sables d'une société ouvriére. De vastes constructions s*élevérent dans 
unseul but d'utilité publique : Tune d'elles était Tinfírmerie ; Fautre, 
recolé des enfants, Cette derniére fondatíon a été Fun des faits les 
plus concluants de Píew-Lanark , et , nous le croyons , celui qui in- 
spira á M. Owen la foi la plus active dans la vertu de son systéme. 
Depuis longteraps il caressait cette idee , que les chátiments et les 
recompenses , qui composent la loi d'équilibre de ce monde, comme 
ils sont notre perspective dans Fautre, entraient pour beaucoup dans 
les miséres qui nous rongent et dans les jalousies qui nous divisent ; 
qu^en exaltant les uns et en abaissant les autres , ils créaient ici-bas 
rinégalité des rangs , la biérarcbie des famílles et Flnférlorité des 
races. D'aprés lui , tout le bagage de nos vieilles vanités, de nos dis- 
tinctions subtiles , des oppressions brutales et rafOnées qui régnent 
d'individu á indivídu , de caste á caste, de fortune á fortune, de mé- 
rito á mérito, de caractére á caractére, de titre a titre, ne provient 
que de la valeurd*appréciationarbitrairement attribuée auxpersonnes 
et aux actes , et surtout á la tendance fácheuse des sociétés vers un 
besoin impérieux de louange ou de bláme, de recompense ou de 
chátiment. II luí semblait done souverainement utile d^essayer sur 
une troupe de jeuncs enfants si une méthode dépourvue á la fois 
d'encouragements et de reproches , de couronnes et de férules , déter- 
minerait des résultats assez beaux pour qu'on pút s*en armer victo- 
ríeusement centre les expédients contraires. 

Ce fut dans cet esprit qu*il organisa son institution de jeunes eleves, 
et s*il ne fallait pas , icl encoré , teñir plutót compte de la puissance 
de F}iomme que de la vertu du procede , on pourrait ajouter que 
rexpérienca a conclp en fayeur de son idee» II ne semble pas, en 
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effet, que pour n'étre point recompenses, les eleves de New-Lanark! 
he soíent roontrés moíns ardents á I'étude, ni moios reténus , poui* 
n'élre pas punís. Les voyageurs qui ont Vii l'école de H. Oweñ fié 
taríssent pas en éloges sur les manieres gracietíses et dharluáúteá, sai^ 
la polltesse, la gaíeté, Fintelligence de ees aímables enfanK Játñáíé 
de querelles parmi eux , jamáis de voies de fáit ; Funion lá pIüS toa» 
chante présidait á leurs amusements et á leurs études. Par son mou- 
Vement intérieur, par la nature de son enseignemeiit , par ses tnodes 
d'influence et d'action , rinstitution de New-Lanark otfrait des analo- 
gies frappantes avec ce qui se remarque aiíjourd*hui dans le¿ salles 
d*asile, devenües si nombreuses en Angleterre, en Suisse et en France. 
Ainsi, pour étre juste, il faudraít rapporter, en partie du moíns, á 
H. Ówen le mérito d'une création que i*on a attribuée, jüsqa'icí , au 
venerable pasteur Oberlin , du Ban de lá Roche. A New-Lanark, Itíft 
eleves étaient distribués en diverses classes, qui formalertt ané 
¿chelle d'áges et de le^ons , depuis les elementé de la lectufe et de 
récritul'e, tache des plus jeunes , jusqu^aux notions les plus élevée^ 
du calcul , étude de leurs ainés. Cette éducation s*arrétalt , ít esSí 
vrai , ¿ la dixiéme année des eñfants , époque de leuf entrée dáns lei 
ateliers ; mais elle était si spéciale et si áppliquéé, qu'ils avaietlt ctti 
le temps d^acquérir des cónnaissances assez étéñdues en géométnV, 
en science mécanique et en histoíre naturelle. La méthode d^ensei- 
gnement était á la foís simple ét féconde ; preéqué tonjdufsf , á la 
démonstration abstraite on alliaít la méthode coilcréte, dé maniere k 
ce que la pensée de Fenfant püt s'appuyer sur ütie forme sflisis^abto, 
et suivre dans sa présenfatíon réelle Fobjet dónt óñ luí détaillait le6 
propríétés. Cnsuite ses études né s'df faiént pds; á Ittl d'ütté maniere 
aride et austére ; il apprenait lliiátoíré náturellé en se promenant 
dans les campagnes , la géographíe autouf d*ixú6 Vaste mappetíiotide , 
sur laqoelle ii voyageait en compágníe de son moñiteur ; líiiátdire, k 
Faide de planches synchroniqués qui én résttmaiént lá í^ubsfanee ; lé 
calcul, sur un vaste tableau , auquél eeiif yeux setnbláient demaud^i* 
á la fois la solution du méme probléme. Moins exólüsif qué tte lé sont 
dWdinaire les ínventeurs , M. Owen sut faire ausál áei éülpraflCs 
útiles aux syslémes d^éducation alors eii Vogue, et c^est kíüÁl qa'íl 
naturalisa á New-Lanark , en les combinant , Bell , Lancastér et f^e^ 
talozzi. Quant aux jéunes filies, leur éducation embrassáít, comme 
onle devine, de moins vastes sphéres : Féciriture, lá lectufé, lá COtt- 
ture surtout, tel était pour elles le éefcle dé éet eúsieigaeffiéjiít toajdurs 
facfle et semé d^attraíts. 

Comme local , Fééole dh New-Lanark était fíft fort béau bátlménC, 
avec des salles pour quatre cents eleves , et uñé grande ¿álefie fflítér- 
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fiéure itÁ dóuze cents |[lersofities poavaient s'asseoír. De tdstes cottrs, 
dé^ jáfditlé , de» tefge^ , ptits la campagne enviroimante, éta!eitt te 
ttéMf« oú les deuic sexes , souveflt coisfondtts , se livfaieot á déi i^ 
«Maildng joyetises et brayantes. Quolqtíé lóate liberté íttt lalssée k 
léaré ébat* ^ il s'était établi panni les éíéVes dne sorte de diseipliné 
et de surveillanee mutuelles qai maintenaicnit dañS leura rangi 
rordre^ la jastloe et runion« Use méehancetó étalt pnoie par le dé^ 
laissement , peine affreose pour le jeune age ; un abus de forcé était 
reprime par rintervention de la forcé collective. Parfois encoré, au 
lien de se livrer á des jeux épars et turbulents , les enfants áe réuni»- 
saient par gronpes dans les salles , pour y exécuter, ou des choeurs , 
óo des espéces d'évolutíons militaires aü son dü fifre motítagnard. 
Aucdil Vóydgebt úe semble s'étre déróbé á VeñH produit par cei 
paites V6it d'anges, quand elles entoníiálent , kyets ufl déliciéul 
Itnissotl i létif ebatit natioiial t ^hm finí this humblé f0úf I kfiéw 
fipiand pour la premidre fois je connus cet humble t6it)« La frátdiedr 
de ees tinbres 4 Taceord de ees intonatiens, jeinte au apectacle de caí 
yiMges vermells « de ees tetes blondas et booelées 5 laissaletit daos 
ráne les impressions les plus satisfaisantes et les plus douces* £n 
d'autres occasions , la danse avait le pas sur le chant , ou bien Fun et 
rantre se combinaient de la maniere la plus heureuse* L'ensemble de 
ees féteá nalves était comme un écbo loíntain des jeut de la Gréce, 
et.des tbéories de Sparte avec leurs groupes d'enfants. 

HtnM innotátlon inoote en ADgleterre, réducation de New-Utfark 
tflmpll^alt polút d'lústi>üctioiireligietise,spécidle pcrur utíaüüe^elé\ 
ifláift lé» pftiwtft demeafaieot les maltres dé díHger á lettf gré les 
ef^aocM de léuts enfants « el une loléraiice safii limite étail la áedle 
impolsioa que^ pouf sa partí M. Owen teulúl imprimer dañe eü 
erdre d'idéee el de rapportsi U n*était en cela que ooaséqtieiil avec 
Itti-mAme , oar oel espril de liberté i eligleuse étail l'un átá élémettle 
^nslitulifs de sa grande colonie. Toute pratique de dévotion y était 
protégée á titre égal , et le soin unique de M. Owen était d*empécher 
qu'aucune secte y prit des allures dominantes. Ainsi, Ton pouvait voir 
á ftew-Lanark, vivant cote á cote et en parfaite intelligence, des 
quakers , des anabaptistes « dea anglieane 4 des catholiques , des pres- 
bytériene 4 des méthodietes « dea indépendanl», saiia qu-aueune de ees 
igliM» •• aentii leormentée de ees Telléités de proiélyiliiit6 eoxqttellei 
tal M6i0§ feUgieifM» f¿slst«nt §1 rtirettient. 

Lora dW voyage que neua avena iait il y .a qaelqnee aniieef 
eik áoosae^ noua avone été visiter rétabliasemeflt de NeW«>Le^ 
fltiii j M. Oweft ravait qttUté depuís asseas longtemps, et avec itti 
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avaient disparu la plupart des reformes quMl avaít introduites 
pendant son séjour. Gependant la tradilion de ses bíenfaits n*é- 
tait pas entiérement éteinte ; il en restait de nombreux vestiges, 
et New-Lanark est encoré aujourd'hui l'une des manufactures 
les mieux organisées du Royaume-Un¡. Le travail y est moderé, 
I'ceuvre de Téducation des enfants poursuivie avec succés, la 
moralité des ouvríers généralement meílleure que d^ans la plu- 
part des autres localités manufacturiéres. 

Nous pourrions multiplier ees exemples, et parcourir succes- 
sivement tous les pays en signalant les fabricants qui ont tendu 
une main bienveillante a leurs ouvriers et cherché a améliorer 
leur sort. U s*en trouve plusieurs en Allemagne et en Suisse, et 
il suffit de parcourir le cantón de Zurich pour se convaincre 
que les progrés de Tindustrie ne sont pas incompatibles avec le 
bien«étre des travailleurs. Les renseignements recueillis par 
M. Villermé sur la fabrique de soieries zurichoise sont on ne 
peut plus intéressants; ils prouvent d*une maniere incontestable, 
suivant nous, que les maux qui afiligent la classe laborieuse sont 
presque toujours la faute des hommes et des institutions, et que 
le remede aprés tout n'est pas si difficile a trouver qu*on se 
rimagine. 

La Belgique pourrait aussi nous ofTrir quelques faits analo- 
gues, Ainsi, M"*" Degorge-Legrand et M. Rainbeaux, proprié* 
taires des établissements et des houilléres du Grand-Hornu, prés 
de Mons, ont, en 1836, institué des primes et des recompenses 
pour ceux de leurs ouvriers qui remettraient á Tadministration, 
en dépót et á intérét, une partie de leur salaire, et qui pourvoi- 
raient d'une maniere convenable a l'éducation de leurs en- 
fants (1). Ailleurs, des manufacturiers ont formé parmi leurs 

(1) I.es disposltions qui concernent cette instítution sont simples et concises; les 
Toici : 

PrenUére áispotüion, 

Art 1«^. Les primes ci -aprés établies seront accordées, á la fin de l)ann¿e 1S37, 
aux onvriert mineurs, peres de famille, qui, pendant le coars de leur travail auK hoiiU« 
léres du Grand-Hornu , auront déposé entre les mains du caissier, auK conditiont qui 
tuivent, les plus fortes sommes á titre d'épargnes sur le produit de leurs salaires. 

Art. 3. Cesdépóts ne pourrontse composer que de fractions seulement des saUlret 
acquls chaqué semaine , Iractions qui devront étre remises au caissier de rétablitse- 
ment á rinstant mérae dn payement desdíts salaires, alln de liien eonstater Pexécotioii 
de cette ooqdltion dn dép^t. Les dépóts des f ractions de salaires eflfectués |Nir les «ii< 
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ouvríers des socictés de musique. U faut le dirc cependant, 
DOtre pays esi sous ce rapport bieo en arríére des autres na- 
tíons. Non pas que nos chefs d*industrie aient en general des 
sentiments moins humains^ moins bienveillants pour leurs ou- 
vríers que les fabricants étrangers ; mais ils manquent de vo- 
lonté et de forcé d*initiat¡ve, ils ignorent ce qu'il y aurait a faíre^ 
OQ^ le sachante ils s*endorment dans la routine^ et poursuívent 
leur sillón habituel, laíssant a d'autres le soin de frayer la voiede 
fayenir. 



\ demearant avec leor pére profileroDt á ees deraien potur concourir á robtention 
des primes. 

Art. 3. Les dépóts se constateroot par les re^us qu¡ seroot détachés d'un livre á son- 
dMs parle caissier. 

Art. 4. Oes dépAts partiels jouiront, á partir du Jour oü ils auroDt été effectués jos- 
qii*á la fin de l*année, d'un intérét á raison de 5 p. o/o l^an. 

Art. 5. Les ouvriers pourront, en tout temps, disposer de tout ou partie de ce dépót 
avec les intéréts qui devront Taccompagner. 
Art. 6. Les primes seront róparties comme suit : 

An gagnant , parmí les p^res de 6 enfants et plus 500 fr. 

Ídem 5 idem 400 

Ídem 4 idem. .•.••• 300 

idem S idem 200 

idem 3 idem 100 

idem 1 idem 50 

Au gagnaat, parmí les peres de 4 enfants et plus, dont aucun de ees derniers ne 

sera en éut de travailler. » 300 

idem 3 á 4 enfants idem. .... 300 

idem de 1 enfant de la méme cat. . 50 

Art. 7. Les primes, qnoique acquises par le gagnant á la fin de 1837, ne pourront 

éire déÜTrées que fin de 1838, en sorte que ledít gagnant n*aura droit, á la fin 

de 1837, qu'á une reconnaissance dn montant de la prime des intéréts et á5 p. «/o pen- 

dant un an* 

Deuxiéme düposiíion, 
Art. 1. 11 sera étabU au proflt exclusif des habitants des maisons de Tétablissement 
mémedu Grand-Hornu,une prime de 600 fr. qui sera accordée á rouvrier travaillant, 
soit aux ateliers, soit aux houiliéres du Grand-Hornu, qui sera reconnu avoir accordé 
le píos de soins á Téducation de ses enfants, qui les aura envoyés á Técole i l^Age re- 
quis, qui aura eu la conduite la plus réguliére, dont la tenue aura été la plus consUm- 
mentpropre tant personneliement que dans son habitatíon, et qui aura occasionné le 
moins de dégradations á cette derniére. 

Art. 3. Une prime de 100 fir. pour la société de musique de Tétablissement do 
Grand-Hornu sera répartie de la maniere suiTante : 
Cinquante ft*ancs au musicien le plus capable et le plus aisldu aux répétitions; 
Clnquante francs i Féléve qui, á la fin de Tannée, aura fait le plus de progris. 

(Signé) Yaove DiooMi-IiBQAAicft* 
»alt A Homo» to tt déctmbre Idas. 
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Fabriques de Lowett au3c États-Unis» 

Au\ Étots-UnU, Véconomk morete d» 1« C^brúiue i ms^i ítíi 
de gnmás progré« depuis qae|q»e0 mv^i N M^ii^nto goi»^ 
j)9#D0ent á cooipreodr^ que iaurs ifitéréto ^nt íotim^i^mt Ués i 
cepx de lears pnv^íera, et qii« toot c« qnll» ftmt en hf^w d« 
4!eu;L-.ci tQurqe eq déAoítíve |i Jeur propr^ «vanfage* ^ Dm3 iiatrt 
établissf^fn^Dt, dH M, Kemptoo, les proprí^r^^ f9flMi¿ i9^ 
preciar les avantages d*une éducatíon relígiease^ aprés aFfffir MU 
une chapelle , payaient la plus grande partie des honoraires da 
ministre, et ofSeíaient souvent eux-mémes le soir en présenc^ 
(J'uqe 3.^60) Wée AombriBuse et recueUJíe, Noujs ii« voulípps gar- 
der aucun ouvrier qui bút des líqueurs fortes, et Ton en faísail 
autantdans lee autres établissements; lis appartiennent presque 
tpus a des sociétés d^ tempérance. Díins les États de la Npuv^lle-^ 
Angleterre, un homme connu ppiir étre adonnó á Ja boji^spn m 
peut trouver d'emploi; en Améríque, uo chef de fabrique est 
plutót regardé oomme un marchand auqnel les ouvriers vendent 
leur travail, qué comme une personne dont Tintérét est opposé 
au leur. Les m^npfactprieits désirent toujours qu9 les enfants 
soient bien eleves, parce qu'alors ils les trouvent plus dignes de 
confiance, et aussi plus útiles dans lenrs fabriques. » 

Lowell, a 26 milles de Boston, est le type du bourg manufdctu- 
rier ; combieo de villes en Eurepe vantent leur industrie et dont 
rimportance est bien inféríeure á celle de Loweli I U y a quel- 
ques années, c'était un grand désert ^ aujourd^ul le commerce 
et riqdusjlríe en oat fait un centre d*aQaire$ tréi^apiíoé» C^ UA 
prodige de la cívilísation amérícaine, que ce bourg de Lowett 
avec ses usines, ses chutes d'eau et sa population active et 
laborieuse. On estime le capital manufacturier de I^welI a 
7^Q00,00D i^ doU« Ce bourg posséde de» fabrique de dr^p», (te 
tepiü, de eoton, et des atelíers pour la conatruetíon des laaehíiiíQa» 
La plupart des euvrfers sont de jeunes filies : on en compte cinq 
mille , et quinze cents gar^ns seulement, JU prodiictÍQü de^ 
$toffe3 de laine e^t émrm^ ¡ U^m le$ (ms pq y m^ w mivre piqs 
de 12,000,000 de livres de eotoii, el l'^ñ y eonfeetíonne en outr« 
une qnantité considerable d'étofles de divers genres. 

Tous les Yoyagenrs qui ont visité, depnis quelqaes années, les 
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Éfate-ÜQÍ9, s*accordent i faire Félog^ de la fabrique de Lowell. 
« \ peine, dit H. Michel Chevalier (1), étais-je revenu de Tespece 
d*i^lpuj$i5^e;4 qui m'avait saisi á Faspect de cett^ irille iinprovisée, 
Á peii)^ 9vai$-je toucbé poar m*assurer que ce n'ét^it pas une vílle 
^ c^rtpq coipine celias que Potemkip ayait fait construiré pour le 
passage de Gatherine le long du ^hemin de Syzance, que j'étais déjá 
ilis informatlons , pour savoir jusqu'á quel point la création des ma- 
nnfóctures avait suscité íci , á l'égard du bien-étre et de la úioralilé 
Ú9 la dasse ouvriére, ¿ l'égard de la sécuríté des riches et de Fordre 
jHlbliCy les mémes dangers qu'en Europe. Gráce á Fobligeance des 
9geQ}^ 9upérieurs des deux principales compagnies (MfirrimQck'Cof' 
poTíUion et l^ttmnee-ünforatíon) , j'ai pu satisfaire ma curiosité. 

« Les fabriquen de cotonnades eioplojent á ell» seulej», d^ns LoweII, 
six mille personnes. Sur ce noml^re, prés de cinq mille sont de Jeunes 
femmes de dix-sept á vingt-qualre ans , filies de ferniiers(2)des dlvers 
¿tais de la Nouvelle-Angleterre, et particqliéreinent du Mass^chusett?^ 
du New-Bampshire ^t du Vermont ; elles sont lá loin de leurs faiuille$, 
liyrées i elles-niémes. Le matin et le soir et aux beures des repas, 
Jes Yojant traverser les rúes , vétues proprement ; trouvant suspendus 
aux murailles dans les ateliers, entre des vases de fleurs et des 
^rbustes qu'el)es y entretiennent , leurs ficbus et leurs chales, et les 
capucbons de soie verte dont elles s*enveloppent la tete quand elles 
iH^rt#fit, pfin de s^ garantir du soleil et de la poussiére qui est abon- 
daDte i Lowel) (on n'a pas eu le temps de paver )a ville), ce n*est 
dpQQ pas comme á Manchester ! me suis-je dit. Quand on m*a commu- 
^iqué le tablean des salaires , j*ai comprís que décfdément ce n'étaít 
.pas CQmme á tfanchester. Voici les moyennes genérales des salaires 
J^ls qii*ils ont été payés, par la ñferrtmack'Corporation, pendan t le 
mois de pi^i derni^r, par semaine, c'est-á-dire pour six Jours d{3 
twvail I 

ÍI5 fr. 7S c. 
16 • 07 
14 » 85 
Filare propreiDeot dit 16 

TiW8ff4«4IVfrsesqvali|és, , , « | 

Préparaifon de la trame et encollage. ] ¿1 » 12 
Mesurageet pUage, •,.... 16 » 75 

CeA DPwbres sont , je le répéte, des pioyennes. Les salaires des 

(1) Lettm $ur VAmárique du Nofd, tome I , letfre 15. 

' <a) M<maiw(fMaMn)«fftliMHti6MMrfiiMtotf99rM«fW#l^ 
ctitiTeot. 
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ouvriers hábiles sont de 25 fr. et méme de 30 fr. Notez qu*on mars 
dernier, á la suite de la crise qu'ont ainenée les démeles du président 
avec la banque, il y a eu une réductíon genérale de 1 fr. SO c. á 2 fr. 
par semaine. On sait combien le travail des femmes est peu payé 
comparatlvement á celui des hommes ; il y a peu de femmes sur le 
contínent européen , hors de quelques grandes villes , qui gagnent 
1 fr. par jour ou 6 fr. par semaine. II faut se rappeler aussi qu*aux 
États-ünis les objets de premíére nécessitó sont a plus bas prix non- 
seulement qu'en Angleterre, mais encoré qu*en Franco. Ainsi, un 
grand nombre des ouvriéres de Loweil peuvent économíser un dollar 
et demi (8 fr.) par semaine. Au bout de quatre ans passés dans les 
manufactures , leur pécule peut s'élever de deux cent cinquante á 
trois cents dollars (1,33S fr. á 1,600 fr.). Elles ont alors une dot, 
quittent la fabrique et se marient (1). 

«c En Francc, Ton concevrait difOcilement la position de jeunes 
filies , jolies pour la plupart, jetees a vlngt , trente, quarante lieues 
de leurs familles , dans une ville oü leurs paren ts n*auralent personne 
pour les surveiller ou les aider de sages conseils. U est de fait pour- 
tant que jusqu'á ce jour, á part un petit nombre d*exceptions quí 
confirment la regle plutót qu*elles ne la détruisent , cet état de choses 
n*a pas eu , a Loweil , d'efTets fácheux. La race anglaise a d*autres 
moeurs que nous autres Franjáis. Ge sont d'autres habitudes , d'autres 
idees reines. L'éducation protestante trace autour de chaqué índividu 
un cercle diffícile á franchir, bien plus que ne le fait l'éducatioD 
calholique. lien resulte plus de froideur dans les relations sociales, 
une absence plus ou moins absolue d'effusion et d'épanchement ; mais 
en revanche chacun est obligé et s'accoutume á plus de respect pour 
la personnalité d'autrui. Ge qui chez nous serait une fredaine de 
jeune homme, une gentillesse, est sévérement réprouvé chez les 
Anglais et les Américains , surtout chez les Américains de la Nouvelle- 
Angleterre, qui sont , comme on Ta dit , des Anglais renforcés. Aussi, 
personne dans ce pays n*est étonné de voir les filies des propriétaires 
cultivateurs quitter leur village e( leurs parents aprés avoir regu une 
éducation passable , s'en aller seules á cinquante ou á cent milles 
s*installcr dans une ville oü elles ne connaissent personne, et passer 
trois ou quatre ans dans cet état d'isolement et d'indépendance. Elles 
sont sous la sauvegarde de la foí publique. Gela suppose dans les 
moeurs une reserve extreme, dans Fopiníon publique un rigorismo 
vigilant et inexorable. II faut convenir que dans ce systéme il y a ^ 

(1) Sur mille femmes employée» á U lawnM^CorptítatUm, il d> en a que oni« de 
mariées, dix-neuf soot veuvM. « 



Digitized by VjOOQ IC 



POUR L'AMÉLIORATION Dü SORT DES OüVRlERS. 289 

répandue sur la socíété, une teinte de tristesse et méme d'cnnui ; 
mais quand on réfléchit aux dangers auxquels le systéoie conlraíro 
expose la tille du pauvre qui n'a personne pour veiller sur elle, quand 
on compte les victimes, il est bien difficile, pour peu qu'on ait des 
sympathies populaires , de ne pas reconnaitre que la pruderie anglo- 
amérícaine vaut bien , tout consideré, Faisance de nos moeurs tole- 
rantes , quel qu'en soit le charme. 

«cLescompagnies manufacturíéres veíUent avec un soin scrupuleux 
sur ees jeunes filies. II y a douze ans, Lowell n'existait pas. Quand on 
a voulu batir des manufactures, il a fallu batir aussi des logements 
pour les ouvriéres. Chaqué compagnie a done elevé dans son enclos 
des maisons qui sont devenues chacune un boarding-house (pensión) 
exclusivement á leur usage. EUes sont lá sous Faile de matrones qui 
tlennent la pensión, au profit desquelles la compagnie retíent sur 
chaqué salaire 1 dollar et quart (6 fr. 67 cent.) par semaine. Ges ma- 
trones, qui sont généralement des veuves, répondent de leurs pensión- 
naires, et sont soumises elles-mémes au controle de la compagnie 
pour Tadministration de leur petite communauté. Chaqué compagnie 
a ses réglements, qui ne sont pas seulement des réglements sur le 
papier, et dont Texécution stricte est garantió par cette vigílance per- 
severante qui est Fun des attributs distinctifs de TYankee. Je vais en 
donner un resume succinct, car lis me semblent propres á faire con- 
naítreplusieurs traits essentiels de la pfaysionomie du pays. Je prends 
ceux de la Latirence-Corporation , qui est la plus récente de toutes. 
Cest une édition revue et corrigée des réglements des autres compa- 
gnies. lis portent la date du 21 mai 1833. 

cL*art. I""' du réglement générat est ainsi congu : 

« Toutes les personnes employées par la compagnie doivent va- 
quer avec assiduité á leurs devoírs pendant les heures de travail. Elles 
doivent étre capables de remplir Temploi dont elles se sont chargées, 
ou faire tous leurs eíTortsáceteíTet. Dans toutes les occasions elles doi- 
vent, soit par leurs discours,soit par leurs actes, se montrer pénétrées 
d'un louable amour de la tempérance et de la vertu, et animées du 
sentiment de leurs obligatíons morales et sociales. L'agent de la com- 
pagnie s'efforcera de donner á tous bon exemple sous ce rapport. Toute 
personne qui sera notoirement dissolue, paresseuse, déshonnéte ou 
intemperante, qui aura l'habitude de s'absenter du service divin, qui 
violera la sainteté du dimanche (violcUe the sabbath), ou qui sera 
adonnée au jeu, sera renvoyée du service de la compagnie. 

« Art. 2. Toute espéce de spiritueux (1) est bannie du territoire de 

(1) Cet ordre relatif aux spiritueox s^adresse aux hommes eioployés par la com- 
pagnie; tout ivrogne est impitoyablement renvoyé. 

OES JEVIIES OGVRIERS. 2. 19 
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la compagnie, h mpin^ c|*prdoQnancé da oiéd^cif). T^ut jeq 4fí |i9S9rd, 
tout jeu de caries fist proljjhp sur op terfitoire el fjap^ Ie§ ko^réling- 
house9. 

u Les ar^cle^ SMJy^nts, de 3 á )3, défjBriniíiepf jfiS a|ffilíi|lipp§ des 
pripcípau^ l^mployés, spf|niendant, sous-dírecteur (assistatit-agent), 
survelllants, g^rdes-magasíns, pompiers. L.*art¡cle IS éfabljt quQ toutp 
ouvriére devra deraeurer dans un dp^ boanítf^-Aoti^ de (a cpRlga- 
gnie, a^sisfef f^égijlíérefnent ^|] spryice divjn daps une des plises de 
la Yílle, el o|)serYef 9tric(efi|g(i( la )pidu dimhnc\ke {piles qfthembf^l. 
L'arlicle 14 et derqiqr rgnfprpe ui|e ^Ijocutioa sur la n^ce^ilé cIq If^ 
subordjwatíon et ^qr 1^ fjpnjR^tj^jlit^ ¡Je rpfjéjs^aijp^ p^ l^ f^^gí^^ 
civile et religjeu^e, 

«n y a de plus un ré^l^p3^n|; ^péci;^ sur ]^§ poariing'hou^. Ily^st 
rappelé qup la compagr|ie n*^ cpnstruít ees ipaisons et ne lp§ loue k 
bas prix que par égard pour les ouvriéres (1). En conséquencé, la 
compagnie impose de$ pbligatipns spéciales aux persQi)ne$ h qui elle 
les afferme. Elies les riend responsables de la proprelé el de Tétat cqii- 
fortable de^ maispns, dp la pppctu^Iité et de la qqalité des repas, du 
bon ordre et de la bopne harifionie parpii les penslonnaires. Elle ef íg^ 
que les matrones ne regoivent chez elles que des personnes employées 
dans ses ateliers ; elle leur fait rendre conipte de la conduite des jeunes 
filies. Gette méitie piéce prescrit la fermeture des portes á dix Ideares, 
et répétp rinjonctíon (rassíster á Toffice divin. 

« Ces réglements, qui cbez nous exciteraient mille réclaniatipR^i ft 
seraientde fait impraticabies, sonl ici regardés comme la ebose 1^ plits 
simple et la plus naturelle. » 

L*exactitude des faits recuejllis par M. Cbevalier a été vérifiée 
et confirmée par iV|M. Jplius et Ramón de la Sagra qvii viaili^ 
reot Lowell á peu prés á la méme époque. 

« Ce u'^i pa$ ^eulemeqt, dit eedernier(2), sous le rapport déla mo- 
raüté e^i^emplairp, de Técopomie et du bon ordre éfablis dans le re- 
gime pdraini^tralif des as^ociatíons et des índívidus, que le boui^ de 
Lowell est étonnant ; c'est encoré par le systéme de son enseígnement 
primaire, base du bon|ieur d'un peuple industrieux qui doil assurer 
i^on existence physique. l.es écoles gardiennes, pour les enfants au- 
^^sspps de*sep^ aps, sop( á la charge de femmes responsables á la com- 

(1) La compagnie ne retire qae 4 pour ceot par an du capital employé á construiré 
ces'maisooSftaDdfs que Tíntéréf moyén du capital engagé dans la manufacture est de 
5 á 6 pour cent par semestre. 

(S) tUmoa de la Sagra, Cinq moii aux Étatt-UnU, 



Digitized by VjOOQ IC 



POüR L?AM¿L|ORATlpír DU SOttT DES OUVRIERS. 281 

^imfm des inspecteurs. 4 cfit ^gq, jls p^ssent aux éqole^ ppimaires, 
Pjrésidées par un malire assjsté d'un aide et de deux femme?... Toutes 
ees écoles,aussisjinplesqu'écpnoiDÍque§,aiixqu!elles ass¡steu| apniíel- 
Ipinept 8,Q0Q enf^pfs appaftpq^pt ^u|. Quvfier? de LowelÚ spnt ^as 
79^^ li'^^tl^tp^, d*qrdre, ijVppiícatiqp ist de ponstante disgipline. » 

SnfiD ttD auteur anglala trés-GoonUy M. Charles Diokeos, a 
va Lowell en 4849. Tout était dans le méme état, et la prospé- 
rite des fabriques, loin de déeroitre^ semblait au contraire avoir 
gris un nouvel élan. 

j'arríyaí ju^tement ^pr^ J'bfiUFe du dlner; les jeuoes puvrjéres ?e- 
ipiinj^ient k Tonvirage, et Ijfiéríilemeiít eJle$ encpmbr?}qm le grap4 
escalier par oú je devais monter pour me rendre aux salles d^ tr^Yail. 
youte§étaieplWepmipe3,§a^?e^pend?qtqjj^ Huv Pp^tpifie fftf bqfs de . 
rfipport gyec l^urpositipii. 4:^¡we á ypíf q^^la ciarse lal^orlpii^e soi- 
gne s^ .irélewqnls et ^H bqjji^q apparpnq^ ; je Ipi p^sgp yolpn^j^p^ soi) 
gout popr Jps ornemfints |Qr?qi|p Í9»tefqjs i\ ij'excé^i^ p^s sps mpy^fls. 
Renfiprmée dans de ju$te3 lio^íte^ , peif¡t(^ ^?P^^9 dp yanité n'offre, ^ mop 
^ivis, aqpifn ¡pcoí^viéníent, et p^iíj éli;^ ppa^id^ré^ aq pontralpe ppqiuie 
riodicc^ dií respect que Ton sq ppftq á.^i-ifl^nje,.. Pb^flije Qpvri^re, 
a>T»pt d'ent^^c dan9 Tat^ljer, ^pp^^it sp» manteam oq gon cbá}p da^s 
W yestíaire spécialeine^it d^^Un^ | <:^t ysage, qui conteuaH a^i^si tpvit 
l^ppareil népes^aire am^ soiq? dg pi:pj;)r.e(|é. 

^L'afpfB^t de§ $aU^ d^ tr^y^il x^'egt pas D)píns S)gré^l)le que celui 
dfll j^HP^ filien qiíi y sont ?éqnÍQ^. tps fepéfrpíj p^ieqt pqur la plu- 
niCt garqjes de pl^Rte^ gcjqapjnte^ dopí 1^ feuillage fajs^Urofíicp de 
ridfiiHíx; de,^ ypqtjl^teurs d¡§Rqsé§ (}'»9^ mmr? Qpnygn^bjfi wílintP- 
MÍQU| la pucf té de üjtmosph^rp ? et )^ prqpc^tP ^t }e cqmfott élaíent 
ppq$^ aussi )pÍD que pouvait 1^ pqrniettrp )^ nature des travaux. 
^uf uu giM§§i gCiand pop?bPP fí? i^RReg puyriér?^ i] y pq ayaU sans 
f}pyteqHPlqu^§-i|ne$ plu$ f^i^les pt pju^ fjplicptps qu^ les aufres ; mais 
tpRtips ^vaíeot un aír dp san(p qRi f^isaj^ plai^jr i voír ; leuf maintien 
^¡i 4|gnp et wiode§tfi pomnie }\ cppyi^pt ^ d? jeiines persppnps bien 
^Ipyées. }§ dPQÍ^rp solenne|íeppRt qpp dan§ (put le pours de ma visilp 
daus le^ fabrique? de Lp^ejl, jpp'^j pa§ íipergp upe seMle physíonon^íe 
f|Ql pprt^t }!$iDpf*e¡ptp dP l'^nppi ou de Ifi spuffrance, une seulp jeuqe 
filie g]i|p j!eius§p youlu, d^ps ijo iptérét d^^uipaníté, eplevpr á &e^ ¡no- 

<l) dw0HHín noU» far fféneral Hfcuiatim. 

19* 
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destes occupatíons. Quel contraste avec la plupart de nos ateliers 
d'Eupope oü rouvrier, le plus souvent rabaissé au niveau de la béte 
de somme, n*estpas toujours traite aussí bien qu*elle! 

t( Les ouvriéres habítent dans des maisons garnies, situées á proxi- 
rnité deslieax oú elles travaillent. Les propriétaires des manufactures á 
qui appartiennent ees maisons ont le plus grand soin de n'en confier 
la direction et de n*en donner Fentrée qu'aux personnes sur le compte 
desquelles ils ont obtenu des renseignements tout áiait satisfaisants. 
La moindre plainte suffit pour motiver le renvoi... II n'y a relative- 
ment qu*un trés-petit nombre d*enfants employés dans les fabriques. 
Les lois de l'État défendent de les occuper pendant plus de neuf mois 
de Tannée, et veulent que les troismoisrestants soient exclusivement 
consacrés á leur éducation. Lowell posséde plusieurs bonnes écoles, 
des églises et des chapclles de différentes communions, oú les ouvriéres 
peuvent observerles pratíques des cuites dívers dans lesquels elles ont 
été élevées. 

<c A quelque distance des fabriques, et sur Femplacement le plus 
elevé et le plus riantdu voisinage, se trouve placee Tinfirmeríe pour 
les malades. G*est un vaste bátiment d'une belle apparence ; il n'est 
pas divisé en quartíers comme les bópitaux ordinaires, mais il con- 
tient un grand nombre de chambres parfaitement appropriées a leur 
destination. Le médecin principal reside dans Fétablissement. Ríen 
n'égale les soíns et les attentions qui y sont prodigues aux malades. 
Le taux ordinaire de la pensión, tous frais compris, est de trois dol- 
lars (15 francs) par semaine. Mais les jeunes filies employées dans les 
fabriques des corporations, lorsqu'elles manquent de ressources, sont 
admises gratuitement. On pourra juger d'ailleurs de la position pécu- 
• niaire de la plupart des ouvriéres par le seul fait, qu*au mois de juil- 
let 1841, 978 jeunes filies possédaient á la caisse d'épargne de Lowell 
une somme totale de 100,000 dollars, plus d'un demi-mülion de franca^ 

(( J'ajouterai trois faits qui étonneront quelque peu la plupart de 
mes lecteurs européens. Premiérement, il y a presque dans chaqué 
maíson garnie un piano loué á frais communs par les ouvriéres qui y 
ont leur logement. Secondement, presque toutes ees jeunes demoiaelles 
sont abonnées aux bibliothéques circulantes de la localité. Troisiéme- 
ment , elles ont fondé un recueil périodique sous le titre d^Offrande 
de Lowell (the Lowell offering), « répertoire d'articles origínaux rédigés 
exclusivement par les ouvriéres employées dans les manufactures, » 
qui est réguliérement imprimé, publié et vendu comme les revues du 
premier ordre. J*en ai emporté avec moi plusieurs números que j'aí 
lus avec un plaisir infini depuis le commencement jusqu*á la fin* 

<( On s*écriera sans doute en lisaot ees détails : « G'est absorde, oes 
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« plaisirs et ees distractions ne sont nullement en rapport avec rhum- 
« ble Gondition de Tourriére. » Pour repondré ácette exclamation, je 
me contenterai de demander ce qu'est et ce que doit étre aprés tout 
oette condition ? 

« Letravaíl est la conditíon de ees jeanes filies, et elles travaillent 
en effet. La durée moyenne de lears joumées est de douze heares , et 
certes on ne pourrait en exiger davantage. Aprés ees douze heures il 
doit bien lenrétre permis de s'amuser eomme elles Tentendent. Quant 
á la natare de leurs plaisirs, lorsqu'on prétend qu*ils ne sont pas en 
rapport avee leur condition, e'est qu'on juge de celle-ci d*aprés 
ce qui a lieu en Europe, e'est qu'on envisage cette condition telle 
qu'elle est généralement et non telle qu'elle pourrait et devrait étre, 
telle qu'elle est en effet dans cette partie de FAmérique. L'ouvriére a 
ebez nous le cabaret et le líbertinage : voilá ses distractions; á Lowell, 
rouvriére a son plano, sa bibliothéque, son journal ; en cst-elle plus 
malheureuse? II est permis d'en douter. 

« Quant á moi je ne connais pas de condition, si humble qu'elle soit, 
ou, aprés avoir accompli sa tache, on ne puisse se livrer, je ne dis pas 
sans inconvénient , mais méme avec profit, anx plaisirs intellectuels 
adoptes par les jeunes filies de Lowell. Je ne connais pas de condition 
oú Tignorance et les habitudes de dissipation brutale , si communes 
dans nos yilles d'Europe , puissent étre envisagées eomme des choses 
naturelles et auxquelles il ne faille pas méme songer á porter remede. 
Je ne connais pas de condition ou Ton ait le droit de monopoliser en 
qnelque sorle les moyens dlnstruetlon, les perfeetionnements de tout 
genre, les amusements intellectuels. Toute classe qui a jamáis essayé 
d'exercer ce monopole, n'a pas tardé ¿ sueeomber á l'oeuvre ou á y re- 
noncer. 

«Pour ce qui est dn mérito littéraire de VOffrande de Lotoell, je n'hé- 
site pas , mettant á part ce fait que la plupart des articles qu'il con- 
tient ont été éerits par de jeunes filies aprés les durs labeurs de la 
joumée, je n'bésite pas , dis-je, á le mettre au moins au méme rang 
quecelui d'un grand nombre de nos annuaires anglais. On voit avec 
plaisir que la plupart des récits et des nouvelles qu'll conlíent se rap- 
portent á la fabrique et á ses travailleurs ; que tous ont pour but d'en- 
tretenlr etd'encourager les sentiments de la bienveillance la plus large 
etd'inculquerles principes les plus propres á guider la classe labo- 
rieuse dans le ebamp qu'elle féconde de ses sueurs. Un souvenir pro- 
fond des beautés de la nature dans les solitudes qu'elles ont quittées 
pour la vie de fabrique, jette son empreínte sur les compositions de 
ees jeunes filies et y laísse un parfum d'air villageois qui a des char- 
mes,., y» 
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Sóriióhs-nóüs á ees exemplcs. íl^ süfíisént^ pénsóns-ñoiis, 
poiir elabUr ce fait incontestable : qüll dépehd des cliéfe d'in- 
dustrie ¿í'améliorer le sort de leurs oiivrieís, et qii'éa dernier 
résultat le bíen-étre de ees derníers rejaillit sur les fabricants et 
contribue a leur propre prcíspéríté. On a observé^ en effet^ 
que lors des crises qui agitent fréquemment le monde indus- 
triel y les fabriques les mieux ordonnéés, celies oü exi6teiit deft 
fápports mutuels de servlce» et dé biétiveíllance entre les fa^ 
brlcahtá et lé^travailleuH^ soiifiñ*enf généralemeht moiii» que 
les áütrés et reritrént plüS tite ddtis la tólé hdhtnalé. Lfes ré- 
ductiohs de salaíres dáns ¿es étabtlsseniénts sont suppóHées 
avec plus de résighaiiori, parce que les óüvriers savent qií*ellés 
ne péiiveni étre que le résultat d'uné ¡mpérieuse nécessilé, et 
qué si d'un auire cote les béneííces augmentaient ils en auraient 
leur part legitime. 

Comment done se fait-íl que les exemples teis que ceux que 
nous ávons cites soient si rares? Comínent se fait-il que^ posaé* 
tíartt les mbyens d'améliorer le sort de leilhd ourríers, si peu de 
m^it^es áohgeht & Icfs ftietti*e tu oettVrtí? Pbtí^¿]üdi fádt-il invd'^ 
\ll\et cbhtre eux des loli séve^es potlr le9 détéfmioer a iié pAS 
ábüáfcr de lá fbrce ütis enfehts? C'est que jjiusíetírs n*ont qtftttí 
but d^ordinaire : gágnéi* le plus possiblé, h'lifipói'té p^t qÜtílS 
liioyehs; c*est qu'iis n¿ vbiént dáns leürs ouvriers que des íñ- 
sirumentSy des áccessoires de leurs machines qu'ils n'oñt déá 
lors aucun intérét a ménager plus qué celles-ci. Si la pompe á 
fea marche la nuit comme le jour, pourquoi rouvríer n'en fe- 
rait-il pas autant?II est vrai que Toavrier peut mourír á la 
tache conlme la mécanique peilt s'user. Mais la eodciirrenee etft 
grfthde j et la pláce láissée vide eftt blentdt remplie. — D'au- 
tre^ tié Yoleiit dáns IhúH 6MHe^k qtie deS m^ ábrütis M 
!mmdráu)c indignes dé leüi" intérét; ils les ^m^jíoieñt, tfaái^ ké 
gkrdéht bien d'ávóí^ aVcc éüi d*aüt^e§ raííjídí^l^ ^tie cfetii ^ttl 
résulteril de leur travail. — Qüelqüés-íiñs enfíh vóüdráléñt fáiré 
le bien, en compreñiíent la nécéssité, mais he savent cómménf 
Teifectuer; soit ignorance, soit paresse, iís se décourágent viié 
ou n'agissent que lentement^ avec bésitation. 

Si telle est la vérité^ et elle n'est malheureusement que trop 
bien démontrée, il est impossible de fonder, comme quelqucs- 
uns le vondraiont, Toeuvre de ramélioration de la classe ou- 
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vriére exclusivement sur rassentiment et le concours désinté- 
ressé des chefs d'índustríe ; c'est á la société lout entiére, c'est 
á rÉtat qui la représente a prendre Vinitiative de cette ceuvre 
et a la mener a bonne fin. Maís TÉtat doit a son toar pouvoír 
compter sur Tappui^ nous ne dirons pas de tous les industriéis, 
ce serait une esperance vaine^ mais du inoins d'une fractíon 
notable y qui, par son exemple, attirerait successivement le 
grand nombre aprés elle. L*association sous cé rapport serait 
un moyen puissant; il a deja été essayé en Belgique avec succés 
pour rétablissement des caisses de prévoyance dans les districts 
houillers. En Angleterre, depuis longtemps on Ta admis dans le 
travail de plusieurs mines ^ particuliérement dans le comté de 
Cornouailles. Son extensión serait sans doute le signal de nou- 
velles améliorations. Cest a Tassociation des maítres et des ou- 
vriers, dont le mode peut d'ailleurs étre varié á Finfini, que Ton 
devra, tót ou f ard , avoir recours pour en écarter les innom- 
brables difficultés, pour mettre un terme aux graves abus 
que fait surgir le systéme actuel d*exploitation industrielle. 
II nous suffit pour le moment d*indiquer le fait sans entrer a cet 
égard dans une discussion qui nous écarterait du sujet que nous 
avons spécialement en vue. Que les hommes qui portent un 
intérét sincere aux classes laborieuses, et comprennent les vrais 
besoins de l'industrie, se donnent la peine d'éludier ce moyen, 
et nous sommes convaincu que leur étude ne sera pas stéríle, 
qu'eile donnera la clef des solutions aprés lesquelles aspire la 
société, et qui doivent asseoir sur des bases équitables et défi- 
nitives les rapports mutuels des fabricants et des travailleurs. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

DES MOYENS D'EXÉCUTION DE LA REFORME PROPOSÉE. 



Organlsatloii de U sphére indiutrtelle et de la sphére morale. — Censure sociale. — Adminl»- 
tration de patronage pour la claaae ouvriére. -> Son mode dH»rganisatton, tes attrilmtlons. 
— Conconrs dea femmes á Poeuvre dn patronage. — Reforme légtslative. ^ Conventiooa in- 
tematlonales pour ramélloration du aort des ouvrlers. 



Parvenú au terme de la tache que nous nous sommes propo- 
sée, — la recherche et rindícation des moyens propres a amélío- 
rer la condition des jeunes ouvriers, — ¡1 nous reste á déterminer 
le mode de liaison des remedes indiques It Torganisation quí 
devrait présíder a la reforme dont nous avons posé les bases. 

Cette reforme auraít un double caractére: elle toucheraít a la 
fois a Tordre matériel et a l'ordre moral ; elle aurait pour but 
d'améliorer la condition physique des enfants et des jeunes gens 
en ce qui concerne leurs travaux^ leur état d'ouvriers ; leur con- 
dition intellectuelle et morale^ en ce qui concerne leur qualité 
d'hommes, de citoyéns. D'oú Fon peut induire la nécessité de 
pourvoir a Torganisation d'une double sphére^ la sphére indus- 
trielle et la sphére morale. 

L'organisation de la sphére industrielle aurait pour but et 
pour résultat de régler tout ce qui concerne le travail, les con- 
ditíons de Tapprentissage , les rapports des ouvriers et des en- 
trepreneurs^ les divers modes d'association des travaílleurs, 
l'exécution des lois protectrices de Tenfance et de la jeunesse. 

L'organisation de la sphére morale serait constituée au poínt 
de vue 4e la justice de prévoyance, et embrasserait Teosemble 
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des inoyens destines á rendre rhomme meilleur, á diríger ses 
passions et ses pencbants vers un but noble et générenx, á le 
mettre á méme d'accomplír sa destinée terrestre sans aller se 
briser contre les écueils quí Tenvironnent aujourd'hui de toutes 
parts« 

La sphére indiúMélle ddit se cbniposer dk tóüs les hommes qui, 
n*importe á quel titre, contribuent á Tceuvre de la production 
nationale. Elle pourrait se subdiviser en corporations diversas 
d'apréá le genre dé tnétiérs^ de fabricatiofts ou de madiifactures ; 
chaqué corporation aurait ses syndics, et les syndics reunís 
procéderaient a Télection d'un conseil supérieur de Tindustrie 
qui serait chargé de veílier aux intéréts spéciaux de la sphére, de 
les réglementer, de prendre enfin toutes les mesures d*ordre et 
de progrés dans les limites de la loi genérale. U est bien entendu 
^tie ce ^é^íme (*orporatif né pourrait portér en anean cas at- 
teíute á la liberté des personnes et des professions^ et qu'il n*ea- 
trainerait par conséquent aucun des abus de rancien systéme 
des maitrises et des jurandes. Son action serait toute de surveii- 
lance et de protection ; — et cette protection et cette surveil- 
lán(;e 8*ét^hdl*aieht non-áéuleihétlt Sur les enthtité et les Jeiibes 
genSy tilia encoí*e $ur tdhá les btivrieM en gétíérftl^ sUf les sliti' 
plés tráváilIeu^s cótntné sur les chéfd d'ihdUstHe. O'éSt áiit$f | 
comme nóüs Y^yoti^ dit á plu$ieu^s reprises dHhs 16 coürS dtí 
notfe ódrrage^ que toutei les l*éformes k? lieút bt s'enchUllieni^ 
éi tiñé ráihéiiorátióii d^ lá edtídltíéii dei jeüned ottVríei-s doit 
fedirálUbb Uée^ssáirtinietit celie de$ oüvHerí ádultesi 

Lá iphéil'e íHoraté eomprend üécesákil'^metit Téüdemblé de^ 
dtbyéHS: Pdttlr fáif e re^sórtlr lá UécésiBité de 8011 ofgattiSatioil ) 
qÜ^AH hdU9 périnétte d'éipodet* bri£!veméiit ndis lAtes i^üf f» iví^ 
Jet iin{)órtáh« bt hóUteau á bettUéoüp d'égards. 

Ln ittdMb efnbl^Sdé Tétisémble des devoirs de f faomiii^i 

Elle a pour but de mettre les actes éñ rápport fliveé les ^riii^ 

f iiS(}u'i«i la kiidrale ti*a gü6rb eu d*áutre guide que ln ifOb- 
séléñeb; d'átttt^^ eohtróle i]tt6 celui de l'opinidn: 

Mftl» 16 bbnstíetíC^ nW pab totyours uii gúiáé inftiUíble ; sA 
saltltttifefliflttedbépeutétr^ néutniUsée Hmr righorlmee) omM^ 
Vl(^ pttr Ití^ páf^tohs. L*t)plnloti Au^si peut erret ) elle peul étre 
viclóL» ptti* le» clrconsiaiíccs 5 toinblcii de fols, eu effct¿ n'a-t-oh 
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^As Vü le ticé exalté, la verla ínécdíinüe, les éxóés les plus dé-' 
plorables toleres et méitíé ehcoüragés! Le dtíel, te áiiicidé, rstdtil- 
iél^é;hñtethpéhánce,lámaüvaíSefoi daná lek relatiotís publiques 
el pfivéeS, róübíi dk^ déidirs les plUs sacres de lá ftimillé, óhi 
trOtiVS éttJhouTentencoredesjuges itidulgéhts,qüelqtief6ís biéihe 
dea ápblogistes, aO sein de la sociélé; oh t*ougíralt de tetidk*é lá 
ínáih á rtibñaéte hóttime dans lá i&i$éí*e indis oñ h*hésile pá^ á 
se^rer cellé de rhbmtne qui á répándü lé sang de Son setiiblable, 
Qtil á áédüit lá fetnhié dé soh ami, qul s'ést énrich) par lá i*ti¡dé 
¿•áutrui, qul laisse soii vieux pél-e dans le besoín, qui jbufnellé- 
ment se Souille des plus honteux excés. — II ne faut pás, dit-od; 
sc^üt¿^ lá vie pHtée ; uii grand tióiil, ropulénce; des manieren 
ái^éeS et gracietiSes servent de paravelit á beáucoui^ d'lñfámieé. 
Et si telles sont les Uioburs de la faaute société , faut-il s'étotinei^ 
hl le petipíe, pt*ivé qü'll eSt d*¡nstrnctiotí, abandonné k séS pas- 
íibns ét h Séá instíncts grossiers, en l'absenee dé toüt pátronágé 
BlfetiVellIánt qul iui vlfeiine en aide, all áussj des Vicés fei se íivré 
egálékneiit aux ecarte leS plus blátílables ? 

Ce qui manque a la morale pour qu'elie étende Stti* touS sa lúi 
¿{énfaisáfate, c^est üné ááhctíoh efíicace: itláiS tjtléilé dolt étré la 
MtUré de cette sanction t 

fíóíiS ávons f u, et Ton coiíimence á reconháltire généráleméñt; 
^11^ les árrétS dé l'Ot)ln¡on sofit souvéttt erhDtíés oú Ihntiíñ^ 
sants. 

AUM-t-dii fecótírs á la lUi pétlálé d áttríbtíéfa-t-6Éí áh< IfiW 
naux ordinaires le jugement et la répression des kctéh iúMó'^ 
raux? Ce moyen a déjá été essayé; plusieurs lü^álátéttrs bnt 
comminé des peines p\ú^ ou moins sévét*e$ cbhtré les Inf^ácttons 
au code moral ^ le parjure, le blasphéme, radültéi*e, lé düel; la 
prostitúlióti, ié áüicide itiSítié, ónt été oü Sont eiicore dáds plu- 
siéufd éódes fangés áu noínbré des délitS. Máiá, ehoáé digiié dé 
Feínárque, plus lea léglslátétti*S á^ sdlit tndiltf éá SéVéfes k PégáM 
de ce's fáiú, ptíis rbplblon s'est éfforcéé pal* sdü indülgeneé dé 
cbnlt^é^baláñcér l'á¿tídhdé lá Idl.Cést qd'll y avált disprót>drtibH; 
«leifaú! áé i^^pórt éhtfé l'aeté dédat'é ¿UniáSábié ét te éBaUiflettt \ 
rhomme viciéujE, qu*ühe eénSui^fe purettient hitfráléauráit Jüáie- 
íñh^ ñá^ d'Idfátnlé, ti*álné déváút Úií tflÚüd^d; jéié dü tbnd 
tftiiSe prlSdii, ri'apíuS été cOrisidéfé que Hofíltíie üdé vleUníé 
'áígáé dk cOlliíilisération, et la répt*obatldH de Tíicté iUimoí*ál 
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s'est en quelque sorte effacée sous l'empire du sentímeDt de 
repulsión provoqué par une mauvaise loi. 

AilleurSy on a eu recours á la voie administrative pour attein- 
dre le but proposé^ c'est aínsi qu'en France, la pólice et la ré- 
pression de la prostitution sont abandonnées au libre arbitre des 
autorités lócales; c'est ainsi qu'aux États-Unis, on a tacitement 
autorisé certains magistrats a séquestrer dans les maisons de re- 
fuge les enfants qui, par leur conduite et leur position sociale, 
paraissaient susceptibles de tomber tót ou tard dans la classe des 
criminéis ; tel est encoré, chez nous, le pouvoír discrétionnaire 
attríbué au gouvernement a Tégard des vagabonds et des men- 
diants. Mais l'arbitraire, de quelque no,m qu'on le decore ^ de 
quelque excuse qu'on l'enveloppe, est et restera toujours de l'ar- 
bitraire, et peut donner lieu aux plus graves abus. 

U importe done, a défaut des moyens employés jusqu'á ce 
jour^ d'avoir recours a des moyens nouveaux^ mieux appropriés 
au but qu*il s'agit d'atteindre^ calcules de maniere á obtenir 
Tappuitde Fopinion , a lui donner une dírection utíle en rectí- 
fiant ses écarts. 

L'organisation de la sphére morale dans la société nous met 
en possession de ees moyens; en associant tous les cítoyens dans 
un mémebuty dans une méme intention, elle tend a faire cesser 
les divergences de principes ^ á établir Tunité dans le domaine 
des moeurs. 

Dans Torganisation de la sphére morale^ trois choses sont a 
considérer : 

V La scíence; 

2** La recherche des moyens d'applicatíon ; 

3" L'exécution. 

1"* La science^ c*est-á-dire Ténonciation des principes de mo- 
ralitéy la détermination des devoírs de l'homme par rapport á 
lui-méme, a la famíUe, a la commune et au pays, la scíence> 
disons-nouSy est exclusívement du ressort de la sphére scienti- 
fique; elle embrasse un grand nombre d*objets : les rapports 
des parents et des enfants ^ le mariage, les devoirs du citoyen, 
la reforme des excés^ la directíon des passions, etc. 

2^ Les moyens d'application se rapportent a Fénonciation, á 
la codification des principes scientifiques de la moralité ; cette 
podification serait conílée a une softe de législature ou de pou« 
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voir constitué par la socicté entiére et rtiprésenlant en quelque 
sorte la moralité sociale. 

y* Comme auxiliaíres du code moral se presenten! naturelle- 
ment réducation et la censure, Téducation comme moyen dlni- 
tiation aux principes de moralité, la censure comme ^anction de 
ees mémes principes. 

L'électíon de la représentation morale appartiendrait a tous 
les citoyens ayant atteint l'áge de la majoríté, possédant les con- 
naissances élémentaires les plus indispensables, et quí n'auraíent 
pas encoaru la déchéance, conséquence du bláme public pro- 
noDcé par les censeurs. 

La Domination aux diverses fonctions éducatives serait dévo- 
lue aux représentants de la sphére, qui désigneraient aussi les 
censeurs dans chaqué arrondissement. Gette désignation serait 
d*a¡lleurs accompagnée de toutes les formalités nécessaires pour 
garantir la convenance des choix. 

L'institution d'une censure sociale ne serait pas un fait sans 
antécédents. Sans parler de certaines magístratures de Tancienne 
Gréce qui avaient également pour misslon de veiller sur les 
moeurs des citoyens, Texístence de la censure dans la république 
romaine se rattache aux temps les plus glorieux de son histoire. 

Indépendamment de leurs autres attributions, les censeurs á 
Rome exerfaientune sorte de magistrature morale sur la société. 
Lors des recensements dont ils étaient chargés , ils avaient le 
pouvoir de rayer des listes des sénateurs, des chevaliers ou des 
tribus, les citoyens qu'ils jugeaient indignes d*y figurer. La note 
d'infamie {Judicium turpe) qu'infligeaient les censeurs était la 
conséquence, soit d'un jugement des tribunaux, soit d'une en- 
quéte particuliére de la censure } dans le premier cas, les cen- 
seurs n'étaient en quelque sorte que les CAécuteurs de la ioí, et il 
ne dépendait pas d'eux d'adoucir ou de faire cesser les eilets de 
la condamnation; dans le second cas, au contraire, Tíndívidu 
noté d'infamie par un ccnseur pouvait étre rehabilité par son 
collégue ou son successeur. 

L'exercice de la censure morale n'était d'ailleurs reglé par au- 
cune loi ; il était abandonné au libre arbitre des censeurs et 
n'avait d'autre controle que l'opinion. La censure morale s'exer- 
fait particuiiérement sur les faits blámabies qui n'étaient pas du 
ressort des tribunaux et contre iesquels la loi ne pronon^ait pas 
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de pénalité. Le client quí avait á se plaíndre de son p^ttfm t 
Tesclave maltraité par son maítrey ne pouvaieot en appel^r 
qu'aa ciel ; mais $i le3 censeiirs étajent instruits de ce^ Ri^faits , 
lis frapp^i^nt les poupal^les d'iqfaroie. L'excés d^ ^éYéfii^ f)U I9 
néglig^Qce dps p^rent^ envers jes enfaotSi Ips inauvai> pro(;é4^ 
da mari a Tégard de son épouse innocente, r^andQn ()^9 Pf^j 
pepls dans li^ur yieillesae, l^s querelles de famíile, If cgrruptjon 
de l$i j^anej^se, rirréligion, rimmoralité et le vícq^ pp u^ qiQ(^ 
tput ce qui pouvaít porter atteinte au bieq public^ !^n^9J( 
SQW ia jpridictiop dps censeurg, A Tépftgpe. ^|i te rRípffft ¿g| 
ancíens usages et le cuite des mceurs antiqu^^ lut(;^ei)( <^p({$ 
r^pv9U|gs^(P^i^( ^u 1^^^ 4^^^ )f^ r^RI?|[>nqu^; les (^e^^qui^ ^i^r^nt 
pjpf íi'qnfi. fois ppcasipn d'ex^pcpr Ic;i|r pouyoir d'ují^ n^f^i^fo 
pqlataijt^ ^p réprinj^pj nne fupe^tp tendancjB á ja njoUes^fi pf 
DPp rei^^iercbe trqpayide desjouiss^nc^sénervan^p^. I^e pélit^af 
volontaire, les unions dispropprtionoées, toipbai^nt pg^li^ipent 
]S0^s Mr pepsurQ en ce qu'ils tendaient á 4imín(ier le nombre 
))^ citoyens. De ipéme, qulconque laissait son champ ou ^oq 
vigi)pble san^ culture se montrait indigne de la protectiqn d^ 
l'Étaty et }es censeurs Texcluaient de sa tribu. 

Les rep^nsemepts quinqueaniiux de la populatiop^ Tj^^crip^ 
|íon des biens et des moyens d'exístence de cbaqup citpy^n, 
ígpi|it^i^pt ractjon morale des censeurs; ils avaient de plpf 
1^ flroit ^e porter des édíts rel^tivement aux objets faisantp^rtie 
fl^ lepr$ attributjqns. 

pe piéme que les ^en^eur^, les ediles ^vaient aussí cert^ne^ 
§ttribptípn$ piorales ou sociale§ dont rjmportanpe pe p^ut étr^ 
ipécoppue. I|s avaient {a dirpction de^ fétes rcUgieuses du 
peupl!^ et 4es jdistributions de pain faites aux p^uvri^. Le^ ré- 
jpuissances et le^ jeux pqbiics. la surveillance 4^ cqi|rtis^ne9y 
¡H ppursiijte d*officq des cbarlatans, de$ (Ji^eurs i}e bopqe 
gyepture, des n^uriers, de§ ca|omniateurs, des femme^ f}é}?9^* 
pb^es, etc., |e waintíeo dq la bonne foi danis les nü^febé^ ^t 
dans les relations commerciales, rentraient égal^mep| d9n9 l^ 
<|ev9Ír94fileprjP^gÍ?^ptH'*e>>'^oedes plus hoqprées de )^ répu- 
bliqpe. Cqmpie le§ censeiir^, jl3 av^igp|; leuc jiiridictiqn ^i^ 
tinque qui ^e r^pprpcbajt á quelqpes égards de qos tríbup^ip; jd^ 
^íni|)|e poljc^ et 4e nos justices de paíx; le produit de^ fu^^p^f^ 
gp1l? p|)ten9J^i|f , spif copífpp juges, soÚ corflpie acpujatfiíji:?^ 
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pQUvait ¿tre affecté par eux au soutiep d'établissements d*utíUté 
pul^Uqife pu dcpensé en fétes populairpa. 

ff'pEgafii;^IÍPP á'pne eensure dans la sqcíété actuel}e d^vp^it 
isertaineiqent étre différepte, a beaucoup d'égard§^ de TqpgfiOH 
^típn dfi la qwsurp ej; de rédilité dans la répiíb^que rom^inej 
au pouvoir discrétionnaire dont joqjssai^nt les censeurs ^ Rome, 
il Importerait de substituer des reales precise^, un cp^Q qni dé- 
lerpiínát, d'une maniere positlve, les atlributíons diS3 censeurs 
Dlpdernes. 

Eq tou$ caS; le3 sanctions que pourr^i^nt preacrirf^ I9 légjsla- 
tifre Qu le conseil supérieur de la sphére piprale et $ippliquer les 
censeurs ne pourraient avoir un caractére coercitif. £l|e$ de- 
yraierit se borper a Tavertissprpent, — á la réprímande ^ — au 
bláme public, — sauf a jrecourir a la sphére du drpjt, a la (qi 
pénale proprement dite, pour étayer ees sanctjons e^ si|ppléer 
dans certains cas ^ leuf insuffís^nce. 

Les femmes auraient ^pssí une niission déterminée dans Tor- 
ganiaatioQ 4S 1^ sphére piprale; ^ux foqction? d'édupatriqes^ 
elles pourraient en joindre d'autres encoré , telles que Le pfltro- 
Jl^ge des jeunes ourriéres, )'inspeption morali; de^ pri^ns 
de femmes, des maisons de refuge, |p patronage spécjal des 
condamp.ée^ libérées, la particípation á pprtaines o^uvre^ de 
l^íjenfaisance publique ^ etc. Leur concours serait rechercl^é et 
précieux a plus d'un titre; en les relevant a leurs propres yeux, 
il leur assigneraít dans le gpuverneipent moral de la sociétp une 
place aujourd'hui inoccupée et que nuls, mieux qu'elles, ne 
pourraient remplir avec zéle, prudence et di^crétipn. 

Cette esquisse rapide ne rpsume que bien impapfaitempnt des 
yues qui y pour étre comprises e^ appréciée$ a leur ju$te Yg|^i|r, 
auraient besoin sans dpute de longues explications. Elles foi|t 
paraje y d'ailleurs. d*un vaste ensemble de reformes , d*ün pl^n 
complet dont la formule^ conque par un A||emand célebre , 
leD'Krause^ a été exposée par JVf* le ppofesseur Abr^ns^ daps 
son remarquable Cours de droit naturel^ et ne tardera pas ^ étre 
déyeloppée dans un travaíl spécial qif i est actuellemeut en ypie 
de prép^ratipn. 

íl faúdra du temps, sans dpute, pour faire pépjétrer cp$ vues 
flans la société ^ a plus forte raison pour le^ faire passer dq do- 
ipaíne d^ la tbéorie dán^ le chaipp de }^ réalisatiop e^ dP '^ 
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pratique. Mais sí Tavénement d'une reforme complete est encoré 
éloigné j ii dépcnd du moins de rautorité sociale de la préparer^ 
et de suppléer autant que possibleá rabsenced'une organisation 
qui satisfasse a tous les besoins, qui réponde a tous les voeux 
legitimes y en instituant une administration spéciaie de patro- 
nage pour la classe ouvriére. 

Cette administration aurait dans ses attributions tout ce qui 
se rapporte á Toeuvre de Famélioration physique, intellectuelle 
et morale de la classe laborieuse. A ce titre elle serait chargée, 

V De veiller a Texécution de la loi sur le travail des enfants ; 

^ De pourvoir a Téducation morale et professionnelle des 
jeunes ouvriers; 

S"" De régler tout ce qui concerne les apprentissages , les 
rapports des ouvriers et des chefs d'industrie, les associations 
de travailleurs ; 

4° De diriger Taction de la justice de prévoyance; 

K"* D'administrer la bienfaisance publique; 

6*" D'organiser le systéme pénitentiaíre et le patronage des 
líberes; 

T De présider aux amusements populaires , aux fétes et aux 
recompenses nationales; 

8** D'exercer le patronage general de la classe laborieuse ; 

9"* De mettre a Fétude les grands problémes de Torganisation 
du travail , de la reforme sociale , et d'en provoquer la solution 
par tous les moyens en son pouvoir* 

Cette administration , quelque nom qu*on lui donne d'ailleurs^ 
pourrait constituer un ministére spécial dont les attributions 
équivaudraient certainement par leur nature, leur importance 
et leur variété, a celles des autres départements mínistériels. 
Cest qe ministére qui aurait Tinitiative de la proposition des 
lois qui se rapporteraient a chacune de ses attributions , et qui 
ferait les réglements nécessaires a leur mise á exécution. En 
groupant autour de lui et dans son sein tous les hommes émí- 
nents qui s'occupent, a quelque titre que ce soit, d'améliora- 
tions sociales y il représenterait bientót le progrés national dans 
son expression la plus avancée et la plus genérense, et féconde- 
rait les efforts et les travaux qui le plus souvent demeurent 
stériles aujourd'hui faute de concert et de point de ralliement. 

Pour compléter Torganisation dont il s*ag¡t , on rattacberait á 
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radoiínistration supérieure du patronage Finstitution du conseil 
central de salubrité publique dont nous avons déjá fait mention 
a diverses reprises; ce conseil aurait des succursales dans 
chaqué province et des delegues dans chaqué arrondissement, 
qui vellleraient á l'exécution des mesures pour rassainissement 
des divers genres d'industrie , el la préservation de la santé des 
travailleurs. 

Ce plan n'aurait rien d*inexécutable, et ne nécessiterait^ aprrs 
tottt, qu'un certain remaniement dans le mécanisme administra- 
tifactuel; le noyau du nouveau ministére pourrait se former des 
administrationsspéciales deFindustríe^ de I'instruction publique, 
des établissements de bienfaisance et des prisons^ auxquelles il 
suffirait d'adjoindre deux ou trois divisions nouvelles. Ce serait 
le moyen d'obtenir un immense résultat á l'aide d'une dépense 
comparativement medique. La classe ouvriére aurait désormais 
un organe et une sorte de représentation ^ et ce serait beaucoup, 
en attendant qu'elle obtint sa part legitime et directe dans le 
gouvemement de la nation dont elle forme la partie la plus 
nómbrense et, á certains égards^ la plus respectable. 

Notre proposition se justifie d'elle-méme, pensons-nous, et 
s'il nous fallait Fétayer, les raisons ne nous feraient pas défaut. 

Les ministéres actuéis sont absorbes par des soins de toute 
espéce ; le courant des affaires joumaliéres les entraine ¡ s'ils 
essayent de sorlír du cercle dans lequel sont circonscrits leurs 
trayauXy forcément ils y sont ramenés par la nature méme de 
leur institution. II leur est impossible des lors de s*occuper de 
projets d'un ordre supérieur, et ils doivent négliger les reformes 
les plus importantes pour cela seul qu'elles ne se présentent 
pas sous cet aspect immédiatement pratique qui seul leur 
permettrait de les aborder. Ils sont, en un mot^ étrangers au 
progrés, parce qu'iis ne sont pas constitués au point de vue du 
progrés maís bien de la routine administratíve. II est done 
indispensable d'institUQr en dehors de Fadministration actuelle 
une autorité spéciale qui aurait pour mission d'expérimenter, 
de préparer les voies de Favenir, de résumer en elle les ten- 
dances les plus avancées. 

Les intéréts de la classe ouvriére sont en souffrance; négligés 
jusqu'ici, ils demandent satisfaction ; dans Fimpossibilité oú ils 
sont de se faire valoir par eux-mémes , ils ont besoin d'un organe 

DBS JEUNIS OÜTKnRS. á. SO 
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qui les exposo, qni les defendí, qui les fásse trioropber. Gét 
organe doit étre consiitué, car ríen aujpund^hui dans aotr^ 
organisation goiiveriicmentale ne supplée á son ^bseBce* 

L'actíon de la péformo, pour étre efficace, doit élpe eentPt^ 
lisée ¡ ii faut que les efforts individuéis convergen! vers un but 
bien determiné, sous une direetlon forte €t éclairée qui le^in iiB'» 
prime une impulsión uniforme. L^administration destPavailleuiiA 
serait le centre oú aboutiraient les plans, tes projets, les tendan- 
ces favorables á ramélioration du sort de la olasse labarieiise. 

Si le gouvernement ne mot paa luf-méme á l'étude les fta* 
blémes qui se rapportent á cette amélioration , 8*11 se dépouüle 
á cet égard de rinitíative, d^autres, bien oeptainement^ pre»* 
dront sa place et la prennent déjá aujoord'hui ) aloro^ au liea 
d'efforts réguliers , ordonnés , on aura des tentatives désopdon^ 
nées, irréguliéres. La reforme ^ au lieu d*étre opérée d'ane ma^ 
niére prudente, progressive, sera enfantée péniblement ao Bttík 
des oragcs. 8í Ton ne veutétre dépassó, il faut devancer lesau-» 
tres. Le mouvemenl, la fendance au progrés se manifestent da 
toutesparts; le nier eerait impossible, agir devient done néoe»* 
saire. 

Qu'on se penetre bien, d'ailleurs, de la mission du pouv^íp 
social : cette mission doit embrasser non^seulement la défeiise 
de Tordre établi , mais encoré Fensemble des améliorations dqnt 
cet ordre cst susceptible ; il faut que le pouvoir satisfesse k toas 
les besoins legitimes, qu*il soit conservateur poup les uns^ 
réformateur pour les aulres, afin qu'une juste balance mH 
établie entre tous. Le faible et le pauvre ont drolt á sa soUicH 
tude et á sa protcction comme le riche et le fort; ii doit doDuep 
aux uns leur place au banquet sans en écarter les antros qui y 
sont déjá admis. Conservalíon, progrés, tels sont les deux termes 
de Tatlribution qui lui est dévolue : organisé en vue du premier 
seulement, il est nécessaire qu*il se complete en vue du second 
de ees termes. C'est désormais dans cotte conciliatión de deux 
principes, opposés en apparence, mais qui en réalité se complé- 
teni mutuellement, qu*il doit puiser le sentíment de sa foroe et 
la garanlie de sa durée. 

Mais la réorganisation de Tadministration gouvernementale 
cjue nous proposons resterait peut-étre inefficace et stérile sí elie. 
n'était associée á une reforme légíslative qui ne noua paralt pas 
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liioins nécessaire. La législature telle qu'elle existe aujourd'hui 
€8t essentiellement vicieuse surtout en ce qui concerne la repré- 
•entatíon vérítablef des Intéréts sociaux. En effet, il arrive 
aoavenl que beanconp de ees intéréts et méme des píos impor- 
laais ne sont pas representes; íl arrive presque toujours que les 
qneatioBS qui s'y rattachent sont déeidées par une majorité qui 
manque de Taptitude et des oonnaissances nécessaires pour les 
Juger et les appréeier sainement. 

Bxpliquons-nous. 

Daiis nos obambres legislativos y la plupart des oondttions et 
des intéréts sont représenles ^ quoique dans des proportlons 
trés-inégalee et peu en rapport aveo leur importance respective i 
ledroit, la scienee, rindustrie^ le conimercey Tagrieulture, les 
Ilaancesy Tarmée, Tadministration y ont leurs órganos; la elasse 
oavrlére seule n'en a pas. Mais passons sur cette inégalité, c'est 
le moindre des ineonvénients. 

Une discussion s'ouvre sur un point de droU; il s'agit, par 
exemple, d'une revisión du oode oivll, du systéme bypothé- 
ealre; les avoeata, les magistrats prennent la parole , argumén- 
tente mais qui decide en déflnltive? Une majorité tQut a fait 
étraagére par ses études et ses travaux á Tobjet soumis aux 
iélíbérations de Tassemblée. 

Ub ftutre jour^ e*6st la revisión des tarifs de douane qui est 
mise sur le tapls; nouvelle discussion ot nouveaq vote, mais la 
tti^rité qui fait la loi ignore le plus souvent la véritable signi* 
fleatioA et Timportance de l^te qu'elle accqmplit. 

Ainsi les lois de finanees sont faites par. des législateurs étran- 
gers á la science financiére ] 

Les lois eoncernant Farmée^ par des législateurs étrangers aux 
seienees mllltaíros ; 

Les lois Industrielles et commordales, par des législateurs 
étrangers á la science de Tindustrle ^t du commeroe^ 

Les lois sur l'agriculture, par des législateurs étrangers á 
li seienoe agrioole; 

Lea lois administrativos, par fies législateurs qui ígnorent la 
soience et la pratique de Fadministration. 

Oommont justifler qette inconséquence? Prétendra-t*ou que 
leireprésentants, par loseul fait de Télection , sont doués de 
l¥mniseteiio«? Mais il sufflt de regarder autour de soi pour 

ÍO* 
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seconvaincre du contraire; nos législateurs n'ont pas eu^ que 
Dous sachions, leur Pentecóte comme lespremiers apotres; ce 
sont pour la plupart des hommes spéciaux : pourquoi des lora 
exiger d'eux plus qu'ils oe peuvent donner? 

Pour remédier jusqu'a un certain point á ce vice radical^ íl 
y auraít un moyen fort simple, et que nous sommes étonné de 
n'avoir pas encoré vu proposer et mettre en oeuvre jusqu*ici. 

II suffirait de repartir la législature en autant de sections et 
de comités qu'il y a de branches principales dans le gouverne- 
ment, de faire, en un mot, pour elle ce que Ton a fait pour les 
ministéres et Tadministration : á chaqué ministére, achaque 
administration principale correspondrait une section législative, 
composée des députés les plus compétents, qui discuterait les loís 
rentrant dans sa spécialité. A la suite du premier vote qui aurait 
lieu dans la section, la loi serait portee devant les sections reu- 
nios, la chambre entiére, qui, agissant en qualité de grand jury 
national, Taccepterait ou la rejetterait dans son entíer, sans dis- 
cussion et sans amendement. Cette acceptation ou ce rejet ne 
serait que Texpression du bonsens,de Tintérét public, et n'impli- 
querait pas la nécessité des connaissances spéciales nécessaires 
pour la discussion et le vote préliminaires. II y a, en effet, deux 
choses bien distinctes dans toute loi : son mecanismo, sa facón, si 
nous pouvons nous exprimer ainsi, puis sa tendance genérale, 
son but social ; si l'assemblée législative tout entíére est inepte i 
s'associer á Toeuvre préparatoire , elle a néanmoíns la capacité 
nécessaire pour se prononcer sur l'oeuvre definitivo. Cette dis- 
tinction est essentielle ; elle explique notre systéme en méme 
temps qu'elle le justifie. 

Resterait encoré alors á aviser aux moyens de rétablir, autant 
que possible, Tégalité dans la représentation des intéréts et des 
divers ordres de la société. Gráce a cette égalisation , la classe 
ouvriére aurait aussi ses représentants et sa section législative 
qui se relierait á Tadministration des travailleurs. Ces repré- 
sentants pourraient étre nommés par les assemblées syndicales 
dont nous avons fait mention a\\ commencement de ce chapitre. 

La mise a exécution de la reforme dont il s*agit nécessiterait 
une augmentaron dans le nombre des représentants en rapport 
avec le fractionnement et la composition des diverses sections 
legislativos; ce ne serait pas la un obstado. II est bien entendu. 
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d'ailleurs que les délibérations des sections spéciales seraient 
environnées de toutes les garanties de publicité qui président 
aojourd'hui aux discussions de notre législature. 

C'est á regrety nous le répétons^ que nous exposons aussi 
bríévement des idees qui auraient besoin d'étre développées 
ponr frapper les esprits et échapper au reproche que Ton adresse 
d'ordinaire aux indicatíons sommaires qui laissent subsister un 
ceriain vague et n'écartent pas toute obscurité. Quoi qu'il en 
soity on ne contestera pas, nous l'espérons y la nécessité de relier 
les travaux et les systémes qui ont pour but Tamélíoration 
physique, morale et intellectuelle du plus grand nombre^ etde 
donner un organe legal ^ avoué^ en méme temps qu*une legitime 
satísfaction aux intéréts de la classe ouvriére. Cette nécessité 
une fois reconnue ^ peu nous importe le reste ; d'accord sur le 
but, il sera facile de s'entendre sur Temploi des moyens les 
plus propres a Fatteindre. 

Gependant, qu'on ne se le dissimule pas, Tceuvre qu'il s'agit 
d*entreprendre est immense, hérissée de difficultés; en com- 
men^nt par la reforme de la condition des jeunes ouvriers, on 
doit nécessairement et logiquement aboutir á la reforme de la con- 
dition des ouvriers adultes ; car il y aurait inconséquence y nous 
dírions presque barbarie , á n'alléger le joug dans l'enfance et 
la jeunesse que pour le faire peser d'autant plus lourdement 
sur la virilité , Táge múr et la vieillesse. Commencer , c'est 
prendre en quelque sorte Tengagement de persévérer et de 
finir. Aussi faut-il des Tabord ne se faire illusion sur aucun des 
obstacles qui peuvent venir se mettre en travers des projets les 
míeux elabores : ees obstacles sont de deux sortes, intérieurs et 
extérieurs; nous avons deja passé les premiers en revue; disons 
un mot sur les seconds. 

Quel est le grand argument que Fon oppose d'ordinaire á tout 
projet de reforme dans le domaine de Findustrie? Les nécessités 
de la concurrence. Nous devons, dit-on^ pouvoir nous défendre, 
a armes égales, contre Fétranger. S'il diminue ses salaires^ il 
faut que nous diminuions les nótres; s'ii prolonge la durée des 
journées de ses ouvriers , il faut que nous étendions cette pro- 
longation a nos ouvriers. L'homme disparait dans cette lutte 
achamée; il n'est plus qu'un instrument de combat a Faide 
duqttel on porte des coups ou on les pare , épée ou bouclier. 
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Nous sonimes loin d'admettre que ceB nécessités soient rétíhsii' 
1I0U8 sommes au cotitraire convaincu que le plus sur sjrmpMim 
de la décadence industrielle d'une natíon est la modlciié dit 
salaire de Touvrier combince avec Ja dut^óe excessive da travUI : 
Touvrier produít en raison de ses béoéfices, et la Idngueur áe 
ses journées ne compense pas ^ á beaucoup prés y les eifets da 
déeoui^agement ei de la prostration auxquels íl est l¡vré« Huit 
heurea de travaíl animé , avec ün oorps feaín et Un eoBur joyeux^ 
donnent et donneront toujours un profit net plus assuré et plus 
oondidérable quedouze^selze^dix-huitheures dé péniblelabeur^ 
avec un eslomac afTamó et une ame malade. 

Mais nous acceptons néanmoins Tobjection dans toute soil 
étenduoi — Qu*en faudra-t-íl conclure? Que de méme que le 
travaíl excessif provoque nécessaírement le travaíl excessif ^ It 
travail moderé doit aussi , pour la mémé raison , rtíndre possibte 
le travaíl moderé. Ainsí , TAngleterre a entrainé la Franco et 
rAllemagne daña la voie de Famélíoration dü sort desjeudes 
ouvriers ; la Franco et TAIIemagne doivent, a Idur tour^ entrainef 
la Belgique. Car il n*y a pas de raison pour que nous exigióos 
cher. nous un labeur plus rude et plus prolonga de nos enfañU 
de fabrique que nos Voisins et nos rívaux. 

Voilá une premiére cohséquence ; en void une autre et éllé 
na nous parait pas moins logique i — Ce que Ton fait pour les 
enfanls^ on ponrrait le faire aussi pour les adultes en a)^anl 
reoours aux mémes moyens. A cdté d'ouvriers qui s'épüisent 
aujourd'hui et dont le travail meurtrier se prolongo la nuit 
oomme le jour, d*autres ouvriers plus robustos frappent vaíne^ 
itient a la porte des ateliers et ne peuVent y trouver de Temploi. 
Qu'on diminue la lóngueur des journées ^ et le nombré des 
ouvriers pourra étre augmenté; qu'on étende cette réduetion á 
tons les pays industriéis^ et le salaire restera le méme, ou méfeie 
augmentera eti raison dé la diminution que Ton aura fait Subir 
á la durée des travaux. En effet, si le salaire est Texpressioit 
habituelle du rapport entre TafiTre et la demande | il est évident 
que Tencombrement des produits cessera avec Tabus des tácbetf 
excessives, etque, par suite des bésoiusdtí l'industrie, la rétri- 
buUon des ouvriers será mieux p^opor(íónnée á la nature et a 
rimportance de leurs services. 

II jmporle done (\iui les nations se concertent et sVntendeot 
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sur ce point comme elles se sont entendues naguére pour mettre 
BU terme á la traite. L'ouvrier bianc vaut bien, á tous égards, 
Fesclave noir^ et la condítion du premier est méme y a certaÍDS 
égards, bien inférieure á celle du second. G'est á la díplumatie á 
préparer et a eífectuer ce concours qui doit ouvrir aux travaíl- 
lenrs une voie nouvelle oú la rétribution soit proportionnée aux 
travaux saos que ceux-ci puissent jauíaís exceder les forces el 
pórter atteinte á la santé et a Texistence. Mate pour atteindre ce 
résultat^ il faut qiie la díploniatie elle-méaie se transforme. Au 
lieu d*attacher á nos légations des iioiis et des gants jaunes, 
boas á íigurer dans un quadrille et á porter Thabit brodé , íi 
oonvíendrait, pensons-nous , de composer le personnel de nos 
ambassades d*hommes spéciaux et instruits. Un architecte, un 
médecin, un économiste nous rendraient assurément plus dr 
Services en nous tenant au courant des progrés en tous genres, 
des inventions útiles, en défendant á Tclranger la sainte cause de 
rhumanité; que M. le barón *** ou M. le comte*** en éludiant le 
code de Tétiquetle et Tart de plaire dans les salons. Frankiín , 
Tex-gar^on imprimeur, ministre des États-Unis en Francc, a 
plus fait pour sa patrie et pour le monde par riníluence de son 
bon sens et de ses capacites supérieures, que les grands noms 
et les élégants accomplis qui présidcnt d'ordinaire aux reía- 
tions internationales. 

Que ees relations soient désormais assises sur un fondement 
solide ! L'oeuvre du maintien de la paix est en partie accomplie ; 
c'est a celle du bonheur des hommes qu*il faut travailler niainle- 
nant. Toutes les nations ont á cet égard un pus a faire Tune vers 
l'autre; au lieu de s'enlraver mutuellement dans la réalisation 
des projets de reforme y qu*elles s*unisscnt au contraire pour la 
préparer et la conduire a bonne íin. Qu'un congrés general 
s*assenible pour régler, d'un conimun aceord, tout ce qui se 
rapporte aux relations commerciales, a la constítution sociale 
de rindustríe ^ aux ¡ntéréts généraiix des Iravailleurs. Toutes 
les nations civilisées doivent ¿tre appelées a concourir a cetle 
alliance vraiment sainte qui doit ouvrir a rhumanitc une évc, 
nouvelle de bien-étre et de satisfaction universelle. Le bul 
qu^elles se proposent ou qu'elles devr:iií»nt se proposer n>st-il 
pas commun? Toutes nc sonl-elles 1)í\s íatéreSvSées des lors a 
aplanir la voie, á écarter les obslacles? Le coniert des ptuples 
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et des gouvernements^ télest le complément indispensable de 
la reforme dont Furgence se manifesté de toutes parts par des 
signes irrecusables. L'ouvrier a péniblement gravi.son calvaíre;. 
les ronces du chemin sont teintes de son sang; on a approché 
de ses lévres le cálice d'amertume qu'il a dú boire jusqu'á la lie. 
II est temps que cette douloureuse épreuve ait un terme; il.est 
temps que d'un accord unánime on restítue au paria de notre 
moderne civilisation sa part de Théritage terrestre. Ge qu'il 
demande aujourd'hui, c'est justice. Qu*on la luí rende^ si ron:ne. 
veut pas qu*íl demande vengeance demain. II est un moyen 
iufaillible de prevenir les révolutions, c'est d'étudier les canses 
qui les provoquen t y et de s'attacber a donner satisfaction aux* 
intéréts legitimes qui pourraient s'y rattacher. 
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JetoDS un dernier coup d'oeíl sur l'ensemble de notre travail, 
et résumons succinctement les moyens 4'aKnélioration que nous 
avons indiques. 

Dans le premier livre nous avons tracé le tablean de la con- 
dition physique des ouvriers en general et des enfants en partí- 
culier y en ce qui concerne les industries et les travaux auxquds 
ils sont employés. 

Dans le second livre nous décrivons leur condition inteOec- 
tuelle et morale. 

Le troisiéme livre est consacré á Ténumération des remedes 
á apporter aux inconvénients et aux maux sígnales dans les 
deux premiers. 

Ces remedes sont de deux sortes : les uns se rapportent spé- 
cialement aux jeunes ouvriers; les autres, complément néces- 
saire des premiers , s'étendent a la classe ouvriére en general. 

A. Mesures spéciaks. 

1. Tous les enfants des deux sexes, jusqu'á Fáge de 15 ans 
accomplis, seraient tenus de fréquenter les écoles^ a moins 
qu'ils ne pussent fournir la preuve qu'iis possédent les connais- 
sances élémentaires dont l'enseignement est prescrít dans les 
éeoles primaires du premier degré (1). 

2. Nul enfant, avant l'áge de 10 ans accomplis, ne pourrait 
étre admis dans une fabrique, mine, usineouatelierquelconque, 
aous quelque pretexte que ce fút. 



(1) Voy. le projet de loi sur rinstrnctíon primaire ( chap. V) inséré daos mon ou- 
vrage sor Vétai d$ Viruiructwn primain «( populain m Belgiqu», etc. t II, p. 79. 
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3. Le travail pour les enfants des deux sexes ágés de lOá 
15 ans serait limité á 6 heures par jour; ce travail aurait lieu 
d*une maniere coDsécutíve^ soit avant soit aprés Theure du 
diner^ de maniere á pouvoir se concilíer avec la fréquentation 
réguliére des écoles : il serait coupé par un intervalle d*une 
demi-heure pour un repas oü une récréation. 

4. Tout enfant , pour étre employé dans une fabrique , mine, 
usine ou atelíer quelconque, devraít produire les certificáis 
suivants : 

a. Un certificat de vaccine ; 
. b. Ub extrait de Tacte de naissance ou y á défaui de celili-fai , 
un certificat d'áge délivré par Tautorité communale ; 

c. Un certificat constatant qu'il fréquente les cours d*une 
école prímaire^ industi*ielle ou mojenne^ ou qull posséde les 
oonnaissances éléméntaires dont Tenseignement est prescrit 
daw les éceles prímaires du premier degré. 

d. Un certificat du médecin designé a cet effel par r&tttóríté 
competente^ constatant qu'il jouit d'une bonne san té et qu*il 
posséde la forcé et l'aptitude nécessaires pour la prdf&ssióa ^ti'il 
veut embrasser; 

' Ces certifieats seraient délívt*és sur papier libre^ d'at^fés ttn 
modele uniforme dont le gouvernement détermitíerait lá fbr- 
mule j póor étre valables ^ íls devraient étre vises par Faütorlté 
cemmuMle. Us resterflient ahnexés aii registi'e d'ina^riptietí 
dontil est parlé ei-aprétt, et s^rai^tit representes avec eéiui-d 
aux ínspecteurs lors de leurs visites. 

5. Le gouvernement pourrait, soit par des réglements géné- 
rauXy soit par des condítions particuiiéres , auxquelles seraient 
SDomlses e»4áiheá usines ou manufactures : 

á» Augmenler k darée du travail pour led enfants ágés de 10 
a IK ans 9 daÉs eerteins cas exceptionhels^ á lá eendition t{tte 
oette augmentation ne fui pas de nature á nuiré á ieur instnic^ 
tion ou a compromettre Ieur santé* La durée du travail jourba^^ 
Uéf) dans ees cás^ ne devraít Jamáis dépasser 9 heures. 
, 6. Réluire lá durée da travail á Tégard des indüstrítA 
oú le genre de travail excéderalt les for^s déft jeunes getis nw 
compromettrait Ieur santé et Ieur développement. 

c. Determinen les fabriques, mines, usines et ateliers ou , 
pour cause de íiau^er t'i d'ia¿jttiubr¡tó^ les cafauLs au-dessoub 
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de IS ans, et méúie les jeunes ¿éns ágésde moins de ti ans^ ne 
pattitaient poíat étre employés. 

di loterdire aux enfants et aux jeunes gens, dans lés atélfers 
ou ils Bont admiS) cerlains genres de travaux dáhgereiik ou 
nuisíbles. 

«• Pre§crire les mesares d'hygiéne , de salabríté et de súrfeté 
propres a préserVer la santé et Texístence de^ duvriet-s eo 
géaéral et des enfants en particuller. 

6t De íB a 21 ans, le travail né devrait jamáis exceder 
41 beures par jour divisées par trois inten'alles de repos, run 
d'ané demi-heore au moins pour le déjeaner, le second d'uné 
heure poui* le diner^ le troisiéme d'une demi-beure dans Taprés- 
mídi» 

7. Le travail de nuit serait intei*dit aüx jeunes du^rief s ¡m* 
qu'á ráge de 21 ans révolus. 

8. Le travail souterrain des mines serait interdít aox psiv* 
Si9niié8 du sexe fémfnin, quel que fút leur age. > . 

9* La journée de travail pour les enfants de méme que |fOQr 
les jeunes gens ne commencerait^ dáns aucun cas, avant einq 
beures et demie du niatin en été, et six beures en biver, et ne 
potirl*aH se prolougér au delá de hüit beures du soir en biver 
•t sept beures et demie eh été. 

10; Les enfants et les jeunes ouvriers jusqu'á Táge dé ti ans. 
auraient un jour pleid ^ soit 24 beures continúes de repte |tar 
semaine^ plus quatre jour^ au moins de eongé par án. 

41; Gbaqúé jeuné ouVrier devrait ¿tre porteur d'un livret 
déiivrs gratuiteraent par Tadministratton eommunale^ á la de-" 
mande des pareáis ou du tutear^ et visé |>ar le bourgtaestre de 
h éommune^ sur lequel seraient inscrits i son nom, ses préhoMs^ 
son ftge^ le lieu de sa naissance et de son domieile^ le tempe 
pendant leqbel il aura fréquenté récele prímaire. Méntion serait 
iussi üáite^ dans ce livret, des certificáis éaumérési eÍMlessbs($4)9 
é% uab índication spéeiale férait connaitre, le cas écbéatlt, éé* 
píiis conü»ien de lemps^ avant la date de Tinscription au livret^ 
Tenfani ou le jeune bomifae a travaillé dans une maHUfaiituft^e» 
usine y miniére ou atelier. 

• Un r^isire^ tt^nii & radminiltratiob de efanque €etnn&tilie,]p^r- 
tio^it les indicatíons correspondantes á eclies de ehaque livret;. 
w 13. Les tiiefd deis établissenlents ou l^ maitres inseríhiient 
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au Hvpet de chaqué ouvríer de Fun ou de l'autre sexe, au-des« 
sous de 21 ans : la date de son enlrée, Tespéce de travail au- 
quel il est employé et la date de sa sortie. Chaqué livret ainsí 
annoté serait signé par le chef de rétablissement ou par son 
delegué. 

13. Les manufacturiers et les maítres d'atelier seraient tenus, 
en outre^ V d'inscríre sur un registre spécial loutes les indica- 
tions portees aux livrets, ainsi que celles que le gouvernement 
et les inspecteurs jugeront útiles, telles que la mention du genre 
et de la durée des maladies , le nombre et la nature des acci* 
dents , etc. Ce registre devrait étre exhibe^ a la premiére réquí- 
sition f aux autorités et aux fonctionnaires chargés de veiller á 
I'exécution de la loi ; — ^'^ de faire afíicher dans chaqué atelier^ 
avec le texte de la loi et les réglements d'administration 
publique , les réglements d*intérieur qu'ils seraient obligés de 
faire pour en assurer Tobservance. 

14. Le gouvernement aurait le droit de déterminer^ suivant 
les conditions ou les besoins des díverses industries et sans por- 
ter atteínte a la liberté qui doit leur étre garantie , les mesures 
nécessaires : 

a. Pour assurer le maintien de Tordre, de la décence et des 
bonnes mceurs dans les ateliers et les mines , notamment dans 
les élablissements oú travaillent des ouvriers des deux sexes; 

b. Pour empécher^ a i'égard des enfants et des jeunes gens^ 
tous mauvaís traitements et tout chátiment abusif ; 

c. Pour provoquer la formation de caisses d'épargne^ de 
prévoyance^ de secours mutuel en faveur des ouvriers malades^ 
blessés, etc. y et de retraite pour les travailleurs invalides; 

d. Pour encourager les sympathies et obtenir le concours des 
chefs d'índustrie pour Toeuvre de Famélioration du sort des 
jeunes ouvriers et de la classe laborieuse en general. 

15. U serait expressément interdit aux manufacturiers et 
chefs d'atelier de payer les salaires aux ouvriers qu'ils emploient 
dans des cabarets, auberges ou autres lieux publics oú se débi- 
tent des boissons; les payements operes de la sorte seraient 
consideres comme non avenus. 

16. Afin de s'assurer de Texécution de la loi et des réglements 
rendus pour son exécution, on nommerait des inspecteurs des 
manufactures 9 mines ^ usines et ateliers, dont le traítement 
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seraít mis en rapport avec Fímportance de leurs fonctions. 

A défaut de la créatíon d'une inspection spécíale^ les autorités 
locales et les inspecteurs généraux, provinciaux et cantonnaux 
des écoles primaires seraient chargés , dans leurs círcooscrip* 
líons respectivesy de la visite des établissements industriéis. 

47. Les autorités et les fonctionnaires préposés a la surveil* 
lance des fabriques ^ usines^ mines et ateliers , seraient investís 
du pouvoir de visiter ees établissements á toute heure du jour 
cu de la nuit lorsque les travaux sont en activité^ d*examiner 
et d'interroger les enfants et généralement tous ceux qui y sont 
employés; de prendre les mesures et de donner les ordres 
nécessaires pour assurer Fexécution de la loí et des réglements 
d*administration qui en seraient la conséquence. lis pourraíent 
se faire accompagner, dans leurs visites , par un ou plusieurs 
médecinSy et par telles autres personnes que le gouvernement 
jugerait a propos de déléguer a cet eífet. 

i8. Indépendamment des conditions stipulées ci-dessus (^ 4), 
nul enfant^ avant Táge de 15 ans accomplis^ ne pourrait étre 
employé dans une fabrique^ mine ou usine, ni étre mis en 
apprentissage dans un atelier quelconque, si ce n'est en vertu 
d'un contrat dont la forme serait déterminée par Tautorité 
supérieure, et qui rappellerait les principales dispositions pro- 
tectrices du travail de Fenfance en stipulant en outre : 

i"" La durée de Tengagement qui ne pourrait dépasser^ en 
aucun cas 9 Táge de 18 ans^ 

2* Les conditions de Tengagement et le taux des avantages 
assurés successivement á Tapprenti ou au jeune ouvrier par 
le maitre ou par le fabricant. 

19. Les contrats d'apprentissage seraient passés au nom des 
enfants par ceux sous Tautorité desquels ils sont places , et ne 
seraient valables que pour autant qu*ils auraient été approuvés 
et vises par les autorités préposées h, l'exécution de la loi. 

20. Les contrats d'apprentissage seraient oblígatoires pour 
les parties contractantes , et leur défaut d'exécution donnerait 
lieu a des dommages-intéréts dont le taux serait fixé par le juge 
de paix du cantón. Leur résilíation aurait lieu de plein droit, 
sauf índemnité ^ au profit de la partie lésée , dans cbacun des 
trois cas suivants : 

i"" Inexécution des conditions faites de part et d'autre ; 
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. 2® Mauvaift traitement du maitre ; 
5"* Inconduile de I'apprenti. 

21. Le teroie de Tapprentissage une fois expiré, le maitre m 
ppurrait ni reteñir l*apprentl , ni Ini refbser un oongé dHioquit* 

22. Nuile personne employant des ouvrlors ne pounralt poink 
voir un apprenti san» congé d*acquit. 

23. Le patronage dea jeunea ouvriera et dqs apprentia ém 
deux sexes aerait confié aux autorités locales ^ aux iMpeot^ttW 
des fiíbriquesy aux comités ou aux inspeoteurs des éooiea fok 
maires, aux syndies, á des comités ou á des agenta spéalaux, 
suivant ie mode d'organisation et Texigence des cas. Les piitrpn» 
veilleraient spécialement au cboix des professlons^ á celui dea 
maltres, h Foxécutloii des eontrats, et généralement á toul em 
qul coneerne les intér^ts et le bien-étre des enlánts et des jeunaa 
gens eonflés á leurs soins. 

24. Chaqué année le gouvernement présenterait á la legisla^ 
ture et férait publier un rápport sur le mode d'exécution de la 
loi^ rétat general des manufactures ^ la condition pbyslque et 
morale des jeunes travailleurs^etles améliorations qu*on y aurait 
apportées. 

28. Les clauses pénales de la loi sur le travail des enñmt» 
peurraient étre analogues a cellos qui on( été introduitea di^na 
les lois anglaise et fran^aise. Comme dans ees derniéres, il pour* 
Mil aussi y avolr un délaí plus ou moins long pour Texécutlon 
complete de la loi; — ees mesures transitoires sont commandéea 
par la néeesslté et la couvenanoe de ménager eertains intóréta et 
depréparer, en quelque sorte, la reforme qu*on ne pounraÜ 
introduire trop brusquement sana un certain ínconvéníent. 



Tel est Texposé des dispositions principales qui devraient^ 
suivant nous, étre insérées dans la loi sur le travail dea enfaats. 

Pour eempléter ees dispositions , il Caudrait de plus : 

I"" Cionstituer Tenseignementprimaire sur des bases sdidea, 
le réformer el retendré en vue surtout des besoins de la ofaipae 
labonieuse, eonsacrer le principe de l'instruotion gratuíte en 
méme temps que celui de rinstructlon obligatehre; 

2"" Apsoeier roeuwe de l^éducation phyaique, norak et reli- 
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gieuse, si généralement négligée aujourd'bui, á celle de Pinstruc- 
tion intelleetuelle ; 

St Organisev Pensetgnement professionnel daas tonies ses 
braDchefi el pour lea deux sexea^ aoua le double rapport thécn 
ríqae et pratique; 

4"^ Compléter Toeuvre de FédueatloB populaire par la eréation 
at reneouragement des écoles du soir, du dimanche^ des insli- 
ttita méeaniques, des lyeées, des oours gratnits^ des bibliethA^ 
ques circulantes , etc. ; 

H"^ Favoriaer la propagatíon dea bona livres, la eréation d'une 
littérature et d'une presse vralment populairesi 
' 6"* Inatitaer^ dans certains cas, des ateliers soeiaux, et pré- 
hider a rassocíation genérale dea travaillenra par un essai d*as- 
sociation entre les jeunes ouvriers. 

B. Mesures genérales. 

Indópendamment des améliorations spécialesque noiis venona 
de paaaer en revue et qui coneernent papticuliérement lea jeunes 
ouvriers y il en est d'autres qui y tout en intéressant oes der^^ 
Hiera ) se rapportent également á la clasae laborieuse tout 
tntiéM. Telles seraient s 

1^ L'organisation de la juatice de prévoyanoe; 

^ La prévention de Tintempérance^ du ooncubínage, de 
Nbandon dea enfents, de la prostilutíon, du vagabondage, de 
taneiMUeitéy etc.| 

S^ L^labliasement de maisons de reforme pour les enfants 
moralem^t coupablea ou dont Féducation reste négligée) 

A^ La reforme pénii^liaire; 

K"" L'opganisation du patronage pour les liberes ; 

6"* (i'ii^tiiution d^amusements populairea, de fétea et de 
aéeompenaes nationales; 

T" L'organtsation dea qphérea industrielle et morales, et^ á 
défaut de oette organisation complete , la eréation d'une admi- 
nistration spéciale des travailleurs y d^n tninisiére du pro§ris qui 
ténnirait toutes les attributions relatives a Tamélioration phy^ 
iique, intelleetuelle et morale dea classea ouvriéres; 

9r Le ralliement et le concours dea cheb d'industrie et dea 
ouvriers á la cause commune , celle de l^irdre, de la liberté^ da 
la prospéríté genérale; 
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9** L'avénement d*une poliUque humaine^ généreuse, propre 
á rclier les peuples divises aujourd'lmi , et qui condairait cer- 
tainement á Fadoption de conventions internationales favorables 
á rémancipation des travailleurs blancs comme elles le furent 
naguére a rémancipation des négres. 

Ces deux ordres de mesures sont , nous le reconnaissons vo- 
lontiers ^ essentiellement transitoires ; c*est une préparation a la 
solution et non une solution complete du grand probléme social. 

Ainsi nous ne nous sommes occupé : 

Ni de la condition précaire et défavorable de la elasse ouvríére 
sous d*autre$ rapports que celui du travail ; 

INi de la misére et du paupérísmequi grandissent chaqué joar ; 

Ni des vices et des abus de notre systéme industriel y agricole 
et commercial ; 

Ni de la guerre acbarnée que se fontles producteurs, des 
fraudes qui se commetlent journellemenl dans le commerce, 
du monopole qui grandit incessamment au sein decette préten- 
due liberté qui conduit , par une pente irresistible, a Tanarchie 
et a la ruine commune ; 

Ni y en un mot, de ces désordres infinis, de ces calamites 
périodiques , de ces épouvantables catastrophes qui agitent et 
troublent la société, enfantent les révolutíons, ébranlent ou 
renversent les gouvernements. 

A d'autres la mission d'évoquer ces souvenirs lamentables, de 
faire ressortir ces affligeantes réalités, de poser la question de la 
reforme sociale d'une maniere ferme et precise^ et de la resondre 
avecTautorité d*une grande expérience, d*une raison supérieure: 

Nous nous sommes reservé celle d'appeler l'attention et d*in- 
voquer les sympathies en faveur des jeunes ouvríers , des en- 
fants du peuple, de reunir les faits les plus saillants propres á 
faire apprécier leur position , de glaner qk et la quelques vérités 
útiles, de proposer les remedes qui nous ont paru le plus ¡m- 
diatement praticables sous Tempíre des institutions qui nous 
régissent. Cette mission, nous Tavons remplie avec conscience 
et bonne foi , avec le sentíment profond de Taccomplissement 
d'un devoir : puisse-t-elle ne pas étre entiérement stérílet 
Puissent nos efforts trouver leur recompense dans le bien que 
nous contribuerons peut^tre á faire opérer ! 
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I 

ENQUÉTE SUR LE TRAVAIL DES ENFANTS 

BARS LB8 rABUQVBS KT OSIlfBS Bl LA CbaNDI-BrETAGNI. 

Jnttructions du cotnüé central de la commieeicn omx aous-^sommiseaire», 

Messiears, 
La commission á laqaelle vons étes adjoÍDts a pour bal de s'enquérir 
de la condition des enfants de la classe ouvríére auxquels ne s'étendent pas 
encoré les disposítíoiis protectrices de l'acte relatif aux fabriques, et qui 
soDt einployés en plus ou moins grand nonnbre dans les mines, usines el 
manafactures dont cel acte ne fait pas mention. 

Par ce tenue : enfantey \\ fant entendre les jeanes oavriers qui n*ont pas 
accompli leur treiziéme année. 

L'enqoéte dont i1 s*ag¡t ayant pour objet d'obtenir des indicatíons exactes 
et completes sur la question de savoir jusqu*á quel point le bien-étre des 
enfants, leur santé, Icurs intéréts et leur bonheur futur sont garantís 
ott eompromis par la nature des occupations auxquelles ils sont soumis 
pendant la periodo de Tenfance, vous vous eíTorcerez par tous les moyens 
en Totre pouvoir de constater leur état actuel, que vous décrirez fidélement; 
et Yous vous attacherez a discerner avec le plus d'exacütude possible jusqu'á 
quel point cet état peut ¿tre consideré, direclement ou indirectement , 
comme le résultat de leur mode de travail. 

II ne vous écbappera pas sans doute que le vaste champ ouvert aux re- 
chercbes par Finstitution de cettc commission, embrasse un grand nombre 
d'occupatíons d*un genre différent , et qa*i1 doit s'ensuivre une grande di- 
versilé dans la condition des enfants qui y trouvent de l'emploi. Le prin- 
cipal devoir que vous aycz á remplír sous ce rapport est de reunir le plus 
possible de renseignements qnant au nombre el á la nature de ees occupa- 
tions, aux particularilés qui les- distinguent et qui les caractérisent , á la 
nature et á Tétendue des inconvénients qu'elles peuvent avoir pour les 
Jeunes travailleurs, en raison de leur age, de leur sexe, de la rígueur ou de 
la dnrée du travail, de Fiosuffisance de la noarriture et de Thabillement, et 
BIS JBvim ovvmiBiis, S. 31 
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de Fabsence dliitervallos suflíisants pour le repos, les récréations el Téduca- 
lion relígieuse, morale el iiilelieclueile. 

Les objels principaux sur lesquels nous croyons que doívenl porlcr vos 
invesligalioDS, sonl les suívants : 

1 . L'áge et le nombre des enfanté, 

Yons constaterez le nombre d*ennríTt5 éíííployés dans chacun des établisse- 
ments que tous visilerez ; Táge auquel ils y sonl admis ; et le nombre d'en- 
fants de chaqué age á parlir des plus jeunes jasqa*á ceax quí aaraient 
accompli leur treizíéme année. 

II est tres-importan t que vous voyiez ees enfanls au Ira va ¡1 ; et si vooi en 
remarquiez parriii éui qúi \ dk premier Íl8J)eCl ; ¡pa^slf tráiéiít ágés de moins 
de 13 ans, vous vériflerez s*ils onl élé compris dans les releves transmis aox 
commissaires d apres la formule annexee a celte insLruclion ; s ils ne 1 avaient 
pas élé, vous aviserez aux nioyens de constater leur age réel, et vous recti- 
flerez én con^éqnence les chiffres, $*íl y a lieu. 

La déterniinalion de l'áge réel des enfanls doit fíxer votre alten lion d'une 
maniere toute spéciale. Vous en trouverez beaucoup qui igoorent leur age, 
ét plusieurs seronl hors d'^tat de le certiíier par rexhibitíon (le certificáis de 
tapíeme. Dañs ees cas douteux vous chercherez autant que possible á con- 
stater au moins Tágé approximatif. 

* 

2. fíeures de travaiL 

Vous constaterez la durée habituelie du iravail pour les enfanls, c*asl- 
á-diré riieure á laquelle il commencc íe matiu, celle á laquelle il se termine 
íe soir, et les variations que subit celle durée dans les différenles sai- 
¿ons. 

Vous vous ínformerez également si les enfanls Iravaillent au delá des 
ÁeureS ííxées, el, dans ce cas, de la durée de ce Iravail extraordinaire , s'il 
esCfréquenl, etc.; 

^*n^ travaillenl fa nuil et dans quelles circonstances : le travail de nuil 
á^éntend de celui qui a lieu entre 9 heures du soir et 15 heures du matin ; 

S*il arrive que les laches imposées aux jeunes Iravailleurs soient plus 
dures, plus péiiibles dans leí temps que dans tel autre ; quellc esl la nature 
el rétendue de ce surcrolt de travail ; s'il esl absolument inevitable, el jus- 
qu'á quel poinl cet inconvéníent pcut étre prévenu ou diminué par les soins 
ét la prévoyance des chefs d'industrie. 

3. ñepasm 

Vous vous informcréz du temps accordé aux enfanls pour leurs ropas; 
s*ií ést uniformémeñl le ni^me en híver el en élé ; si les jeunes ouvriers ou 
qiielqués-uhá cTentre eux , el dans quelles proportions, quittenl les ateliers 
et retoiitnent chez eux pour prendre leurs repas ; el sil existe dans í^enceínte 
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ae la fabrique ou de rexploítation quelque local oü les ouvriers avant de 
qiliUer leorstraTaox puíssent se laver, changer de vétements, etc. 

Toas constalerez également si les travaux et le mouvcment des machines 
Sotít fééllement süspendus petídant les intervalles accordés poiir les repas ; 
si pendant ees intervalles certaíos ouvriers ne sont pas employés au netloyage 
des mécaniques, el, en cas d^affirmalite, i)ae] est l'áge des ouvriers occupés 
de la serte; si cet arrangement est essenliel, et pour quelles raisons; etdans 
ié cas oú ees travaux extraordinaires seraient confies a des enfanls, s'il leur 
est accordé ensuite un intervalle súffisant ponr prendre a leur toiir íeurs 
repas de mémé qué les ouvriers adultes. 

I. NaÜire áes \tavaui. 

Vous décrírez, dans chaqué cas spécial, la nalure des travaux divers aux- 
qnels sont employés les enfants, en spécifiant le nombre et l'áge de ceux-ci. 

Yous examinerex soigneusemenl si telle ou telle manipulation n'est pas 
défavorable a la santé des ouvriers, et pour quelles raisons ; el dans le cas 
ou ees industries insalubres emploieraieut des enfanls, vous vous enquerrez 
de leor 4ge, da nombre d'heures pendant lesquelles ils sont journellement 
occupés et de Tinfluence spéciale exercée sur leur physique par ees mémes 
industries. 

6. ÉM dé$ iíeúx áú t'e^sécuteni lea travam. 

\oiÚ éiáminéréz si lek tiéul oú IravailleUt Íes eiifdnts sodt Salubres ou 
insalubres ; si l'air qu'iis respirent habiluellemenl lorsqu'ils sont a Touvrage 
n*est pas vicié pa^ suite du défaul ou de Ji'insuffisance de la venlilation , de 
la proximité des lieux d*aisance, etc.; enfín, si rbumidité et la raalproprelé 
ifái téd édvirorinent he ¿bnt pdÁ susbeptibles d'affecter rnalétietleménl leur 

Tous reéherchéhz ausái <jué1s (seuknt éti-e lés effels, [)oúr ees mémes en- 
Ikiifó, de la t)ríváUon de la lümiére dü joui- et dé Táir extérieur lorsqu*ils 
iébi édbplotés dans les ibínés, et áe i'ex^ositibn plus ou moíns prolongée á 
Püdinidité qui régtte d*ordinalre dáh^ hi Iravaux áoutert'ains. 

6. JccidenU. 

Yoda conifoteres aatailt que poasible lé nombre d'accidents qui onl eu 
tfeayanniMllemeflt, daos les líeüx oú s*exécutent les travaux, pendant la 
flcrniére période triennale, aiitsi que le rapport de ce nombre á ceini des 
Mvriérs employés ; la Mttíre de «haijue accident et sa cause probable ; Táge, 
le sexe et róccupalion spéciale de ceux qui en ont élé viclimes; et, daus le 
cas pú oes acddents seraient dus aüx machines, quelle est la proporlion 
aitHboahte soit I la dUture ihéme des inachines, soit á leur disposition vi* 
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ciease, ou á Tabsencc des précautious néoessaires pour en défendre Tapproche 
ou en diminuer le danger. 

Yous Yous informerez aussi d*une maniere toule partículiére sí jamáis 
des enfants sont employés á nettoyer les mécaniques lorsqu^elles sont en 
mouvement. 

7. Cangas. 

Yous prendrez des renseignements au sajet du temps accordé journelle- 
ment aux jeanes ouvriérs pour les récréalions et rexercice en plein air, 
du nombre de jours el de demi-jours de congé qu*on leur accorde dant 
Tannée. 

8. Mode íPengagemetU ei utlairen. 

Yous YOUS informerez si les enfants sont engagés, et sí les termes de lears 
engagements sont regles par les chefs d*índustríe ou par les ourriers adultes 
dont ils sont les aides ; si les contrats qui se passent dans ce cas sont faits 
par les enfants eux-mémes ou du moins soumis á leur agréation, ou s*ils se 
font, sans leur participation , par leurs parents ou leurs tuteurs; si, dans 
Tun comroe dans Tautre cas, ils renferment des clauses désavantageuses aux 
enfants; si, par exemple, et jusqu^á quel point, certains entrepreneurs 
d*industrie prétent de Targent aux parents á charge de rcmboursement sor 
le produit du travail de leurs enfants. 

Yous constaterez égalemeut le montant des salaires alloués aux enfants ; 
si ees salaires leur sont payés par les maltres ou par les ouvriérs qa*ils 
assistent; si le payement se fait aux enfants eux-mémes ou á leurs parents 
ou tuteurs; enfin, si le tarif des salaires est établi á la piéce ou á la 
journée. 

9. Mode de irailemeni, eaine et encouragemenis. 

Yous examinerez par quels moyens on stimule le léle et les elforts des 
enfants pendant leurs travaux; s'ils sont encouragés par des recompenses, 
quelles sont ees recompenses et quel est le mode de leur répariitioa ; s*U 
existe des cbátiments, quelle est leur nature et leur étendue , par qui ils 
sont infliges et pour quelles offenses. Yous tous enquerrez aussi des soios 
pris pour les enfants et de la sollicitude dont ils sont Tobjet aprés la cesst- 
tion de leurs travaux journaliers. 

10. Cohditien phyeique, 

Yous examinerez avec la plus grande attention la condítioD physiqoe 
actuelle des jeunes ouvriérs; vous constaterez sí elle est supérienre oa inf¿- 
rieure a celle des enfants dans le voisinage ; si elle est supérieure, soos quels 
rapports et pour quelles causes ; si elle est inférieure, jusqu'á quel point 
cette infériorité peut ou doit étre attribuée soit á la nature des travaux, á 
leur dnrée, ou au jeune age des travailleurs ; soit aux circonstsnces partí- 
coliéres dans lesquelles ils se trouvent, á leurs habitudes dooiestiqaes, etc* 
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Vous rechercherez eu outre— si, sous le rapport de Vaspect estérieur, les 
enfants que voas inspecterez sont bien porlants oa nialadifs, robustes ou 
délícats, bien ou mal conrormés. Dans le cas oá vous décQuvririez en eux 
(juelque vice de conrormation , vous constaterez autant que possible le nom- 
bre proporlionnel de ees accidents ainsi que leur cause probable ; 

Si , quanl á la siature, il y a quelque différence appréciabte , á tel ou tel 
Age, chez l'un ou Tautre sexe , entre les enfants employés depuis un lemps 
plus ou moins long a tels ou tels travaux industriéis , et les enrants du 
méme age et de la méme condition dans le voísinage, mais qui ne sont pas 
occupés de la méme maniere; et, dans le cas oú celle différence serait con- 
statée 9 si elle est également visible chez Tadulte comme elle Test chez Ten- 
fanl; 

Si, pour ce qui concernela nourrüurey le nombre des repas, la quantité et 
la qualíté des alíments á chaqué repas, et le temps qu*on y accorde , sont 
sofiSsants pour préservcr la santé et les Torces des enfants employés á un 
travail continu ; si les enfants occupés de la sorte sont plus ou moins bien 
traites, sous le rapport du mode d*alímentation, que les enfants de la méme 
classe qui habiten t les mémes lieux et qui ne travaillent pas ; 

Si, quant á Vhabiílementy les enfants sont bien ou mal vélus, et en admet- 
tant qu*il existe á cet égard une différence entre Teté et Fhiver, quelle est 
cette différence ; 

Pour ce qui concerne la propreté, si les enfants sont ou ne sont pas encou- 
ragés a étre propres sur leur personne et sur leurs habits ; 

Si, enfin, les maiadies auxqueWes sont exposés les enfants qui forment 
l'objel des recherches de la commission, sont plus graves et plus nombreuses 
que celles qui menacent les enfants de la classe ouvriére en general qui tra- 
vaillent á domicile ou qui demeurent inoccupés. Vous vous attacherez aulant 
que possible á obtenir des oflBciers de santé attachés aux établissemcnts ou 
exergant dans les environs, des renseignemenls exacts el détaillés au sujet 
des infirmités qui prévalent dans la classe d*enfants dont il s*agít : vous vous 
informerez, par exemple, si les hernies, les dévíations de l'épine dorsale , 
Tenflure des pieds, la déformation des jointures résultant de Tobligation de 
demeurer trop longtemps debout, en un mot, les maux et les accidents qui 
sont ordinairement la suite d*un travail prématuré et excessif el d'une posí- 
tion défavorable du corps pendant la plus grande parlie de la journée, sont 
plus ou moins fréquenls el se remarquent plus souvent chez les enfants de 
fabriques que chez les enfants qui appartiennent aux autres classes de la 
population» Vous ferez la méme étude pour ce qui concerne les maladies 
medicales proprement dites, telles que la fiévre, la phthisie, les scrofules, 
ratrophie et Fanémie , ainsi que les maladies qui se lient directemenl ou 
indirectement á l'excés du travail alors que les forces corporelles n*ont pas 
encoré aoquis leur entier développement. 

11 • Omditian maraie. 
Vous interrogerez avec soin la condition morale des jeunes travailleurs» 
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el vous rcchercherez, á cette occasion, qaels soQt les rooyen9 emplojfés poar 
assurer Icup inslrnction religieuse et ieur édiication morale ; quel est le 
nombre (l'enfants qai fréquentent les écoles dominicales f qqellQ empece 
d'jnstruclioii ils reQoivent dans ees écoles, en distingiian^ opiles qai sont 
inslituées dans un but relígieux de cellos qni ne sont ipstiluiées que dans uq 
but exclusJvemcnt séculier. 

Vous vous informerez du nombre et de }*ágc des jeunes ouvríers qui fré- 
quentent Igs écoles dejour, ainsi qqc du (emps qu*ils y passent chaqué se» 
maine ^ de Tespéce de méthode suivie poif r Tenseignement , des livres qui 
seryent aux instituteurs et qui spnt mis en ipain des eleve?, de rinstruclion 
spéciale (|onnce aux jeunes filies et si elle embrasse la couture el les aulre$ 
travaux de ménage. Vous vérifierez jusqu'á quel poinl rélément moral et 
relígieux manque ou prcvaut dans ce? écoles, et.si rinstruclion religieuse 
y csl donncc par les instituteurs seuls, par les ministres du cuite ou sous la 
direction e|. la surveillance de ees derniers. 

Vous conslatcrez si quclques-uns des jeupes ouvríers fféqoenlf^nt de^ 
écoles industrielles oü ils puissent acquérir des connaissai^ce? ihéoríqqf^ el 
pratiques en rapport avec les professions qu'ils exercent oij susceptible^ 
de les préparer el de les rendre aptes á Texercice de tous autres emplois. 

Vous prcndrez des renseignements au sujet des frais de Técolage, de leiir 
niode de payenient , et des obslacles que peuvent rencontrer rinstruclion e,l 
'éducation des enfants par suite de Tignorance, de la pauvfeté, de la négli- 
geiice ou de Tégoísme de leurs parents ou de ceux dont ils dépendent; et 
par un examen personiiel des jeunes ouvríers eiiiployés dans les élablísse- 
inenls que vous visiterez, vous constalerez Icur degrip d'instruction sous le 
triple rapport intelleclucl , moral el relígieux , en méme lemps que vous 
vériOerez jusqu*á quel poinl ils proíitenl ou onl profíté de la fréqueotation 
des écoles. 

Vous prendre; aussi des jnformations $ur la position , le taux des Irt^ile- 
mcnts et des émoluments , la capacité el la vffor^Uié d^s instituteurs, et voaf 
constalerez spécialenaenl s'iis onl re^u eux-mémes Téducation et la prepara- 
lion nécessaires á Texercice de leurs importantes fonctions , d^aprés quelles 
niéthodcs, et dans quels établissemenls. 

Vous vous informerez en tous cas s'il se Irouye quelque école annexée aux 
établissemenls que vous visilere? ; si la cause de rinstruclion esl embras^ée 
avec zéle ou envisagée ^vec índiíTérence p^r les ipaítres cofpme ^r les pf- 
reiils ; et jusqu'á quel poinl les enfanl? sont capable^ ou ¡ncapal^lcs ^e rece- 
Yoir rinstruclion aprés la cessalipp de leurs travaux j^prpalícrs* 

Pour ce qui concerne les jeunes ouvriéres , vous examinerez jusqa*i qHg{ 
poinl les occupations qu*on Ieur a imposces dans Ieur enfance les onl i^^ises 
dons rimppssibilíté de se former aux habitudes domestiques propres aó^ 
fcMumcs de Ieur condilíon, el les onl r^f|(Jues n^qius capjible^ de rqmplir les 
devoirs d*épouses el de méres que celles qui , dans Ieur enfance j n*onl pas 
été vouées aux roéroes travaux. 
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12. Condition comparé^* 

En examínant la condition des enrants employés en plosou mpins graqd 
nombre dans les •mines, usines ct fabriques sur lesquelles doit s*él^ndre 
Fenquéte, yous ne perdrez jamáis de vne Tétat comparatif. des enfant$ de la 
cla$3e paavre habilant dans le voisinage, quí travaillept a domícíie ou qui 
demeurent inoccupés, 

A TefiTet de constatcr ju$qu*á quel point le iravaíl des enfants, en faveur 
desquels a été ínstituée celte commission , peut inóuer d*une maniere bien- 
faisante ou défavorabie sur leur avenir, vous examinefez avec soin la con- 
dition comparative des ouvríers qui ont passé la période des travau]^ altri- 
bné^ á Tcnfance ; si, pour trouver un émploi ulile de leurs forces et dé leurs 
capacites, ils éprouvent plus ou moins de difScultés que les indjividus qui 
n*ont pas commencé á travailíer á un age aussi tendré; en qqel nombre el 
jusqu'á quel age ils continuent les Iravaux auxquels ils ont été employés des 
leur enfance ; quels sont gcnéralement les métiers auxquels ils ont recours, 
quelle position ils occupent ct quelle est la réputation dont ils ¡ouisseal 
d'ordinairc dans la classe iaboríeuse dont ils font partie. 

Yous examínerez également jusqu*á quel point le pouvoir illiroité d*em- 
ployer les enfants á tout age et pour quelque nombre d'heures qu§ c^ soit, 
que posscdent les parcnts et les maltres dans les industries et les travaux 
qui nc sont pas encoré compris dans les clause^ restríclives de la [égislalioii 
sur les fabriques , influe d'une maniere défavorabie sur les brancbe^ d*ín- 
dustrie manufacluriére qui sont soumíses á ees clauses; el vous pecherpheri^z 
et démontrerez , autant que possíble , quelle est la nature ^t Tétendu^ d^s 
inconvénienls qui ré$ultent de cette législatioo partiale tant par r^pj^rf fux 
maltres qu'en ce qui concerne les ouvriers. 

Les indicatioDS dont Ténumération precede p^uvenl bien donner uDf 
idee des recherches auxquelies il importe que se livrent les sous-cpipmiv 
saires, niais elles ne comprcnnent pas á beaucoup prés tou9 les objets sur 
lesquels doit se porter leur atlentíon. Des le commcocement d*une enquél^ 
te))^ que celle qui viepl d*étre instituéc, il est pour ainsi dir^ ijr^ppssíbi^ d? 
fixer á Tavance tous les poínts qull s*agit d'éclaircir ; ce n*est qu*au fuf et a 
piesure des invcsligalions que vous pourrez vous former une idee complete 
de rétendu^ et de Timporlance de la Lache confiéo á votre zéle et á votre 
soJIicitude. 

Jl est ipdíspensa^le que vous ayez une connaissance aussi exacte que pof- 
síble de la nature des occupations auxquelies sont employés les enfantf . 

Vous vous abstiendrez (outefois scrupnleusement , en visitant 1^3 établis- 
5eqí)enls, de vous enquérir des procedes industriéis qui ne se ratlacbe^a^enl 
]}as 91^/cessfirement et intin^ement á Tobjet de vos recberches, pt, d^ns tous 
les cas, de divulguer ríen de ce quj so rripporle á reu^ de ees procéfjés dont 
youf aure? pu , soil diroclc^ncnt , soit iriíl¡rcr(<.*in(^nl , ayoir cgnna/ssanpe. 

A volre arrivéc flans une des vi'Ics ou nii tl"}i d¡slr¡<*t8 dont l'inspecliop 
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vous est dcTolue , vous conimencerez toujours par vous meltre autant que 
possíble en rapport direct avec le principal magistral , le clei^é paroissial et 
les autres ministres clu calle, le secrctaire de la ville, les agents préposésaux 
secours , et les aulres rouclíonnaires publics quí , par la nalure de leurs 
fonclions, sont en rapport continu avec la classe oavriére. 

Vous Tous ínformerez prés des magislrals s*il leur a élé adressé des plain- 
tes, ct de quelle cspéce, au sujet des heures de travail et do mode de trai- 
lement des enfants employés dans les mines, les hoailléres et les divers 
élahlíssements industriéis compris dans leur juridictioa. Voas tácherez 
d*avoir connaíssance de rínslruction et de tontes les piéces concernanl les 
afifciires de ce genre , et vous ferez Taire des copies de ceux de ees documents 
qui vous parallraient de quelque imporlance. 

Vous vous enquerrez aussi , prés des magistrats , des membres du clergé, 
et des fonctionnaires designes ci-dessus , des faits dont ils auraient ea ooit 
naissance et qui pourraient jcter du jour sur la moralité des enfants occupés 
daiis les diverses branches d'industrie en question , coroparée á celle des 
enfants qui y sont étrangers. Dans ce cas, comme dans tous aalres sembla* 
bles, alors que le caractére et la conduite des individus seraient l'objet d'al- 
légations genérales , vous aurez soin de constaler jusqu'á quel point ees 
allégalions peuvent se justiGer par le nombre et la fréquence des Caits sur 
lesquels elles s*élayent; vous prendrez garde de vous laisser aller ádes ja~ 
gements precipites qui ne s'appuieraient qae sur des cas eztraordínaires «t 
d'une nature e^Lceptionnelle ; vous vous attacherez enQn á constater jusqu^á 
quel point les irrégularités de conduite que vous aurez a constater tombent 
sous le controle des cbefs d'industrie , des parents des enfants ou de touM 
autres personnes. 

A TefTel de prevenir tout risque de perdre quelque témoignage ulile et 
susceptible d'aíder á Tobtention du but que doit se proposer la commissíon, 
vous ne manquerez pas de Taire connaítre , par la voie de la publicité la plus 
large , Tépoque de votre arrivée dans chaqué localité , de maniere que 
toute personne dcsireuse de vous tburnir des renseignements soit á mémede 
vous les coramuniquer verbalement ou par écrit. Pour la conveoaoce des 
ouvriers et généralement de toutes les personnes qui sont occupées pendant 
le jour, il serait peut-étre utile de choisir pour les Communications person*^ 
nelles rínlervalle entre 8 el 10 heures du soir. 

Vous examinerez soigneusement les enfants en particulíer, hors de 1á 
préscnce de leurs parenls et des mattres qui les emploient, et vous prendrez 
d*ailleurs toutes les précautions nécessaires pour diminuer les chances 
d*inexactitude dans les renseignements recueillis de la sorte , par suite de la 
timidité el de la confusión auxquelles les enfants sont sujets lorsqu*ils sont 
ínterrogés par un étranger. 

Vous interrogerez aussi minuticusement les parents des enfants , dans le 
but particulíer de vérifier jusqu'á quel point les índications fouroies par 
ceux-ci sont ou ne sokit pas d'accord avec les leurs. 

En examinant íes jeunes ouvriers dans les établissements que voüs Visite- 
rez , vous constalerez en méme temps les changements apportés dans Tor- 
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pníMtion des trafaux depuís le commencement de 1840, el, dans le cas oü 
ees changements vous paraltraient útiles, vous examinerez par quels moyens 
oo poorraít atendré et généralíser leur adoption. 

Vous preDdrez des renseigoements au sujet da caractére des parents des 
eniants , de Tínfluence cjue ce caractére exerce sar lear progénílare , et des 
garaBties du concours qae Fon pourrait y (rouver poar la mise á exécntíon 
des díspositions législalives concernant les jeunes ouvriers ; vous tous íih 
(brmerez sí ees parents se sont jamáis plaints des mauvaís traitements que 
1*00 faisait sabir a lears enfants , et dans le cas oü , les maavais traitements 
élant constates , ils se seraient absienus de se plaindre , á quels motifs il faut 
attribuer cette absten tíon. 

Sí Ton voDS refusait des témoignages dont vous croíriez aToir besoin , ou 
si Ton eutravatt de quclque maniere que ce fút Texécution de Timportante 
mission dont vous étes investís , vous transmettríez á Tinstanl aux commis- 
saires un rapport circonstancié concernant les difficultés que vous ne pour- 
ríez vaincre , afin de mettre ceux-ci á méme de les aplauir dans le plus 
bref délai , et de prendre d*ai]leurs tontes les mesures que commanderaient 
les circonstances. 

Dans vos rapports avec les ouvriers , les parents et les enfants , que vous 
jogerez á propos dlnterroger , vous vous efforcerez de leur inspirer la sécu- 
ríté et de leur assurer la protection nécessaire pour obtenir que leurs témoi- 
gnages aient toutes les garanties désirables d'exaclitude; entre autres 
moyens d'obtenir ce résnUat , vous pourrez leur promettre au besoin de ne 
pas mentionner leurs noms dans le compte rendu de leurs interrogatoires, 
OQ deroander aux maltres qui les emploient l'assurance positivo ou le gage 
que les témoins ne souffriront en aucun cas par suite des réponses qu*ils 
posrraient Taire aux questions qui leur seraient adressées. 

H est nécessaire d'inspecler aussi bien les travaux accessoires que les tra- 
vaox prtncípaux, les petits que les grands ateliers, et d'ínterroger les ouvriers 
et les enfants au sujet de Tinfluence comparativo de ees travaux divers 
exécutés en grande ou en petite reunión. En regle genérale, il convient de 
vous ínformer, dans les établissements que vous visiterez, s'il ne s*y trouve 
pis des personnes qui auraient précédemment été employées dans d'autres 
mines, usines ou manufactures, et, le cas échéanl, d*interroger ees mémes 
personnes , au sujet de la conditíon et du mode de traitement des enfants 
employés dans ees derníers établissements. 

Tous les renseígnements que vous oblíendrez ainsi dans le cours de votre 
mission, vous les considérerez commeétant strictement confidentiels, et vous 
De les communiquerez qu'au bureau des commissaires. 

Yous transmettrez directement á ce burean Foriginal des notes , des indi<- 
catíons et des interrogatoires que vous aurez recueillis dans chaqué localité, 
et vous luí adresserez en outre, dans 16 plus bref délai possible, un rapport 
détaiUé sur le résultatde votre inspection. 

Dans toQt k cours de cette enquéte, vous ne devrez jamáis perdre de vue 
ni négliger Toccasion de persuader aux personnes avec lesqueUes vous vous 
mettret en relation : 
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Que Tenfance e9t la période de la vie oü TacUon des forces nutrilives est 
le plus essentielle au développement normal du corps humain ; qae $i, da- 
rant cette période, Fespéce et la qaanlité de nourriture qui doit seconder 
et activer cette action bienraisante fait défaut; — si, au lieu de Fair qui pst 
indispensable pour que les alimcnls conservent leurs qualités nutrilives, 
Tatmosphére qui environne Tenfant est constamment ímpure , malsaine et 
chargée de particuics mal faisán tes; — si Tou impose á ees membres délicaU, 
a ees organisalions faibles el encoré imparfaites, une tache prolongée qui 
excede leur forcé ; — si le jour tout entier esl absorbe par un travail fatigaot 
sans presque dlntervajle pour le repos et la récréation; — les organes n*at« 
teindront jamáis leur développement régulier , leurs fonctiODS seront a&i- 
blíes et désorgauisées, et le sysléme enlier subirá une atteinte fágale ¿ jamáis 
irreparable ;— et, avant tout, que Tenfance esl la période oü se développent 
les facultes mentales, et que tout ce qui peut entraver ce développemeoi 
doit semer des germes de désordre pour Tavenir et exercer rinOuence la plus 
funeste sur rintelligence et la moralité dé la classe laboríeuse. 

I/expérience ayant demontre que certaines catégories d*occapat¡ons, mo* 
dérécs dans leur exercice , ne sont pas incompatibles avec la santé et la ?!• 
gueur du corps et de Táme pendant la période préparatoire dont notts venons 
de parler, vous rechercberez, d*une parí, jusqu'á quel point les enfaols, $iir 
lesquels doivent s'étendre vos investigations, parlicipent aux bienfaits de ce 
gen re d*occupations ; — si , eu égard á toutes les autres circonstances qny 
peuvent influer sur leur posítion , la condition pbysique et roorale dea 
enfants employés de la sorte esl meilfeure que celle des enfaots qui travail- 
lenl sous le toit domestique ou demeurenl inoccupés ; — et, d*autre part, si^ 
au lieu de relirer aucun avantage réeí de leur travail, les enfants ne perdept 
pas, avec leur sanie et leurs forces, les pioyens de culture |ntellectueiiet roo- 
rale et reljgí^use ; en j^n mol, si, apres avoir passé leurs premieres et \e^n 
plus pfréciepse? années dans la souffr^nce et les prjvalions , H^ ne soat paa 
Qpndamné^ , dans les périodes successives de leur existence, á subir les con* 
séquences deplorables du travail prematuro, des taches excessives etdu défaol 
d*éducation. 

yous avez enlrepris la tache de reciieillir , aux différentes sfwroes qui 
yous seronl jndiquées, les information^ sur lesqfielles devroot se baser les 
conclusíons que vous prendrez sur ees fMJets dont Tintér^t profond et la 
haute importance ne peuvent élre jaai$ en doule; et vous comprendfM 
mieux encoré la resppnsabilité qui pese sur vous de ce cbef , lorsqae vpos 
considérerez que le nombre des personnes dont le bien-étre dépend des ré* 
sultals de Tenquéte est si considerable , qu*il constitnera daos qoeiqaes 
années une fraction notable de la population laboríeus^ du pays , et que le 
bjen-étre de la communaulé tout enti^re doit dépendre eo grande parlie dn 
degré de <;ultfire pbysique, moral^ et religieuse, et du perfectípniípmeiit d^ 
cette genera lion naissante qui comm^nde i touségai]f|s no^r$ sq^c^acl^}. 

Th. Tooks. — T. SoDTflwooD Smith. 
recTARD Hor:ter. — (loa. J. SAuífOBRs. 

Ifi novembrp 184n. 
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enCfliAlIB ADEISSiB AUX CHEF8 v'lNDOSTBIK QUI EMPtOIBllT BES ElffAHTS 
ÜAIfS LEVES ÉTABLISSBMSIITS. 

MoDsieur , 
. Le 4 aoüt , la chambre des comrounes a prís á I'unanimité la résolalion 
SDÍvante : 

«c Qu*une faumble adresse serait adressée á Sa Majcsté pour la prier de 
faire faíre une enquéte sur le travail des enfanls des classes pauvres em- 
ployés dans les mines , les houilléres et les diverses branches d'induslrie ou 
professions qifi oceupent, en plus ou moins grande reunión, un plus ou moins 
g^and nombre de jeunes ouvriers , et qui ne sont pas compríses dnns les 
termes de Tacle qui regle le travail des enfants dans les manufactures de 
cotón, de liri etde laine, et á TeíTet de recueíllir des renseignements sur 
Fáge auquel ees enfants sont employés, sur la durée de leur travaiU les in- 
tervalles accordés journellement pour leurs repas , sur Tétat actuel, la con- 
dítion et le roode de trailement de ees mémes enfants, ainsi que sur les re- 
saltáis produits par le travail en ce qui concerne tant leur moralité que leur 
sanie corporelle. » 

Sa Majesté ayant daigné , conformément á cette adresse , instiluer une 
commission d'enqoéte pour constaler Téiat des enfanls employés dans les 
mines , houilléres , etc., les commissaires designes pour présider á cette en- 
qoéte, dans le but de remplir les devoirs qui leur ont été imposés sous ce 
rapport, ont dressé un tabJeau et une serie de questioos, sur lesquelles í)s 
«rojen^ deropr appeler yotre attention. 

Les commissaires n'bésitent pas ¿ penser que vous coipprendrez comme 
•nx q?e les cheft d'iiidustrie qui emploient des enfants on^ pin int^rf jL ()¡rect 
ao fuccéi de tóate mesure qui aurait pour tendance d'élever autour de leiin 
étabiisfieraeiits noe population industrieuse , intelligente et morale, enam^ 
liorant á cet eífet la condition des eafants des Tentrée de la labojri^use o^r- 
ríera qo'üs soni deatioés á parcourir* Mais pour arriver sous ce rapport ^ 
des conclusions solides et pratiques, et formuler uii plan 4'amélíoration q^i, 
aans porter atteinte aux intéréts des chefs d'industríe , accorde une legitime 
Mtiaáiction aux besoipsdes jeunes travailleurs, ii importe de constater exv* 
teraeot les círconstances plus ou moins favorables oü se trouvent ceux-ci, 
ainsi que Tinfloeoce exercée par ees circonstances sur leur bien-étre pbysi- 
que et moral. 11 est facile de comprendre combien il nous serait difficile, 
^r ne paa diré impossible, d'obtenir les reiisejgqeíocnts áonl'ú s^agit «ans 
le aec^urs des fabrieanls et dei propriétaires des mines et usiues qyií ioVif*- 
msaent de /'emploi aux eiifapts. 

^a «¿ríe de queations «t te tableau ann^exé» á cette circulüiri^ jQpt ^^ r^« 
digés dans le but de recoeillir cea renseigii,emepts, et le$ commíssaire» vom 
prient de vouloir repondré aux unes et remplir Tautre avec Texactitude la 
plus scrupuleuse, en ayant la complaisance de transmettre volre réponse i 
leur office endcans les huit jours apres la réceplion de cette letlre. 

Tes commissaires ont cru en oulre que la meilliure maniere de vous fairc 
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coonaltre la nature ct le but de Tenquéte , est de tous envoyer un exem- 
plaíre des instractions rédigées pour servir de guíde aux sous-cominissaíres 
designes par le secrétairc d*État. En parcouranl ees instructions voas poar- 
rez Tous convaincre que les objets sur lesquels on appelle spécíalement Tai- 
tention des sous-conimissaires se rapportenl tous plus ou moíns directement 
au but de Tinstítution de la commission , c'est-á*díre i la collcction des 
renseignemenls et des fails propres á Taire apprécíer la nature des occupa- 
tions, retal actué! et le mode de Iraitementdesjeunes ouvriers. 

Dans une occasion comnie ce1le-c¡ , oü il s*ag¡t de Tíntérét et du bien-élre 
Don-seulement des enfants, mais encoré de ceux qui les emploient, 1e$ com* 
Biissaires ont la fermc esperance que votre assístance cordiale et votre 
coopération ne leur feront pas défaut. 

J'ai rhonoeur d'élre, etc. 

JosKPH Flitchir, 
Secrétaire. 

16 1 



OOE8T10NS ADIlBSSilS AUX CHXPS D'IHIQSTRU» 

Les propriétaires des établissements auxquels sont envoyées oes piécos^ 
sont invites á repondré aux questions et a remplir le tableau endéans la hai« 
taine aprés leur réception. En Tabsence des propriétaires, Jes agents qui les 
remplacent sont priés de vouloir se charger de ce soín, 

A reffet d*épargner autant que possible aux sous-comroíssaires cbargés de 
visiter les établissements industriéis la tache íngrate de vériíier Texactitude 
des renseignemeots demandes par la commission , il conviendra de n^io^^ 
scrire aucun de ees renseignements sans avoir au préalable inlerrogé per> 
sonnellement ceux qu*ils concernent et pris d'ailleurs toutes les autres in- 
formations jugées nécessaires pour s*assurer de la vérité. 

Dans le cas oú Tespace laissé en blanc k c6t¿ de chaqué question oe 
suffirait pas pour y inseriré tous les renseignements demandes , la réponse 
pourra étre écrite sur une feuille séparée , en indiquant le numero de la 
question a laquelle elle se rapporte. Lorsque Ton omet de repondré á ane 
question , on est prié de vouloir donner les raisons de cette omission. 

Les questions et le tableau , lorsquUls seront remplis , seront retoornés a 
roffice de la commission , sous le couvert du secrétaire d*¿tat du departe* 
mentde Fintérieur; on pourra a cet effct Taire usagede Tenveloppe qui aura 
servi á Tenvoi des piéces, en ayant soin seulementde la retourner afin que 
Tadresse imprímée á ríntéríear Ogure exténenremeot. 
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(1) Nom de la personne oa désignatíonde rassocíalion á laquelle appartient 

réUblissemeot 

Indicatíon de la natnre des travaux. 



NOMBRE D^OUYRIERS EMPLOTÍS. 1 


ABÜLTI8 
*•<• n 21 Asa ST av-»bmv». 


JI01TB8 GKNS 

ASia BB 13 A 21 AIS. 


A»ia n Boin m 12 aw. I 




feímnes. 


gar^nt. 


flllet. 


gai^ons. 


flUea. 



isCTATioír »ii roicis huís br otuvaí* 

Bras • . • 

Animaax '• 

Yent 

Yapeor chevaux. 

Eaa ehevaiix. 

Liea de sítoation de rétablissement* i 
filie, nie oa antre localíté. • • . | 
District . Parolase . Comlé 



QDunoirs. 

I. AMierM ei méeanique$» 

1. Gomment s'opére la Tentilalion dans les líeuz oú travaillent les oa- 
▼riers? S'íl existe quelque appareil spécial á cet effet , décrire sa oature et 
ses effets. 

2. Les parties dangereuses des machines sont-elles saífisamment proté- 
gées ; si eiles ne le sont pas, pour quelles raisoos? 

3. T a-t-il dans rétablissement quelque local spécial ou oflfire-l-ilqqelque 
facilité pour que les ouvríers puissent changer de Tétements avant de com- 
roencer leurs travaux , se laver et cbanger de costume ]orsqa*ils les quittent, 
Guire ou réchauffer leurs aliments et se procurer d^ailleurs certaines autres 
aisances ? En cas d'affirmative, indiquer les arrangements pris á cet efifet. 

4. Qoel est le degré habiiuel de lempérature dans les di?ers locaux oú 
sont employés des enfants? 

(t) CluN|iM qnettion est ínprimée téparément sur une Itiige fenille de P>pMr, lU 
■naiére k oSKr retpaoe nécciMÍre pour é^re la répouie. 
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5. Quel est \e plus haut degré de chaleur rcquis dans les Iravaux auxquels 
sont employés les enfanls? 

6. Comment les dí?ers locaux oii Iravaíllent les óuvriers sont*¡ls cbaüffés 
el éciairés ? 

II. Emploi des enfanis. 

7. ]> nalure des travaux exige-t-éUe Temploi de tres-jéünes enfanU, 
et pour qiielleá raisoQs?Dés quel age, dans ce cas, doitcini-fM éUre em- 
ployés? 

8. T a-t-il ea dépdis (>eo qoelque chflngetnent daos les nfíraniqoes ok 
dans! lé mode dé trávail qui rendé nécessaire l*aide d'ílri p\m gradfl fiOdibife 
de jeanes enfanls ou qui permetle de réduíre ce nombre? 

III. Durée des iravaux. 

9. Quelle esl la durée habituelle des Iravaux? 

10. Quel a élé le maxiibum d*heures pendant le^uelles toal ou parlie 
des Iravaux onl conlinué dans Tespace de vingl-qualre heures pendailtran- ' 
née précédenle ? 

11. A quelles époques el sous Tempire de quelles circonslaoces la durée 
babiluelle el réguliére des Iravaux a-Uelle élé dépassée? 

12. Croyez-vou» que ce surcroll de travail puisse élre evité? et s*il oe 
peut Télre, diles-en les raisons. 

13. Quelle a élé, pendant Tannée precedente, la pldS longae ddrée du 
Iravail journalier pour une méme serie d*enfanl^? 

14. La durée babiluelle du Iravail ólaít-elle anciennement plus longue 
qu'aujourd'hui? Commenl el pour quelles raisons a-t-elle élé réduiledepuís? 

15. A-l-on jamáis essayé de íaire travailler les enfanls successivement, 
par brigades ou par reíais? En cas d'afiirmalive, ^¡lt\ est le mode usité a cet 
effel, quelle a élé la réduction apportée de la sorie á la durée du Iravail de 
Tenfance, el quels onl élé ses resultáis? 

16. Quelle est volre opinión au sujet des effels probables de la réductioD 
du Iravail pour les enfanls, el quels sont les molifs de celle opinión? 

IV. Travaü de nuit. 

17. Travaillez-vous Ja nuit^ c'esl-á-dire aprés neuf heures da soir •! 
avanl cinq heures du malip,? En cas d*affirmalive, pendant combien d*hea- 
res dure ce Iravail , et quelles sont les circonstances qui le rendent néces- 
saire ? 

18. Employez-vous les enfanls la nuil comme le jour?el9 danscecas, 
comnicnl esl réparli pour eux le Iravail el pendant combien d'heures tonU 
ils occupés le jour el la nuil? 

19.. Les mémes enfanls sonl-ils conslamment emplpyés la nuit , ou chan- 
genl-ils périodiquemenl avec ceux qui travaillenl pendant le jour? 
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20. CoQibien de fois, peúdant la derníére aiinéc , ceux des travaux aDX- 
quels sonlemployés desenfants ont-íls été prolongas pcndanlla nuil? 

21. ^od est )é plus grand nombre d^erifants qui ont élé employés aux 
(rataáx noctornes pendant les douze derniers mois, el quel est le plus grand 

. oombre d'heures pendant lesquelles ees mémes enfaots ont été occupés pen- 
dant la méme nuit? 

22. Jja défense du Iravaíl nocturne pour les enrádis seí'ait-^lle préjudi- 
ciable á Tordre et á la distribution des travaui^, et pout* quelleS ráisons ? 

y. Continuité dea travaux, 

23. La nalure de certains travanx exécutés dans Tétablissement exige- 
t-elle impérieusement que les naémes enfants travaillent vingt-quatre heures 
sans interruption, etquels sont ees travaux? 

24. Si les mémes travaux n'exigent pas un travail non inlcrrompu pen- 
dant les vingt-quatre heures, quel est le máximum de durée nécessaíre pour 
qac ees travaux puissent étre poursuivis sans perte et avec avantage? 

25. A partir de quel age les enfants sont-iis dVdinaire employés á ees 
travaux prolongés? 

VI. Heures des repas. 

26. Qoels sont les intervalles accordés aux ouvriers pour prendre leurs 
repas pendant le jour? 

27. Toul ou partie des oavríers que vous occupez quittent-iis leurs tra- 
vaux pendant les heures des repas? 

28. Dans le cas du (ravail de nuit, y a-t-il des intervalles pour le repos 
ou la réfection, et quels sont ees intervalles? 

VIL Mode de traitement, 

29. £xiste-t-il des recompenses et des chátiments pour maintenir Tordre 
et stimuler l'aclivité parmi les jeunes ouvriers ? £n cas d'affirmatíve , quelle 
est leur nature ? 

30. Inflige-t-on des punitions corporelles aux enfants employés dans 
volre établissement, et par qui ees punitions sont-elles infligées? 

31 . Avez-vous défendu les chátiments corporels ou pris quelque mesure 
pour les prevenir lorsque vous avez élé informé qu'on y availrecours? 

32. A-t-il été donné quelque instruction spécíale au sujet du mode de 
punition des enfants ? Rapportez celte instruction , et , si elle est imprimée , 
joignez-en un exemplaire á ees réponses. 

33. £xiste-t-il une diíTérence marquée sous le rapport de Thabileté et du 
caractére entre les ouvriers employés aux travaux depuis leur enfance et 
ceux qui n*ont embrassé cette profession que plus tard? * 

34. £xiste-t-il, en rapport avec volre établissement, quelque institution 
utile en faveur des ouvriers, telle qu'une écoie, une salle de lecture, une bi- 
bliotheque circulante , un fonds de reserve pour les malades , etc. ? £q cas 
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d*aflBrinative, veoíllez décríre aossi mínaücuseinent que possible toQt ce qui 
concerne ees instilutioos, 

35. Daos le cas oü tous aaríez qaelques autres obserratíoos á faíre par 
rapport á Tobjet de la présente enquéte, voiis étes ínstamment íoTÍté á les 
mentionner ci-dessous. 

Signature de la personne qui a répondu aax 
qoestions qai précédent 

Mentioo si elle est propríétaire ou agent de 
rétablissement 

Date des réponses, le 184 , 
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II 

LOIS ET ORDONNANCES 

80 B LE TBAVAIL DES Blfrá^IlTa DAITS LES ■AlIcrACTüEES, 

SU AlIGLETERRE, Blf PRUSSE , BdkRS LE GBARD-ttUCHÉ #S BADE, BU BA VIERE , BN 

ACTRIGRE, EII FRAIICB ET DAIVS L'tTAT IB HAS8ACBUSETTS (£TAT8-in<ri8). 



A 

Jete destiné á régler le íravail des enftmts et desjeunes gens dans les fabri- 
ques et les usines du Royúume-üwi de la Grande-Bretagne. (3 et 4 
Gaill. IV, c. 103. — 29 aomi859.) 

1. Considérant la nécessité de régler le travail des enfants et des jeunes 
geos employés dans les fabriques et les udnes ; tu le graod Dombre de ees 
enfants, et considérant que la durée de leur trafail joarnalier esl plus loa- 
goe qn'il ne serait désirable, ea égard au soin de leur santé et aux besoíns 
de leur éducation ; il est arréiéy que nul individu ágé de moins de 18 ans 
ne pourra travailler, soit en reunión , soit isolément, peodant la nuil, c*est- 
á-dire, entre 8 heures et demic da soir et S heures et demíe du matín, sauf 
les exeeplions posees ci-aprés, dans aucune fabrique de cotón, de draps, de 
laine, de chanvre , de lin, d'étoupe, de toiles ou de soie du Royaume-Uni ; 
bien entendu que les disposítions de eet acte ne doivent pas étre étendues 
aux apprentis et autres personnes employés aux diverses manípalations 
telles que le foulage , le dégraissage ou le débouillissage des laines, nf i 
Temploi des jeunes gons occupés k Temballage et aux autres travaux qui oe 
concernent pas spécialement la fabricatíon. 

2. Les individus ágés de moius de 18 aas ne peuvent travailler plus de 
12 heures par jour, ou 69 heures par semaine. 

5, 4 et 5. En cas de perte de temps par suite de manqueen d'excés d'eaa, 
le fabricant pent augmentar de 3 heures par semaine la durée du travail, 
entre 5 heures du matin et 9 heures du soir, jusqu'á ce que le temps perdu 
ait été recuperé; en cas d^accident exlraordinaire survenu á la machine i 
vapeur, etc., on pourra ajouter une heure á chaqué journée de travail pen- 
dant les 12 jours qui suivront Taccident ; lorsque la perte de temps aura été 
occasionnée par la sécheresse ou les inondatíons , le travail su pplémen taire 
pourra étre continué aussi longlemps qu'il sera nécessaire pour réparer la 
perte subie : mais dans aucun cas les enfants ue pourront élrc occupés plus 
de 12 heures par jour, et le travail de ceux de ees enfants qui n*anront pas 
alteint Táge de 13 ans devra élrc circonscrit entre 5 heures du matin et 
9 he u res du soir. 
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6. 11 aern wccméé wmmoinB une heare et demie potir les re|WiB. 
7« L'emploi des enlmls ágés de moíos de 9 ans est interdit, exeepté daos 
les fobriqaes de soie. 

8. Le travail des enfanls ágés de mol ns de 11 , 12 et 13 ans sera, gradaeN 
lemeot et a|rrés les pérMes fixées par le préseat acte, rédoit á 9 becures 
par joar. 

9. II sera accordé un jour entier de eongé á la NoSl et le Tendredí saint, 
et aa moíns huit demi-jours de congé dans le conrs de Tannée. 

10* Les enfanls qui seront employés pour moíns de 9 heures daos une 
fabrique ne pourront oéanmoins étre admís dans aucune autre. 

11 a 14. Nnl enfant, jusqo*á Táge de 18 ans, ne pourra étre oceupé dans 
une fabrique s*il n'esl porteur 1* d*un €erti6cat constatant son age, elS<*d'on 
certiicat, délivré par un médecin ou ébirurgien et visé par un magistrat cu 
Tun des inspecteurs, consUtant qu*il est d*une foree erdinaire el d*ane bonne 
conslitatien. 

17 et 18. Le gouvernement est aulorisé a nominer qnatre inspecteurs des 
manufactures qui seront iiiTestis dn pouvoir de visiter á toule heure du jour 
et de la mtit ks jeunes ouTríers pendant leurs travaux, el de rceoeíliir sous 
serment toas le» lémoignages qu'iis jugeront nécessaires coneernant leur 
situation , leurs occupalions et leur éducalion ; de faire des réglements et de 
donner des ordres pour la stricte exécution du présent acte ; de veiller á ce 
que les enfanls fréquentent les écoles» et de prescrire dans chaqué fabrique 
la tenue de registres oü il sera fait mentíon de Táge et du sexe de ees 
mémes enfanls , des heures de travail et d*absence pour cause de mala- 
die, etc. 

19. L*un des secrélaires d'Élat pourra désigner telles personnes qu'il jugera 
convenable pour surveiller , sous rautorité des inspecleurs, Texécution de 
cct acte. 

20. Les enfanls occupés dans les manufactures seront tenus de fréquenter 
les écoles qui leur seront désignées par leurs parents ou, á dcfaut de ceux-ci, 
par les inspecteurs ; pour payer Fécolage il pourra étre operé une reten ue 
sur le salaire bebdomadaire , qui n*excédera en aacun cas un penny par 
scbelling. 

24. Tout fabricant qui permettra que les enfanls qu'il emploíe 
restent plus de 9 heures dans les locaux de sa fabrique, sera puní de la 
méme peine que s'il avait exige ou toleré de leur part un excédant de travail 
interdit par le présent acte; il n'en sera pas de méme toutefois lorsque les 
enfanls se trouveronl dans une cour ou préau, en Tue du public, ou dans 
une école. 

26. Les murs inlérieurs de toule fabrique, etc., seront blancbis á la chaux 
ao moíns une fois par an. 

27. On affiehera, aux endroiU les plus apparents, dans chaqué fabrique, 
«n extrait du présent acte ainsi que les réglements que les inspecteurs 
auront pu rédiger conformément é leurs atlributions. 

29. I^s parents qui laisseraient leurs enfanls trayailler hors des heures 
fixées par la loi, seront passibles d'une amende de 90 schellings. 

22* 
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50. Les agento et les sehritears á gages d'un fabrícant seront penondel^ 
lemeilt responsables des infractionsqa'ils pourront commetlre au présentacte. 

51 . Tout propriétaire ou agent d'ane manufacture qui se rendra coupable 
d*offense contré cetacte ou contre iin ordre emané d'un ínspecteur, sera 
passible d'une amende de 1 á SO £ á la discréüon de Tinspecteur ou da 
magbtrat; cette pénalité pourra néanmoins étre mitigée si l^offense est íufo- 
lontaire ou se rédnit a une simple négligence» 

52. Toute entrave, tout empéchement porté á Fexercice des pcuFoire des 
inspecteurs sera puni d*une amende de 10 £. 

55 et 54. Les inspecteurs exeroeront la méme autoríté sur les constables 
que lies magislraU ; et les contraventions auxquelles cet acte pourra donner 
lien seront jugées par Tun des inspecteurs ou un magístrat. 

SK. Toutes les plaintes seront soumises á rínspecteur avant ou pendant sa 
visite^ aprés lui en avoir donné avis au préalable. 

45. Le produit des amendes sera appiiqué au profit des écoles destinées 
aux enfants des fabriques. 

45. Les inspecteurs adresseront deux rapporto par an aux secrétaíres 
d'État, et se réuníront en oonférence afin de se concerter sur la marcheá sui-» 
vre et mettre toute Tunité désirable dans leurs décisions et leurs trayaux. 



B 



jíeí€ reiatifúu tratail de» fintrne» et de» enfáni» dan» le» mimé» en 
Jngleterreí ( 10 aoüt 1842.) 

1. II est défendu a tout propriétaire ou exploitant de mines d*employer 
des femmes ou des jeunes filies dans les exploítations. Les contrato pour 
l'apprentíssage de ees femmes ou de ees jeunes filies sont rompus de plein 
droit et ne peuvent plus constituer d'engagement d'aucune espéce pour 
Favenir. 

2. Les jeunes gar^ons ne peuvent plus étre empioyés dans ees établisse- 
mento avant leur dixiéme année accomplie. II n'est fait exception á cette 
regle que pour les jeunes ouvriers houilleurs qui auraient atteint Táge de 
9 ans ayant la promulgation de cet acte. 

5. Le gouvernement a le droit de désigner telles personnes qu'il juge 
conyenable pour ínspecter les mines ; les inspecteurs sont autorisés á visiler 
ees exploítations, ainsi que les ouvrages , batimento et machines qui en 
dépendent, en tout temps et dans toutes saisons , la nuit comme le jour, el 
de faire toutes les enqnétes qu ils jugenl uécessaires sur les objeto auxquels 
se rapporle le présent acte. Les propriétaires et les exploítanls sont 
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obifgés de lear foarnir tous les moyens de remplir leup mission á cet égard. 
Les inspecleurs font rapport aa goavernement sur la condition des oo- 
Tríers employés daris les mines et sur la maniere dont Taote est exécuté dans 
les établissements/ 

4. Nal contrat d'apprentissage ne peut ¿tre passé poar des enfants ágés 
de moins de 10 ans, et ees mémes contrats ne pourront avoir plus de 8 ans 
de dorée. En toas cas, les contrats cesseront d*avoir leur effet lorsque l'ap- 
prenti aura atleint Táge de 18 ans. Cette disposítion ne concerne, d'aillears, 
qae les jeunes oovriers minears proprement dits qui trayaillent sous le sol, 
et ne s'étend pas aux apprenlis macons, menoisiers, mécaniciens, etc., qui 
peuvent étre employés occasionnellement dans les exploitatíons , oa aux 
personnes qui sont occupées á des Iravaux ¿ la surface. 

5. Tonte infraclion aux dispositions qui précédent sera puoie d'uneamende 
de 5 a 10 £ pour chaqué personne employée contrairement á ees disposi- 
tions. 

6. La garde et le maniement des treuils, manéges, chatnes, cordes, cuf- 
fats, etc., pour la deséente dans les mines, le soin des pompes ou des 
machines á vapeur, ne pourront étre confíes qu'á des hommes ayant dépassé 
Táge de 15 ans, sous peine, pour chaqué infraction, d*une amende ()e 

Les parents et les tuteurs des enfants qui auraient sciemment exageré 
r¿ge de ees mémes enfants , pour les faire admetlre dans les mines avant 
Táge légalement fixé, seront, pour chaqué infraction, passibles 4'nne amende 
qui ne pourra exceder 40 schellings. 

8. Les propriétaires, les exploitants et les agents des eipJoitations mi-' 
Dieres ne peuvent, dans aucun cas et sous quelque pretexte que ce s^it, 
payer les gages de leurs ouvriers dans des lieux publícs, tavernes, cabarets, 
et autres semblables oa leurs dépendances. Les salaires payés de la sopte 
seront consideres comme n'ayant pas été acquittés, e( les ouvríers pourront 
de nouTcau en réclamer le montan^. J^es contrevenants seront en outre, 
pour chaqué infraclion, frappés d*ane amende qui pourra varier de 5 á 10 £. 

9. Les agents et surveillants qui, sans le coqsentement exprés, dans 
rignorance et malgré les instructions des propriétaires , exploitants ou 
directeurs, anront contrevena aax dispositions de cet acte, seront person- 
nellement responsable» an lieci et place de ees derniers, et passibles des 
mémes peines. 

Les autres dispositions de l'acte concernent la définition des termes pro- 
priétaires et agenis, les formalités pour les poursuites, le recouvrement 4e| 
amendes et Fapplication des pénalités, les appels, etc. 
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Réglemeni arrété par le ministére d'Éíai de Prtuw, le 9 fttart 1859, 
approuvé par ordormance royale du 6 avrü 1839* 

1. Áucun indirida ágé de moins de 9 aos accomplis ne poarra étre em- 
ployé á des travaax régulíers, dans uoe fabrique oa daos des mines, usines 
oa hauts fourneaux. 

2. Avanl Táge de 16 ans accomplis, aacan individu ne sera employé aux 
inéme3 travaux dans un desdi ts établissements , a moins qu*au préalabfe i I 
n'ait suivi réguHérement Tenseignemerit primaire peridant trois ans, on qu'il 
ne juslifíe, par une altestalion de l'aulorilé scolaíre, qu'iisait lire facilement 
sa langue maternelle et qu'il posséde lespremierséléments de Técríture. Une 
exception á cetle dispositíon peut étre autorisée dans les localités oü les 
propríétaires des fabriques assurent Tinstruction des jeunes onvriers par 
la fondalion et i'entretien d^écoles attaehées a ees fabriques. Les régences 
décíderont si ees écoles sont suffisantes, et elles régleront la dislríbuiion du 
temps entre Fétude et le travail. 

3. Les jeunes gens qui n'auront pas encoré 16 ans accomplis ne poiirront 
étre employés dans ees établissements pendant plus de 10 heures par jour. 
L*autorité lócale de pólice pourra permeltre une prolongatíon passagére de 
ce temps de travail , lorsque des événements de forcé majeure ou des acci- 
dents auront interrompu la marche réguliére des affaires dans ees éiablis- 
sements, de maniere á nécessiter un surcrolt de travail. La prolongatíon 
ne pourra dépasser une heure par jour, ni s*étendre au delá d'un mois. 

4. Eoire les heures de travail déterminées au paragrapfae précédent, ii 
sera accordé auxdits ouvriers un quart d*heure de repos le matSn et auiant 
Taprés-midi, plus une heure enllére de récréation á midi ; it leur sera pro- 
curé la facilité de Caire de Texercice á Fair libre. 

5. II est expressément défendu de faire commencer les travaux á ises 
enfants avani S heures du matin , et de les proionger au delá de 9 heures 
du soir ; tout travail est interdit les dimanches et jours de féte. 

6. Les ouvriers chrétiens qui n'aurout pas encoré fail leur premlére 
communion, ne pourront étre occupés dans lesdUs établissements aux heures 
fixées par le curé ou pasteur ordinaire pour leur instrucción religieuse. 

7. Les propríétaires des établissements ei^essus, qui y occupent des 
jeunes gens, tiendront un registre exact et complet, contenant les noms des 
ouvriers , leur age, demeure, les noms de leurs pére et mere, Tépoquc de 
leur entrée dans la fabrique ; ce registre sera conservé dans les ateliers , et 
il sera representé aux autorités de pólice et scolaires á toute réquisítion. 

8. Les contraventions á la présente ordonnance seront punies, contre les 
propríétaires des fabriques ou leurs représentants pourvus de procurations, 
d*une amendc de 1 á 3 écus (3 fr. 73 c. á 18 fr. 73 c.) par chaqué enfant 
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<|oi aara él¿ oceapé ta mépris áes disposUions cMessBS. L^otnissídn d'éla- 
Uir ou de oontínner le registre prescrit au paragraphe 7 sera puoie, pour 
la premíére fois , d'ane amende de 1 á tf éciis ; en cas de recidive, d'une 
ainende de i^ á ISO ¿cus (18 fr. 7» c. á 187 fr. tfO c* ). Aossi l'autorilé lócale 
de poJíoe poorra á iout momeiil faire dresser ou coaipléler oe registre tax 
frais da contrevenaiil ; le payement de ees frais poarra éüre poarsairi par 
Toie de cootraiale admÍDÍstrative. 

9. I^ présent réglement ne déroge pas aux dispositions légíslatires coa- 
eernant la fréquentatton des écoles. Cependant , toules les fois que la posi- 
tíon des habttaiits nécessitera Toccapalion, dans les fabriques , d'enfants 
soumis k Fobligation de suívre les écoles, les régeoces veilleront á ce que le 
cboix des heures d'école entrare le moios possible les Iravaux des ¿tablisse- 
ments. 

10. U esi reservé aux ministres des affaíres medicales, de la pólice et des 
finances, de prendre, en ce qui concerne la pólice sanitaire et les construc* 
tions, telles mesares qa*ils jogeront útiles dans riniérét de la santé et de la 
HioralUé des ouvriers des fabriques. Les peines prononcées pour contraven- 
tion á ees mesures ne pourront dépasser 50 écus, ou an eraprisonoement 
proportíonaé. 



B 



Moitfs de la loi du 9 mars 1839 , desUnée á régter le travaü de$ Jeunee 
ouvriers dans les manufaeíures du Royaume de Prusse. ( Gaseíle offl- 
cieile,n^SQO^.) 

Sa Majesté , par un ordre du cabinet en date du 12 mai 1828, jugea á 
propos d'appeler rattentíon de ses ministres , les barons d'Altenstein el de 
Schuckmann, sur un rapport du lieatenant general de Horn , dans lequei ce 
haut fonctionnaire faisait connattre que les districts manufacturíers ne poo- 
vaient fournir en entier leur contingent poar le recrotement de Tarmée, et 
que le déficit laissé á cet égard devait étre en partie combié par les disAriets 
agricoles. II résultait de ce méme rapport que les fabricants avaient Thabi* 
tade de faire travailler un grand nombre d*enfants pcndant la niiit, ce qui 
pouvait arréter leur développement physique, et qu'il y avait á craindre que 
lagénération futuro , dans les localítés oú rindustrie prenaii le plusd*exten- 
sion, ne füt encoré plus faible et plus infirme que la génération actuelle. 

Gonforméflient á Tordre raentionné ci-dessus , les ministres cfaargés de 
son exécntioB institaéreat une enquéte pour constater les causes de i*abá* 
tardissement de la population industrielle, signalé par le rapport da lieate- 
nant general de Horn. D^aprés le témoignage unánime des autorilés provin- 
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cíales interrogées á ce si^et, il fat malheureuseineiit avéré que le mal dont on 
se plaígnait devaít élre en partie attríbué á ce qu*un grand nombre d'enfanu, 
avant d'avoir atteínt leur développement physique , étaient employés dans 
les manufactures á des travaux excessifs et prolongés, hors de toute propor- 
tion avec leurs forces. A Berlín, parexemple, on trouva 1,010 enfants des 
deux sexes, ágés de huit á díx-huil ans , occupés dans le» fabriques depuis 
onze jusqu'á qualorze heures par jour sans interruptíon ; el cel abus était 
comparativement plus grave encoré et plus general dans les provinces 
Rhénanes. Un leí mode d*occupation excluí, en general, toute possibilíté 
d'exercice en plein air , et entratne des maux et des accidenls qui penvent 
élre attribués á la posílion des jeunes ouvríers pendant leur travail , tant6t 
assis, £anlót courbés , ou mettant continuellernent en aclíon une partie sen* 
lement de leur corps. lis sont presque toujours enfermes dans des ateliers 
fortement chauíiés , dans lesquels la température artificielle s'éléve souvent 
á un degré presque insupportable. L'atmosphére de ees ateliers est en outre 
fréquemment chargée de particules provenant des matériaux mis en oeuTre, 
et cette poussiére, en s'introduisant dans les voies aériennes des jeunes tra* 
vailleurs, nuil essentiellement á leur santé. G'est le cas, par exemple,dans les 
fabriques d*épingles et dans les filalures de colon. Dans quelques manufac^ 
tures les enfants sont occupés pendant toute la nuit. Une maniere de TÍvre 
aussi contraire au vgdu de la nature doit nécessai remen t avoir pour resulta! 
d'enlraver lá croissance physique et de semer des le jeune age, dans des corps 
faibles et souvent mal nourris , les germes des plus funestes iufirmités ; elle 
nuit, dans une proporlion au moins égale , au développemcnt inlellectuel et 
moral , en ce qu*elle met les jeunes ouvríers dans la presque impossibilílé 
de cultiver leur esprit el de parliciper aux avantages de rédiitalion scolaíre. 

Les faits qui précédent démontrent Furgence , déjá sentie par Sa Hajeslé , 
de faire intervenir la loi pour mettre un terme au traitement inhumain et 
des bornes au travail excessif que Ton fait subir aux enfants employés dans 
les manufaclurcs du Royanme. La mérae nécessité a été compríse dans d*au- 
tres pays, et partículiérement en Anglelerre, dont la législalion a cel égard 
mérito une altention toute spécíale ; car Tacte 3 et 4 Guill. IV, c. 103 , a 
mis depuis plusieurs années des bornes á cette cupidité industrielle , qui se 
manifesté par l'abus qu'elle fait des forces des enfants. 

Cest dans les dislricts manufacluriers des provinoes Rhénanes, ou la 
population est le plus agglomérée, que se produisaient avec le plus de forcé 
les maux lamentables que nous venons essayer de décrire. Aussi ne pou-> 
vaient-ils manquer d'altirer raltention et de provoquer la sollicitude des 
Étals de ees mémes provinces qui , dans leur derniére session , prirent les 
résolutions suivanles sous forme de pétilion : 

1 . Le travail des fabriques serait interdít aux enfants qui n*auraient pas 
atteínt leur neuviéme année. 

2. La méme inlerdiction serait étendue aux enfants qui ne pourraíent 
produíre ratlestation qu'iis ont fréquenté Técole au moíns pendant trois ans; 
i I ne serait fait exceptíon á cette regle qu'en cas de círconstances exception-* 
nelles, et avec fapprobatíon des magistrals. 
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3. I^es enfants ne poarraient dans anean cas étre oecopés plus de dix 
henres par jonr dans les fabriques. 

4. Dans le cours de ees dix heures, íl devraít y avoir deux heures d'inler- 
valle ou de repos, dont une á midi pour le dlner, pendant lesquelles les jeu- 
nes ouvriers pourraient prendre de rexercíce en plein air. 

Les résolutions 1, 2 et 4 furent votées a runanimíté, la 3<»« par une 
majorité de 60 contre 9; la minorité étant d*avis d'étendre la limite du Ira- 
vail a onze heures par jour. 

Cette pétilion, qui ful énergiquement soutenue par le commíssaire du 
gonvernement prés de la diéte , panit anx ministres d*État présenter un 
fondement solide , dans ses particularítés essentielles , pour asseoir la loi 
désirée ; efibaivement les résolutions de Tassemblée furent presque textuel- 
lement insérées dans le réglement pour le travail des enfants dans les ma- 
DufactureSy qui fut formulé par le ministre de Tintérieur et de la pólice. 

L'impulsion fut donnée, il est vrai , par les États des provinces Rhénanes ; 
mais ce n'esl pas dans ees provinces seulemenl que se faisaít sentir la néces- 
sité d'une reforme; elle existait également dans les autres dislricts manu- 
facturíers du royanme. Comme les résolutions qui précédent avaient un 
caractére general, et qu'elles ne se rapportaient áaucunecirconstance spécíale 
concernant telle ou telle province en particulier , il n*y avait pas de motíf 
suíBsant pour borner leur action aux seules provinces Rhénanes. Aussi les 
ministres d'État n'bésitérent-iis pas a recommander humblement á Sa Ma- 
jesté d*étendre le bénéfice de ees mesures á tout le royaume. II y avait, en 
outre, une raíson péreroptoire pour en agir ainsi. Si les restriclions dont il 
s'agit n'avalent été étendues qu'aux fabriques des provinces Rhénanes, ees 
derniéres auraient probablement eu a lutter contre une concurrence désas- 
(reuse. Par suite de Texclusion d'une classe entiére de pauvres travailleurs 
et de la réductíon du travail journalier d*une autre classe á un máximum 
de dix henres, les manufactures atteintes par la loi auraient élé obligées 
d'employer un plus grand nombre d*adultes et auraient vu s*accroltre ainsi 
leurs frais de production , alors que les autres fabriques, affranchies á cet 
égard de toute restríction , auraient continué á travailler á des conditions 
plus économiques. L'équité commandait done de maintenir á cet égard entre 
touslesétablissements industriéis du royaume une parfaite égalité. 

Pour expliquer les diverses dispos'itions du régulatif qui , par un ordre du 
cabinet royal en date du 6 avril de Tan passé, a re^u le caractére de loi pour 
toute la monarchie, nous croyons qu*il suffira de faire les observations sui- 
vantes : 

Art. 1. L'expéríence a prouvé que les enfants ágés de moins de neuf ana 
ne pouvaient étre réguliérement employés dans les manufactures sans danger 
pour leur santé. Le statut anglais a consacré cette limite, qui est également 
celle qui a été indiquée par les États des provinces Rhénanes dans leur 
pétition. Seulement, les ministres d*État ont jugé á propos de retendré aux 
travaux des mines, qui occupent un grand nombre de jeunes enfants sans 
égard pour leur faiblesse et le soin de leur santé. 

Art. 8. Cette seconde disposition est basée sur la nécessité de faciliter et 
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de garantir le déretopptraeot moral et iotellectuel des jenoes <mvríers. £t 
ici, encoré, les recommandations des États ont ét¿ sQÍvies sar les poínts les 
plus essentiels, mais nK>diQées seulement en ce sens , qu'il ne pouvait ¿tre 
accordé aucune dispense pour U Tréquentation de Téoole pendant (rois années 
avant Tadmission dans la fabrique , car, celie dispense une fois admise á 
titre d'exception, ne tarderaít pas, par la forcé des choses, A deveoir la regle 
genérale. D'an autre cótéon aadmisquetout enfant qui sauniít Jire couram- 
ment sa langue roalernelle et qui écrirait passabJement serait admis au tra-» 
rail des fabriques sans étre astreint au certificat d*écolage. Cest li en effet un 
éqaiyalent dont rappréciatíon est faciie, et ue peut donner lien á aucune in- 
terprétation erronée. 

Art. 5. Les heures de travail journalier , fixées par cet article , sont les 
roémes que celles qui avaient été proposées par les États. Les États ne par- 
lent, il est Trai , que d'enfajits ; mais cette expression n'est pas asseí precise 
pour I'insérer dans pn document léf islatif , et Ton a dü par conséquent 
l'écarter. On entend par ce terme : enfánts y les jeunes gens qui ont atteint 
leur dixiéme année, et qui peuvent étre consideres oomme se trouvaoi dans 
la premiére période du développement physique. II était néeessaire eepen- 
dant de bien préciser la limite dont il était question dans le préscñt régu- 
latíf. Les Anglais ont étendu les restrictions mises au travail des enfants jus- 
qtt*á la dix-huitiéme année accomplie; mais nous avons estimé qu'en 
Allemagne raecompllsscment de la seiziéme année était, en general, l'époque 
oú la croissanee physique avait acquis le développement néeessaire pour 
rendre supportables de plus grandes fatigues. Nous arons résolu de déter- 
miner une durée uniforme de travail pour tous les jeunes ouvriers tombaot 
sous Tapplication de la loi , parce que nous n'arons pu décourrír ni poser 
aucune regle posillve pour ciasser les enfants d'aprés leur age et fixer pour 
ehaque classe une différenee rationnelle dans les heures des travauK, Comme 
cette dífférence ne pourrait Jamáis se baser que sur des fondements incer- 
tains et purement individuéis, il y aurait de grandes dificultes á maintenir le 
principe et a préserver, en regard de la mesure restrictive, sa raison d'étre 
et sa jostification. II est vrai que la loi anglaíse a admis sous ce rapport diver- 
ses catégories ; mais ees dislinctions ont été regardées par les uns comme 
d*une applfcation impossible , par d*autres comme dénuées de fondemeut 
solide; il a méme été proposé dans le parlemeot de les abolir, pour leur 
substituer une période uniforme de díx heures de travail pour tous les 
Jeunes ouvriers employés dans les manufactures Jusqu'á Táge de 18 ans. 

Prenant en considération les intéréts des fabricants, on a jugé á propos, 
dans les casi d'accideots mentionnés dans le régulatif , d'autoriser une exten- 
sión temporaire de la durée du travail jusq«*a concurrenoe d*une henre par 
jour, moyennant certaines conditíons analogues á oelles qui ont été posees 
dans la loi anglaise. 

Art. 4. Cetle disposition modifteá qoelqueségards la résolution prise par les 
États provinciaux. Elle determine les interraptíons réguliéres á mettre aux 
heures de travail , sans perdre de vue que ce n*est pas seulement la longueur 
des intervalles qu*il faut prendre en considération, mais les inconvénients 
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d'oo trávail trop fréqoemnieiit interrompn; il a mam ét¿ poQnra i ce qu« les 
jeones oavriers puissent preadre de Texerciee en pleín aír pendant la bus* 
pensión des travaux. Les ministres d^Élat ont jugé cette regle préférable a 
cdle qui ayait été soggérée par les Élats provinciaux , qui demandaíent qae 
les intervalles de repos fussent aa molos d'une demi-heare, raais qui aban-* 
donnaient aa fabrícant le soin de les repartir á sa guise dans le cours de Ja 
joornée. 

Art. 7* Cette disposition a poar objet de fácil iter le contrete. Son obsef*- 
vanee a été regardée comme si importante , que toute infraction á la régi« 
posee rend son auteor passible d*une pénalité spéciale fixée par Taitiele sui* 
vant, conformémentaax clauses da Ck)de national, II« partie, titre 20, 
§§ 35, 55 et 240. 

Art. 8. L'amende á payer pour chaqué enfant employé contrairement au 
prescrit da présent acle a été portee , aa mínimum , á an tbaler , au 
máximum , á cinq tbalers, parce que dans les provinces Rhénanes les tribu- 
naux de pólice ne son I autorisés qu'á prononcer des amendes jusqu'á concur- 
rence du taux fixé ci-dessus, et que Ton a voulu éviter que les infraclions a 
la loi sur le travail des enfants fussent portees en premíére instance devant 
les tribunaux correctionnels ; ce n'est qu^en cas de recidive que ees tribunaux 
auront á prononcer les pénalités. Dans les anciennes provinces de la monar- 
chie , la juridiction des magistrats de pólice n*est pas soumise á ees res- 
tríctions. 

Art. 9. La dispense de Tobligation de fréquenter Técole étant toujours 
considérée comme une exceptíon et ne poavant étre justifíée que dans les 
cas oú les circonstances la rendent nécessaire , on a voulu , par le dispositif 
de cet article, montrer que la réduction des heures d'école dans les districts 
mauufacturiers ne peul a aucun titre étre envisagée comme regle ; au con- 
trairejes autorilés locales ont toufpouvoir d^étendre la durée de la fréquen- 
tation des écoles lorsque Téducation inlellectuelle et morale des enfants leur 
paraltra insufiisante et que les circonstances sembleront le permettre ou 
Texiger. 

Art. 10. Indcpendamment des abas qui peuveut étre attribués á la copi- 
dité des manufacturierSjil en est d'aulres qui ont été également sígnales par 
les états dans les provinces Rhénanes et auxquels il a déjá été fait allusíon 
dans cet exposé ; ees abus nuisent essentiellement á la santé et á la moral ité 
des ouvriers dahs les fabriques, mais ils sont en méme temps si variés qu*il est 
pour ainsi diré impossible de les atteiodre par une loi genérale. Nous citerons, 
entre autres , la construction vicíense des ateliers qui ne permet de les ven- 
tiler que d'une maniere trés-imparfaite , et Tabseoce d'uoa discipline conve- 
oable parmi les ouvriers ; la pégligence á cet égard est teile que , daas qoei*- 
ques manafactures , de jeunes enfants iibusent journellemeot des liqnears 
fortes et du tabap, et, par suite du déCaut de séparatioo des stxe$, se livrent 
a un liberlinage d*autant plus funeste qu'il est plus précoce. Pour mettre un 
terme á ees abus et tarirla source d*une démoralisation toujours croissante, 
les ministres d*État ont proposé á Sa Majesté d*accorder á Tautorité supe- 
rieure, daos chaqué province,le poitvoir de Caire tels réglements coneernant 
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la sanie et la moralíté des elasses ouvríéres, quMls jogeront cooTenables poor 
atteindre le bat bienveillant de la présente loí. 

Les ministres d*État espérent qa*á Taide de ees mesHres, on améliorera la 
condition d'nn grand nombre d'enrants de la classe ouvriére, et qae Ton 
prévieodra les difformités tant morales que physiques auxqoelles ils sont 
exposés. 

Le Roí, partageant ees Tues et cet espoir, a jugé a propos d'ordonner que 
les mesures quí laí avaíent été soamíses par ses ministres « lé 9 mars 1839, 
pour régler le travail des enfants dans les fabriques, re^ussent forcé de loi 
dans toute Tétendue de la monarchie. 

Berlín, le 14avrill840. 
Le ministre de Pintérieur et de la pólice, 
Db Rochow. 



E 

Ordonnance du grand-duché de Bade^ du 4 mará 1840, concemant Vin$iru€- 
tion des enfants occupés dans les fabriques. 

II a été élabli depuis peu dans le grand-duché plusieurs fabriques dans 
lesquelles sont occupés des enfants auxquels la loi impose robligation de 
fréquenter les écoles. Comme cette obligation était de nature á entraver les 
travaux manufacluriers , un grand nombre de fabricants se sont decides á 
ériger des écoles á leurs propres frais á proxiraité de leurs établissements. 

En préseuQe de ce fait , d'une part afin d'empécher que Finstruction des 
enfants ne soit négligée dans les écoles dont il s'agit, que leur condition 
physique et morale ne souffre d*un travail trop pénible ou trop prolongé, et 
d'autre part dans le but de préserver autant que possible les bénéfices que 
de pauvres familles peuvent retirer de Femploi de leurs enfants dans les fa- 
briques, le gouvernement du grand-duché de Hade, en vertu d'une résolution 
du 28 février 1840 , a statué ce qui suit : 

SI. 

Les enfants obligés par la loi á fréquenter les écoles publiques {schui- 
p/licfUige) ne peuvent étre dispenses de remplir cette obligation pour aller 
travailler dans les fabriques qu'á la condition expresse d'assister réguliére- 
ment aux lecons données dans les écoles spéciales annexées á ees fabriques. 

Nulle école de fabrique ne pourra étre élablie qu'avec l'approbation de 
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l'atitorité sapérieore préposée á la dírectíon de rinstructíoo, et á la condiüoo 
expresse de se conformer aox réglemenls généraax cooceroant Tenseígne- 
ment dans les écoles pabliqaes. 

$5. * 

Les enrants ágés de moios de oo2e ans ne pourront étre admis dans les 
écoles des fabriques ; et méme aa-dessus de cet age radmission ne pourra 
avoir lieu que pour autant qa*il sera düment constaté que les enfants pos- 
sédent déjá les preniiers éléments de rinstruction donnée dans les écoles pu- 
bliques. 

Ün seul et méme ínslituteur, dans les ¿coles des fabriques, ne pourra 
donner rinstruction i plus de 70 enfanti á la fois. 

L^enseígnement dans ees écoles embrassera exclusívement les objets qui 
íbnt partie du degré supérieur de Tenseignement des écoles publiques. 

se. 

Pour poavoir enseigner dans les écoles des fabriques^ il faudra étre attaché 
á Tune des écoles publiques et posséder les capacites requises par les ordon- 
nances pour exercer les fonctions d*instituteur. 

S7. 

Chaqve división dans les écoles devra avoir au moins deux heures d'en» 
seignement par jour. Cependant, et avec l'autorísalion de la directíon supé- 
rieure de rinstruction publique, on pourra á certains jours limiter cet en« 
seignement á une beure ou méme le supprimer entiérement, mais ala 
condition de Impartir les heures supprimées sttr les antres jours de la semaine, 
de maniere i ce que la durée de Fenseignement hebdomadaire reste toujoars 
lá méme. 

Les heures d*écoÍe avant et aprés midí doivent tonjours, autant que pos- 
síble , preceder les heures consacrées aU Iravail ; et dans le cas oü ce mode 
de répartition ne serait pas jugé praticable , il faut au moins réserver une 
heure de repos avant de commencer reikseignement. 

I^ dttrée dU traVail et de Tenseignement réunis ne peut exceder douxe heures 
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pdr joQr pour les enfaíDU c(ai n'bnt pas encoré alteint Tige 06 1« Km h» libere 
de robligation de fréqueAter les écoles. 

Le máximum de douzc heares ne peut ¿tre dépassé, arree le consentetneot 
des médecins, que dans le cas oü les enfaots seraient employés a des travaux 
en pleín aír. 

Touiefois Tautoríté canlonale peut auloriser une prolongation des heures 
de travaíl fixées ci-dessus dans les cas oú , par suile d'accidenls oa de cír- 
conslances exlraordinaires , Tordre rcgulier des traynux dans les fabriques 
aurait élé interrompu. Mais, dans ees cas encoré, Taiigmentalion ne peut 
exceder une heure par jour et doit étre limitée á qnalre semaines au plus. 

$ 10. 

Enlre les heures de travail dont la durée est délerminée par les para- 
graphes précédenls, il doit étre accordé attx enfanls employés en qualílé 
d ouvriers un quart d'benre de repos avant et aprés le dtner, et de plus, 
dans Taprés-midi, une heure de récréation en plein air. 

S 11. 

Nul enfant ne peut étre occupé le dimanche et les jours feries , et mis au 
travail pendant les jours ouvrables avant cinq heures du matin et aprés neuf 
heures du soír. 

§13. 

Les fabricants qui emploient des enfants dans leurs manufactures sont 
tenus de dresser la liste de ceux-ci en y inscrivant leurs noms, prénoms , 
age, demeure, les noms de leurs parents et la date de leur entrée; cette liste 
devra étre affichée dans le local destiné aux travaux et soumise , sur leur 
demande, aux autoritcs chargées de la pólice et de lá direction des écoles. 

$ 15. 

Les infractions aux dispositions de la présente ordonnance commises soit 
par les maltres de fabriques, soit par leurs representan Is, seront punies d'une 
amende d'un á cinq (lorins par chaqué enfant qui serait trouvé employé 
d*une maniere irréguliére. 

Toule négligence ou lacune dans la tenue des listes dont il est fait mention 
au § 12 ci-dessus sera punie , pour la premiére fois , d'une amende d'un 
a cinq, et pour la seconde, d^une amende de cinq á vingt-cinq florins. 

L*aulor¡lé cantónale aura en oulre le droit de faire rectifler ou compléter 
les íistes aux frais des contrevenants. 

§14. 

Jja surveillance des écoles des fabriques sera ezercée de la méme maniere 
que celle des écoles publiques. 
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Si». 
Les díspositions de Fordonnance da 30 mai f 834 relaüves á la discipline 
des écoles, aux encouragements á dooner á rinstruclion , et á la disposition 
des salles d*école, sont ¿galement étendues aax écoles des fabriques. 

§16. 

Les fraís résaltant de rétablissement des écoles des fabriques sont á charge 
des fabricanls. 

S17. 

Toute autorisation accordée pour rétablfssement d*ane école, est revocable 
á volonté. 

S18. 

Le ministre de Tintérieur pourra, dans l'intérét de certaines fabriques qui 
seraient placees dans des circonstances exceptionnelles , autoriser telles mo- 
dlfícalions á la présente ordonnance qui d'ailleurs ne seraient pas de nature 
á la faíre dévier de son but ou á compromeltre son esprit. 



Ordonnance royale de Boviére, du Dijanvier 1840, concernant le travail 
des enfants ohligéé de fréquenter les écoles. 

Considérant les inconvénients qui peuvenl résulter pour les enfants d*un 
travail préeoce et excédant souvent leurs forces dans les fabriques et les nsines ; 

Considérant que ce travail trop prolongé est inconciliable avec le soin de 
leur santé et celui de leur éducalion nnorale et relígieuse , et les met bors 
d^état de fréquenter, comme ils le doivent, les écoles ; 

Pour ees causes, et tant que nous ne jugerons pas á propos d^adopter á ce 
sajet d'aulres díspositions, nous avons résolu ce qui suit : 

ABTICLB PBKMIBa. 

Aucun enfant, avant Táge de neuf ans révolus, ne pourra étre occupé dans 
les fabriques, mines ou usines. 

ABT. 2. 

Pour qu'un enfant ágé de plus de neuf ans puisse étre admis á travailler 
dans Tun de ees ctablissemenls, il devra exbiber, 1° un cerlificat de Pautorité 
medícale qui constate son aplitude corporelle pour le genre d'occupfttioo qu'il 
se propose d'embrasser^ aínsi que Fabscnce de danger de cette méme occn- 
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pation pour sa santé et le développemenl de ses forces physiqaes ; 2* un 
cerüGcat de l'inspectioD lócale des écoles qui constate qu'il a fréqaenté jas- 
qu'alors avec zéle les le^ons de Técole et qa'il y a acquis les colinaissances 
Toulaes poar son age. 

ABT. 5. 

La durée du travail poor les enrants ágés de neufá doaze ans ne dépassera 
pas un maxinnum de díx heures par jour. 

Ce travail en toas cas ne pourra commencer avant six heures da matin et 
devra finir aa plus tard á hait beures du soir. 

II sera aassi accordé á ees enfants une beure entiére pour le dlner, de onze 
á douze heures par exemple, en se conforniant d'aüleurs á cet égard aux ha- 
bitudes et aux usages de chaqué localité ; de plus on leur permettra de pren- 
dre au moíns une demi'^heure de récréatíon en plein air pendant la raatinée, 
et autant Taprés^midí. 

AftT. 4. 

Pour ce qui concerne raccomplissement da devoir d'école (schulpflicht) 
par les enfants occupés dansles fabriques, ils seront tenus de consacrer au 
rooins deux heures á décompler sur le temps afifecté au travail, a) soil á fré- 
quenler les le^ons de Técole publique de la localité; b) soit á suivre Tensei- 
gneroent intellectuel et religieux dans une école privée ou établie daos la 
fabrique. 

Dans Tun comme dans l'autre cas, ils seront soumis á l'examen public qui 
a lieu chaqué année dans les écoles. 

AHT. ». 

L'autorisation d'établir les écoles particuliéres et les écoles des fabriques 
dontil esl fait mention á Tarticle précédent, est subordonnce aux conditions 
saivantes c 

«. Pour pouvoir enseigner dans ees écoles il faudra posséder les qualités 
et les capacites requises pour renscignement dans les écoles en general. 

b. Un seul et méme instituteur ne pourra y instruiré plus de cinquantc 
enfants á la fois, et les lecons ne pourront commencer avant gix heures du 
matin et ne pourront durer aprés six heures du soir. 

c. La fixation des heures pour Tinstruction ne peut avoir lieu qu'avec le 
consentement de Tautorité préposée á la direction des écoles. 

d. L*enseignement dans les écoles particuliéres et les écoles des fabriques 
devra d*ailleurs étre en tous points conforme á celui des écoles publiques, el 
sera soumis á la surveillance et á la haule direction de Tautorité compétente. 

AftT. 6. 

Lea enfants employés dans les manufactures devront en oulre assister aux 
ínstructions publiques etaux exercices religieux préparatoires a la coufession 
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et á la sainte eommimion poor les catholiqoes , á la confirmation poor les 
protestants, á moins qae les ministres des cuites ne président eax-mémes á 
ees instractioDS et á ees ezercices daña les écoles prirées oa annexées aux 



Art. 7. 

Lespropríétaires de fabriques et d'usines, oa lears fondés de ponyoirs, quí 
admettraieDt en qnalité d'ouYiiers dans lears établíssements des enfants en- 
coré soomis aa devoir d'éoole, contrairement et sans avoir ^ard aox dispo- 
sitions de la présente ordonnance, encourront, poar chaqué infraction, une 
amende qni variera de dnq á quinae florins. 

Us sont en outre obligés, d'accord ayec le pastear de la localité, de prendre 
toutes les mesures néoessaires afin de suryefller et de présenrer la moralíté 
des jeunes ouvríers des deux sexes et de les mettre á Tabri de tout conlact 
dang«reax avec les oumers adultes. Toute négligence ¿ cet égard aurait 
pour résuUat ínéTÍtable la défense absolue de pouvoir occuper des enfants 
dans la fabrique ou Fusine. 

Enfin, les fabricants ou leurs sabstituts doiYcnt teñir un registre sur lequel 
ils inscriront les enfants employésdans leurs établíssements qui sont astreints 
a l'obligation de fréquenter les écoles; ce registre sera tenu avec ordre et 
exactitude ; il restera déposé dans le local destiné aux travaux , et devra en 
tout temps et á la premiére réquisition étre soumis á l'examen et au controle 
de Fautorité compétente. 

Art. 8. 

II est expressément recommandé aux autorités cbargées de la pólice et des 
écoles de sunreiller, avec un soin tout particulier, Texécution des mesures 
presentes ci-dessus dans les fabriques et les usines situées dans leur ressort 
respectif , de remédier immédiatement aux abus dont elles pourraient avoir 
connaissance^etde prendre les mesures nécessaires contre les contrevenants. 

Notre ministre de Tinlérieur est chargé de la publication et de la mise i 
exécution de la présente ordonnance. 



G 



Ordonnance du gauvememeni auirichién, du 16 juüM 1839, relaHveá 
rMstrueiion de$ enfants emptoyés dañe les fúMqneSj adressée ans admi- 
nUtraiione provinciales, aux deux contistoiree catholiquee ei á l^admi- 
nütraiion communale de Fienne* 

A Feífet de vouer toute la sollicitude possible aux progrés religienz» intel- 

DSS JSONSS OUVRIBRS. 2. 23 
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lectnels et monox dM finfapts cmployé» daní leí 4íf ariM fibriquM t <m r»r 
commaade la ttrícte e^écation des instructions luivaiiM» 

1* Le $ 11 d« tíüra TU de la ooiutítutíon ¡loUtíqiM de» óaol^ doH au^ 
senrir de regle ea ce qai est relatif aux classes de répétitíon et á la íféqu^eor 
tatíon de renseigaeoient relígíeux par l^s enfants employéa dans les fabri- 
qaes, pendant les dimanches et les jours de féte. 

Sl« Les diefede fabriques anroat á veiller á oo que lea aoéuita «ipplayés 
daos leors établiasemeata soiant canduils quaira fois par aa á oonftiaa et á 
la GommuDioa k Téglise da lear paroisse. (§ 83 de la eonstitiitioD, ete.) 

6« Les propriétairM de nioindves fabviques, comnie calles de Reiodorf aC 
des environs, sont tenus d'eDVoyet lauM enfanti oaTrfers k Tune oa Taatre 
des écqles paroissiales^ et de Tsjllar i oe qu'íla re^íient , k aertaínas heares, 
TeDseí gnemaDt raligi^i» nécassaire, ainsi qae celaida la langue allenaBde,etc„ 
le tout, bien anteada, aai frais de oes derniars* 

4» Les ministres da aiilCa de ehaqtte paroisse s«nt tenas de temeltre , á la 
iii de chaqué moís, poar les besoíiis de radminlstration, na relevé ezact dea 
enfants et des jeunes gens employés dans les fabriques ; on ne pourra se re- 
Aioer á déli?rer enleut tenaps k ees ministres toas les ranseignementa néoes- 
saires á oet eflét» 

|{» L'asage dea rapports trimastriels , preseríts par Fordonnance du 
12 mars 1816, étant tombé en désuétude, ees rapports seront remplaces par 
des eomptes-rendus annaels des inspecteors provinciaax sor Tétat de la jea- 
nesse employée dans les fabriques. Ces comples->rendas seront dressés á 
Toccasion des rapports que doiyen| (aire ces inspecteurs sur les résuUats de 
leurs tournées ; lis les adresseronl au consistoire archiépiscopal ainsi qu*á 
radmínistratfon provinciale, qui les transmettra au gouvemement. 

5 82. 
Dfi ^ fHm^tíM,^ pqiitiqm des écoles popuiaires allemande^. 

La sainte cenfe8Sion,la communion doívent toujours avoír lien en commun 
dans les écoles communales et urbaines, aux quatre époqaas suivantes : á la 
Toussaint, á Noel, a Pentecóte et á TAssomption de la sainte Yierge. {Ord. 
duMsepíembrelSQd.) 

SltO; 

On ne perdra pas de vue que les enfants, avant qu*i1s aient atteint leur 
neuviéme année, ne peuvent, sans n^cessité, étre admis au travail des fabri- 
ques. {Ord. du íSfévrier 1787.) 



Depaia ia date de l'ovdonnarioe qoi préoMa » la ehaneelieríe autriohienne 
a adepta le reglemeni suivant eoncernant le travail des eofonls dans les 
manufactures : 

I» L'áge oú la jeunesse des deux sexes peut étre employée aux travaux 
daña ka mtHliielaras ^st fixé é dou^e ans ; 
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affíeudice* w» 

Ü^Uthf attra d'Mfitptíon 91'A r^gard des enftnts de neaf aiif cpri, pendant 
trois ai», aaroBt suivi un enseignemeot religieox et fréquenté lea éeoles; 
wam mk9Ú loogtemps que cea enfanto seront daña Táge oú iU doivent fré- 
qaenter les écolea , lea Dabricanta defront yeíller á ienr édocaüea et a'ad- 
joíodra des miniatrea da caite , aana qae \ pour cela 9 leur treYail poiaae étre 
entrevi; 

8« Ponr lea eofonla de neuf á dome ana, le maximam da teni» de trawl 
eal fixé á díx heotes par joar« Ge máximum sera de douse heures pour les 
eofanta de douie i seise ans, mais il y aora une heure d'interfalle* La nail, 
4^est-i*dire de neuf heurea da aoir i oíoq heures di^ matin , lea enfanta au* 
dessous de seize ans ne travaiileront pas : 

4" jL^es fabvicants doirenl práreiiír toat dé&oHf^ t\ tout scandale dans les 
ateliers de la part des ouvríers adultes; 

K<> Les fabrícants tiendront un registre portant les noms, Fáge des enfants, 
répoque de leur entrée dans la fabrique et leur demeure : ce registre sera 
presenté á rautoríté et au ministre da cuite i la premiare réquisítiof^ i 

e^ Toute contrayention ser^ panie d*mie amcnde de deux florín^ h cent 
íloríns , et, en cas de récidiye, Tcmploi ^VQfanta au-de^us 0e douae ans 
pourra étre inter<]it; 

7<> Lea aatorités sont chjirgéea de ve^Uer i Texication dii présent ré- 
glement* 

D*aprés les ré^lements autricbiens en vigueur depuis quelques annéea 
dans le royanme Lombardo-Vénitien , les enfants ne doivent pas étre admís 
dans les ateliers avant Táge de neuf ans accotnplí$, et le mattre qui les em- 
ploie est tenn de les faire instruiré dans la religión, de leur faire enseigner á 
lire, écrireet calculér; et, quand lis travaítient loin de leur famille, de les 
nourrír, les babiller, les loger, leur donner á chacun un lít á part dans des 
dortoirs salubres oú régne la décence nécessairc , et, en outre, de les faire 
traiter lorsqu'ils tombent malades (1). 



J5f 

jíctes iltt 16 avril 1856 eí du 13 avril 1858 de rÉtat de Masaachueetls 
{Étatt-Unié^, reMifÉ á Ndue^Mfm dea mímUe empUorés dam lu imnu- 
fíaeiuree. 

ACTB DU 16 AVRIL 1856* 

II a été résolu par Tassemblée genérale du sénat et de la chambre des re- 
présenlaqts. en vertu de Tautoríté qu'ell^ exerce, ce (|ui suit : 

(1) MéfMire iur le trawil de$ enfants, par le comte Petitü, p. 67 at et. 

S15* 
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SM! APPENDfCE^ 

Segtion 1. A partir dd í^ aTril 1857, nnt enfant-aanlessons de qáinse ans 
ne pourra étre occupé dans une manufacture, á moins qoMl n*ait fréqueaté 
une école publique ou privée, dont rinstituteor aura été düment qoaiifié 
conforiDément á la V sectíoo du 25* chapitre des statuts revises, au moins 
pendant trois moís durant l'année qni precederá soo admissíon et dunnl 
cfaacune des années oú 11 cootinuera á étre employé de la méme maniere. 

SscTioiT S. Le propriétaire, Tagentou le saríntendantde tout étabKssemen 
manufacturíer qui y occupera un enfant contrairement aux dispositions da 
présent acte, subirá une amende de 50 dollars pour cbaque oflfense ; le pro- 
doit des amendes sera appliqué au profit des écoles de la localilé oú sera 
sitttée la manufacture. 

(Appronré par le gonvernenr, le 16 arril 1856.) 



IL ACn ADDinOlfRBL Dü 15 AVIO. 1858. 

II a été résoln par Tassemblée genérale du sénat et de la chambre des 
représentants, en vertu de Tautorité qu'elle exerce, ce qui suit : 

NuHe personne ne sera passible de la pénalité prononcée dans Tacte du 
16 avril 1856,'intitulé : « Acte pour amélíorer l'instruction des cnfants em- 
ployés dans les manufactures, » qui, dans chaqué année, avant d'occuper un 
enfant au-dessous de l'áge de quinze ans, aux termes dudit acte , obtiendra 
et conservera un cértificat, signé par l'instituteur de Técole qu'aura fré- 
quentée cet enfant aa moins pendant trois mois de Fannée precedente, con- 
statant que ce méme enfant a regu l'instruction voulue par la loi. La véracilé 
de ce cértificat sera attestée, sous serment, par Finstituteur, devant un juge 
depaix ducomté de sa résidence, lequel magistrat certifíera raflirmation ou 
le serment sur la piéce qui luí sera présente á cet eflet. 



Loi relaHve au travaü des enfánU employén en France dans lea manufac^ 
tures, usines et aieiiers. 

Louis-Pbiüppe, roi des Francais , á tous présents et á reñir, salnt. 
Nous ayons proposé, les chambres ont adopté, noos avons ordonné et or- 
donnons ce qui suit : 

A«T. 1". 

Les enfants ne pourfont étre employés que soos les conditioos détermioées 
¡Mirla présente loi: 
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I • Btoft ksaiaiiiifacliires, nsines et atelien i moleur mécaniqne oa á fea 
cootinOy el daos lean dépeodvices ; 
2> Dana loóte fabríqoe occopant pías de vingt opYrien réoois eo atelier. 

ÁlT. 2. 

Les enfants devront, poor étre admis, aYoir au moins hoii ans. 

De hait a doiize ans, íls ne poorront étre employés au travail effectif plus 
de hoit heares sur Tingt-qaatre, divisées par on repos. 

De dooze á seise ans, ils ne poorront étre employés ao travail effectif plus 
de dooze heores sor vingt-qoatre, divisées par des repos. 

€e travail ne poorra avoir lieo qoe de cioq heures du matin a neuf du 
soir. 

L'áge des enfants sera constaté par on certificat délívré sor papier non 
timbré et saos frais» par Fofficier de Tétat civil. 

Art. 5* 

Tout travail entre neof heores do soír et cinq heures do matin, est consi- 
deré comme travail de noit. 

Tout travail de noit est interdit pour les enfants au-dessous de treize ans. 

Si la conséquence du chómaged'on rooteur hydrauliqueou des réparations 
urgentes Fexigent, les enfants au-dessus de treize ans pourront travailler la 
nuit, en comptant denx heures poor trois, entre neof heures du soir et cinq 
heares do matin. 

ün travail de noit des enfants ayant píos de treize ans,pareilIemeot sup- 
puté, sera toleré, s'il est reconnu indispensable, dans les établissements á feo 
Gontino dont la marche ne peot étre sospendue pendan t le cours des. vingt- 
qoatre heores. 

AiT. .4. 

Les enfants ao-dessoos de seize ans ne poorront étre employés les diman- 
ches et joors de fétes récennos par la loi. 

Abt. S. 

Nol enfant ágé de moins de douze ans ne poorra étre admis qo'aotant que 
ses parents ou tuteur justifíeront qu*il fréquente actuellement une des écoles 
publiques oo privées existant dans la localité. Tout enfant admis devra, jus- 
qu'á Táge de dooze ans, soívre one école. 

Les enfants ágés de píos de douze ans seront dispenses de suivre one école, 
lorsqo'on certificat, donné par le maire de leor résideoce, attestera qo'iis oot 
re^ Pinstroction prímaire élémentaire, 

Abt. 6. 
Jje$ mióm s^rppi yw^ ^ «téljvr^r a^i pere» á la mere oo «o toteor, im 
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Wnéi itif leqüel A^fMi pórtela rágb^ te tiotn^ lél ^iNMii te Heu de útís- 
sanee et le domicile de Tenfant, et te lenips ptniáni tequel it üorait mfi 
iVnselgrieiilent i^rííbaire. 

Les chefs d*établ¡ssement inscriront : 

V Sur te livret de chaqué enfant^ la date de son entrée dans rétablissement 
et de sa sortie. 

3« Sur un registre spétoial, tontea \éi iiídicatióní metitionfaéeá átt ptésenl 
arlide. 

Aet. 7« 

Des réglements'd'adminlítration publique pourfont i 

1<* Étehdrcádeft manufaetares, uáines ou atelíer», autresqde ceux qui sont 
mentionnés dans Tarticle 1«', rapplication des dispositions de la présente loi; 

2^ Étev^r le mihiniüm de l'ágé et réduire la dur¿e du trayáíl determines 
dans les articles deuxiéme et troisiéme á IVgard des genrés d'industrie oft te 
labeur des enfants excéderait leurs forces et compromettrait leur santé ; 

5<> Déterminer les fabriques oú, j)oor ¿ause de danger ou d*insalubríté, tes 
enfants au-dessous de seize ans ne pourront point étre employés ; 

4° Interdire aux enfants, dans les ateliers ou iís sont adniis» cerlains genres 
de travaux dangereux ou nuisibles ; 

tt<> Statuer sur les travaux indispensables á totérer de la part des enfants , 
les dimdnches et fétes, dans les usines a feu conlíuu ; 

6® Statuer sur les cas de travail de nuit, prévus par Tarlicte troisiéme. 

Avfi 8. 

Des réglements d'adminislration publique devront : 

lo Pourvoir aux mesures nécessaires á Texécution de la prétente loi ; 

^ Assurer te maíntien des bonnes moBurs et de la déccnce' publique dans 
tes ateliers, usines et manufacturé» ; * 

3« áM«rer riosUruGÚon primaire et Fenseígnement religieux des enfaats; 

A^ Empécher, á Fégard des enfants ^ toul mauvais traitemenl et tout ch&- 
timcnt abusif ; 

SS^" Assurer les conditions de salubrité et de súreté nécessaires á la vie et á 
la santé des enfants. 

AiT. 9. 

Lies bhefli des établisseménts defront fiíire Mffieher dan» chaqué atelter, 
avec la présente loi et tes réglements d'administir&lioii publique qui y sont 
relatifs, tes réglementa iotérieurs qu'ils aerent tenus de faire pour en aasttrer 
reiécütlM. 

Art. lo. 

Le gouTernement établira des iospecUons pour surreiller et assurer Texé- 
cution de la présente loi. Les inspecteurs pourront, dans chaqué établisse* 
ment, M fáilre tfeprc^nter iés reglMrei MáUh á l'biéeatioil de te pKSiKate 
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loi, les réglements intéríeors, les livrets des enfants et les enfaDls eux- 
mémes ; ils poarroat se faire accompagner par un médecin commis par le 
préfet ou le soos-préfet. 

Aht. 11. 

En cas de contravention, les iitspécteübi dresseronl des procés-verbaux , 
qui feront foi jusqu'á preuve contraire. 

Ajbt. ISI. 

En cas de contfarention á ia présente loi on aut figlements d'adtDÍdisIra- 
tion publique, rendas pour son exécutíon, les propriélairesou «iploitants des 
¿lablissements seront iraduils devant le juge de paix da cantón et punís 
d'une amende de simple pólice qui ne pourra exceder quinte francsi 

Les contravcntions qui résulteront, 8<Mt de l'admisiion d'enfants au-des- 
sous de rsge, soit de Tctcés de tniTai], donneronl lien á aatanl d'amendes 
qa'il y aara d'enfanls Indáment admis ou employés, sans qoe ees amendea 
réunies puissent s'élcTer au-dessüs de deux cents frailes* 

Sil y a recidive, les propriétaires ou exploitants des établissements seront 
iraduils devarit le tribunal de pólice correctioanelle et oondamnés á une 
ameode de seize á cent Tratícs. Dans les cas prévus par le paragraphe seoond 
du présent artfcle, les ameildes réunies ne pourront jantais exceder eínq oentff 
francs. 

II y aura recidive, lorsqu'ii adra été renda contre le eOhtl«nin&nt, dins 
les douze mols précédents, un premier jugement pour contnrtMilkNi i Is 
présente loi ou aux réglements d*admínistiiition publique qti*elle auto- 
ríse. 

Aat. 13. 

La présente loi ne sera obligatoirc que six mois aprés sa promulgatión. 

Fait au palais des Tüíferíes le 22« jour du ínoí^ dé ihát$, Táfl 1841. 

%fié ; LOÜIS-PHILIPPE. 

Par le Roí, 
Le Ministre secrétaire d'État de Tagriculture el du commerce^ 

Signé : Ccifiif-GaiHAíifi. 
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3ea APPEllDiCE. 



III 



NOTICE 

8DI LA COLORIB DI HBTTRAT) rafcfl DE T0Ü18 ( DÉPARTKHEIf T D'iNDRB-ET-I.OIR|). 

La date de la fondation de la colonie de Mettray remonte ao mois de 
juin 1839; c'est á cetle époque que la Sociélé Paiemelle publia son pro- 
gramóle et qa'elle choísit pour élablir sa coloiiie la commone de Mettray» 
oa M. le vioomte de Brétignéres de Courteilles mít a sa disposition une pro- 
priélé qui réonissait tous les avanlages désírables. 

Cette propriété, située á une lieae de la ville de Tours, dans un site agréa- 
ble , avec un sol ferlile , touche au cháteau de son propriétaire , qui y est, 
pour aínsi diré, enclavé. Loin de redouter le conlact d'une population cri- 
rainelle et indisciplinée, M • de Brétignéres Ta, au contraire, invoqué comme 
une faveur. Associó pour ToBUvre qu*il s'agissait d'entreprendre avec M. de 
M etz, conseiller honoraire á la cour royale de Paris, c'est aux efforts réunis 
et au lele persévérant de ees deaz hommes de bien que la France est rede- 
▼able d'une de ses plus nobles et de ses plus útiles instítutions. 

La Société Paternelle a pour but, 

1» D'ezercer une tutelle bienveillante sur les enfants acquittés comme 
ayant agi saos discernement , qui lui seraient confíes par radministralion, 
en exécutioQ de Tinstrnction ministéríelle du 5 décembre 1852 (1) ; de pro- 
curer á ees enfants^ mis en état de liberté provisoire et recueillis dans la co- 
lonie agricole, l'éducation morale et religieuse, ainsi que Tinstruclion pri- 
maire élémentaire ; de leur faire apprendre un métier ; de les accoutumer 
aux travaux de Tagriculture, et de les placer ensuite, á la campagne, chez 
des artisans ou des cultivateurs ; 

9i^ De surveiUer la conduite de ees enfants et de les aider de son patronage 
pendant troís années aprés leur sortie de la colonie. {Jri. !•' des^taíuU,) 



(1) BxiraU de la eimUaire du minütre det Pranamx pvbliei, aux préfeU, 3 déeemr- 
ftf»1883. 

« Lonqoll te trouTera dans Tune des prisons de votre département ua enfiat jugé en 
ireriude rart.66,votts iovitereiUcommission administrative des hospices, et, k son défaut» 
la commission de surreíllaooe de la pñson ou le bureau de bieafaisance, k prendre des 
infonnatioiis sur les persea nes de la yitle ou de la campagne qui consentiraient k le rece- 
Yoír pour rélever ou Tinstniire. Vous traitereí de préférence aree oeiles qui , olfraat des 
garanties sufflsantes sous les rapports da caractére, de la probtté et des morars , seront les 
plus capables de préparer les eoftints k Texercice d^nne profession iodustrielle ou aux 
travaux de ragricnlture. » 

Cest aux dificultes que présentaíent oes plaoements dans les campagnes que la Sociélé 
Paternelle a en en me d*obTler , en londant une colonie agríeole destinée á reoetolr les 
jeunes détenos aux rnéuMs oonditions que oeiles ^¡ avaie^t été stípulées jusmt'hlorf eiiti^ 
les particvljers e( radufinistration, 
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L'établiSMment fondé par la sodété, étant creé et sonienu par les dona 
de la bienfaisaoce privée, est exclosiTemeot dirige et administré d'aprés le 
YtBü des souscrípteurs foDdatears, etoonrormémeotaax réglements adoptes 

En conséqoence, la présidenoe de la société fut conférée á M. de Gasparin, 
pair de Franee, et Ja vice-présideiice á M. de Metz qui accepta eo outrc, 
aree H. le yícooite de Brétignéres , la géoéreuse mais difficile missioa de 
diriger le noavel établíssemeot. 

On ne tarda pas á mettre la maln á Tosavre ; en cinq mois on constrolsit 
OQ on appropría les locaux nécessaires á la réception des premiers colons, 
qne les directeurs allérent chercher eax-mémes á la maison céntrale de Fon- 
tevraolt le 22 janvier 1840. Successivement et de mois en mois de nombreox 
détenus arrivérent a la colonie ; et des le mois de jain de la méme année, 
on avait disposé des bátiments pouvant contenír cent vingt enfants, dont 
qoatre-vingt-deux étaient déjá installés avec leus les fonctionnaires et les 
agenta nécessaires á leur direction. 

L'entrepríse avait d'abord para hardie á tout le monde* Son exécu- 
tion ofifrait de grandes difficultés que nc s^étaient pas dissimulées les direc- 
teors. 

« La premiére de ees difiScnItés , » disent-ils eox-méroes dans leur rap- 
port da 25 janvier 1842, <f était assurément la difficnlté morale. 

« Fíxer en rase campagne, et sans autre clef que celle des champs, comme 
Ta dit un homme d'esprit et de cceur, des enfants sortant de prison et déjá 
corrompus ; les attacher aux travaux dn sol , les amener au bien, les rendre 
honnétes, reconnaissants, religieux ; les soamettre par la persuasión á la 
discipline la plus sévére et aux travaux les plus rudes, sans recourir á 
la forcé armée ni á la forcé brutale» ce n'était la qu'une partie de notre 
Uche. 

« II fallait encoré trouver, ponr diriger cette population paresseuse et 
torbulente, des hommes honnétes asseí intelligents, assec dévoués pour s*at- 
tacher ooinme nous a ees enfants, poor se consacrer a leur éducation mo« 
rale et professionnelle, en se résignant a la yie des champa et a une regle 
qui n'est pas celle da clottre, du collége, de la prison, nidu régiment, 
mais qui tient á la fois de toutes ees disciplines par sa riguear et son exac- 
titude. 

« II fallait encoré, lorsque nous atteignions á peine le terme de notre se- 
conde année d'existence, faire marcher de front la constraction de nos mai- 
sons , Torganisation du travaii , Tétablissement des ateliers , Téducalion et 
l'instraction de nos enfants , le reglement de la complabilité , Finstaliation 
de notre agrículture, en un mot, tout notre systéme moral, financier, admi- 
nistratif, agrícole et industriel. i 

« II fallait non-^eulement creer tout á la fois, mais encoré satisfaíre aux 
exigences d'un public impatient et incrédulo, qui prétendit d^abord que les 
enfants ne resteraient pas a Hettray, país qu'ils n'y deviendraient pas meil- 
lenrs, pois, enfín, qu'á leur ^ortie ii^ retpmberaiept dans lepra funestas 



Digitized by VjOOQ IC 



m APPENDIGB. 

Nous altons volt* comtnetit les direúteurs triMnphéreüt de ees difificoltes, 
comment ils écartérent les obstades accumulés soos lears pasi Nous diroo» 
ce dont tíous avotis été nous-méme témoin Ion de la visite qae neus avon» 
rendae á Mettray, á la fin du mois de maí 1842, c*e8t-*á'*diire.pr¿s de deux 
ans et demi apr¿s la fondalion de la eoloDie« Le soorenir de oette vigile 
restera présent á notre esprit, comme nous consenreroQs toojours idefficabie 
dans notre c(Bur le souveriir de Faménité, de la bonne hospitalité des hommes 
honorables qui nous ont accueilÜ comme un ami et comme un frére, et quiy 
pendant les courts instants qu'il nous a été donné de passer atec eux, nous 
ont faít comprendre le véritable dévouement, et nous ont apprís, par leur 
exemple , qu'il ne fallait jamáis désespérer du succés d'une (BUTre entre-* 
prise avec foi et amour. 

Le choiz de Templacemenl de la colonie n*a pas été Teffet du hasard ; c'esi 
avec intention que ses fondateurs ont cboisi une province fertile comme 
étant plus propre á encourager par le succés le zéle des jeunes travaillears 9 
lis ont voulu éviter par la Técueil oü sont tombos des bommes d*un mérile 
reconnu , qui , aprés avoir, des le debut, épuisé, á lutter contre Taridité du 
sol, touteS leurS ressources disponibles, se sont vus dans la triste ndcessiké 
de renoncer á To^uvre qu'iis avaient tentée. Cest, en eflet, ce qui est arnvé 
en Belgíque, oü Ibs colonies agricoles de Merxplas et de Wortel, fondees á 
grands frais en 18215, aprés avoir oecasionné d'énoi-mes dépenses, sont 
abandonnées depni^ un an. > 

Borne, d'un c6té, par une riviére, Pétablissement de Mettray complrend 
dans ses dépendances un moulin á eau, une ferme considerable ét des jar'*- 
dins potagers d'une grande élendue, entretenus d'aprés le principe de It 
culture la plus avancée. Les maisons des colons, báties á mi«<:6le, s'éM^ 
Vent stít* le site le plus favorable et le plus pittoresque. L'aspect de oebcau 
pays ne peut manquer d'impressionner vivement Timagínation des eníánt», 
de leur fdre aimer le sol qu*ils fécondent par la culture, ét de laisser dans 
leurii éasars d'heureux souvenirs. 

Le^ maiáons , rangées sur deut Ifgnes , avec un grand espaoe intertnéh- 
diaire dísposé en pélouse et planté d'afbres, Sí'élévent á dix métres de di^ 
lancé Tube de Tautre et soht réunles eütre elleá par des hangars olfrank les 
dépendanbés et ies abris nécessaires aax besoins de rétablissemebti Chaqué 
maison a douze métres de longueur sur six métres soixante-six centimétre»^ 
et se compose d'un reí-de-chaussée et de deux étages« La piéce da rez^e- 
chaussée, dé^tinée á recevoir les eoloÉis lorsqu'its ne sont pas occupéftMx 
travaux des champs , est divisée en quatre ateliers , par one oloison de 
soixante et quinze centimétres de faauteur, qui ^ par son pen d'élévation , 
permet au surveiltant, place an centre, d'inspecter chaeune desea divisions, 
sans que les enfants puissent (%mmuniqaer d'un atellerá l'aulre, ni méne 
se voir lorsqulis sorít assí^ ; cette cloisob , iaissant libre tout Tespace supé- 
rieuf-, á f aváhtáge de itíMntenir ta rnélne tetnpératüre dans les aleliét», 
quéne (tue soit la difKrénce dd noiAbre d^enfants fcftí t^avililleilt daná eha- 
cunc de seS divisions. 

Au premier ctagc se trouvc un dorloir pouvaiil conlenir vifigt enfaftta-^ 
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ks haniaes daos iesquels ils eoocfaent' sóat dispoéós de lelle lorte que la 
forvetllance est facile pendant la nuil, et qne, repliéa pehdant le jour 
hi long da mar, ilt laitsent la piéce libre : ils soiit rangéa paraltélemeot , 
maia en sens inverae Fuo de Taulre; ee qui rend díffidle tóate eoDversaüon^ 
méme á voii basse, et permet de les teñir plus rapprochés» aaits qa'il en r^ 
fvlte d'ineonyénients. 

Des planches fíxées a des poteaax par des charniéres 8*abattent á volonté , 
ét forment táble datas loute la longaeor de la piéce qui sert alots de réfóc- 
loire oa d'éeole. Lotisqué ees tables sont placees le long des poteaux , et lea 
bamacs repliés le long des murs , on a une vaste salle oú, dáns les temps de 
ploie^ les jetines colons pcuvent se li^rer á direrses oocupations en restant 
soomis á tine surreillanee continué. Une petite chambre en forme d'alcóve, 
aran^nt dans la piéce principale) et dont la deranture est garnie de lames 
de persíennes, permet d'ebserver sana étre vu. €'est danscette chambre de 
surreillanee quecouehe le pére defamilie; et commeota ne peutsaYoir s'il 
est dtt non eodormi, il n'y a pas un seul instant oú les enfants ne puissent 
craindre d'étre observes» 11 va sans diré que les dortoirs s^t éclairés pen- 
dant la nuit» 

Le second étage est disposé de la méme maniere et peut également rece- 
▼Dir vingt oidons. La surTeillance de nuit se foit dans chaqué dortoir par 
deux eontre-matires qui font successivemenl le quart jusqu'aa jour. 

Chaqué maison renferme ainsi quarante enfants divises en deux sections 
et formant une fiímille commandée par un chef qui a sous ses ordres deux 
eontre^maltres. On fait choix en outre, dans ohacune de ees sections^ d'un 
eolon qui , sous le titre de /Vdrs ainé , seeonde ses chefs dans la sur? eillance 
de ses camarades. Ses fonctions durent un mois« 

Huil mafsons sont actuellenient coostruites ; deux autres Sont ea eonstruo* 
lien. 8ix sont oceapées par les colons et contiennent les divers ateliers« Le 
logement de l'administration et celuide Fun des directeurs (M • de Hels) oocii« 
pent lesétages supérieurs de la septiéme^dont le res^deHchausséea servi priH 
Tisoiremj^t de quartier de coi'rectiwi* La huitiéme maison est occupée par 
rauttónier. Gháeune de ees maisons porte le nom d'un des prindpaux bien^ 
faiteors de üi coloaie s Maison d'Ourches, Giraud , de Tours , d^Orléans , etc. 

iodépendamment des habitations des colons et des ateliers^ la oolonie con* 
tieni plusieurs autres looaux appropríés anx divers besoins dii service* 

Une grande classe, garnie de son mobilier, el au-dessus de laquelle se trou/ 
venl des logemenls d'empioyés , sert á reunir les colons pour les cours 
généraim et dans eertaines occasions solennelles dent noas parlerons plus 
Jeni* 

DtDS un atttre bátiment, qui n'est separé des logemenls des cotona que 
{lar «n ehemin, te trenveot la ehapelle provlsoire « Profirmerié, le labora* 
toire^ la plMUrmaele^ recule dea contre-maltres , la lingerie, la cuisine el la 
salle de bains. 

La nolivelle ebdf)élle qui ileat d'éira aebeirée e( k» quMíer de punition, 
abtti eriges á r^lrémité sopérieure de la cotonie et domiiient la t)e1oosé qkil 
t'étéiNl entre les deux rau|ées de maisons. Ges deux bátinienis^qui ireti font 
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qu'an, et qoi sont cependant parfaitemcDl dístincts, flonl combines de fa^n 
que, da qaartier cellolaire , les enfants assistent ao semce dWin, enteodent 
et voient le prétre á Tautel, sans s*apercevoir entre eux et sana soriir de leur 
cellule. Des caves voútées existent soas tonte la longuenr de ees bátimenU» 
Qaant á l'extérieur, rarchitecte*ra renda noble et par, et a sa coocilier te 
simplicité relígiease d'on établissement de charíté, avec l'éléganoe rostíqoe 
d'on établissement agricole* 

Enfin, á Tentrée de la colonie, on a constniit un bótel, á la fois simple et 
éléganl, oú les nombreox visítears qai se rendent á Mettray troavent toates 
les aisances désirables. 

Toates ees constructions, exécatées sar les plans de M. Bloaet, le compa* 
gnon de voyage de M. de Metx aax États-Unis, oot méríté les saffrages des 
hoDimes de Tari et des gens de goút. Les toits avances des habitatíons, lea 
escaliers extérieurs , la forme et la disposition des fenétres, rappellent á la 
fois la jolie ferme de Saisse et le confortable cottage anglais. Qaant aux báli- 
ments d*exploitatioii agrícóle, ils sont constraits en bois brat, cooverts de 
brayéres, et soot cepeodant d'on bon usage ; ii serait impossible de les édi- 
fier á moins de frais, et ils réanissent á cet avantage cdai de la simplicité 
dont il importe de faire contracter Thabitode aax jeunes coions. 

Gbaqae maison d'habítation coúte 8,500 fr. y compris le mobiiier. Les 
frais de constraction de Téglise sont évalaés á 22,000 fr. et ceax da cello- 
laire, qoi contient yingt cellales, a 52,000 fr. En portant á 60,000 fr. (et 
cetle estimation poarra parattre exagérée) la valear des aatres locaax affec- 
tés au service des coions et de lears sarveillants, on aura une dépeose totale 
de 180,000 fr. pour an établissement poavant contenir 500 coions, plus le 
personnel de radministration et de la surveillance. G*est ane somme de 
600 fr., soit an loyer de 50 fr. par an ponr chaqae colon. Gette somme est, 
comme on voit, bien inférieure á celle qae représentent les frais d'établisse» 
ment oa d'appropriatioa de nos prisons généralement si ncienses et si pea 
en rapport avec le bat de lear institation* « Noos noas félicitons toas les 
joars , n disent les directears , « d'avoir fondé la colonie sar on tm'ain na, 
et de n'avóir point été obligés de plier notre systéme k des disposiuons pré- 
existantes ; ce qai nous a laissé toute liberté d'action. On a dit soavent, k 
Foccaston de nos anciennes prisons. dont la mauvaise dístríbation exerce une 
sí fáchease inflaenoe, que les pierrei faisaienf la loif et cela n'est malheu* 
reusement qae trop vrai. » ( Rapp. de 184t*) 

Noas avons décrit minatieosement la forme et la disposition des báti- 
ments de la colonie ; cette description était nécessaire poar faire comprendre 
la nature da régime et de la discipline auxquels sont soumis les colóos. 
Promenons maintenant nos regards aatour de noas, pénétrons suocessive- 
ment dans chacune des partios, dans cbacun des serñoes de Tétablissemeiit, 
et voyons comment fonctionne Tadmirable mécánisme institaé par les direo* 
tears. 

La premiére impression qoe Fon re^it en arrívant á Mettray est one im- 
pression de satisfactíon mél^ d'étonnement. Toataatoar desoí resj^re le 
palfpe ^t r^is^no^t Pea groopef de ^r^ivailleois, v^tus d'im (xi^tniíie (limpie et 
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pitloresque , sont répandus cá et lá dans les champs ; les ¿ontre-maflres oa 
les coloDS, qui passeot á vos c6tés, tous saluent avcc politesse ; les physíono- 
mies porteDt Fempreinte de la saoté el da contentemeaL Ríen d*ailleurs ne 
lappelle la conlrainte ni la príson ; il n*y a ni mor, oi clóture, ni fossés, ni 
Ibree armée. La colonia se garde d'eUe-méaie, par Taction et la seule forcé 
de la discipline qu'on y a introduite. L*espace est Ubre , les chemins sont 
oiiveris, le colon n'a qne qoelques pas á faire pour conquerir la liberté, et 
cependant il reste comme le soldat á son poste; on a réveilló dans son ame 
lo sentiment de l'honneur et da devoir, c'est ce qui fe retient invinciblement 
dans le cerde moral qu'on a tracé autoar de Ini (1). Depuit l'crigine de la 
nUmiej ü n^ a eu que troü tmiaüvei d'évatt'im. 

Attribaera-Uon ce résaltat , vraiment extraordinaire» á la doueeur do re- 
gime ? Mais ce régime est des plus rígonreuz , tellement rigoureux raéme 
qu'il Temporte á beaucoup d'égaids sur celui des maisons centrales. La nour- 
citare est saine mais grossiére, le travail incessant et souvent pénible, les 
punitions sont sévéres et les réglements inexorables. Aassi Tenfant , á son 
entrée dans la colonie, regrette-t-il souvent Foisiveté , les funestes distrac- 
tions de la discipline reláchée de la príson d*oü on l'a retiré. « U est encoro 
qaelqaes sujets difficiles, » disent les dicecteurs ( rapp. de 1842), u avec 
qui noos avons jusqu'á présent pea réussi, et qui, ne voyant dans Texistence 
de la colonie que ce qu'elie a de pónible et de fatigant, noas ont demandé 
k rentrer dans les maisons centrales : ils nous disaient qu'iis n'étaient pas des 
ingrata, mais que, dans les maisons centrales, ils traTaillaient dans des ate- 
liers chauds et commodes ; qu'au lien d'outíls rudes á manier, ils n'avaient 
i la main qa*une navette, qu'on avait lá de bons habits de laine sur le corps 
el de bons bas aux pieds, et qu*ils gagnaient pour salaire les deux tiers du 
prix de leur travail; tandis qu'ála colonie on était puni pour la moindre 
chose , et qu'enfin on y était plus malheureux qu'en príson. Ne pouvant leur 
laire comprendre notre but, qui est leur réfaabilitation, nous avons dú ge- 
mir et nous effrayer de noas voir demandar, oomme une gráce, la reintegra- 
ron, ce dernier degré de notre échelle pénale* Graignant que ees enfants 
^n'exercassent sur leurs camarades une C&cheuse influence, nous les avons 
consideres comme étant sous le coup de mauvais conseils et de manvais sen- 
tíments , et , pour les soustraire aux uns et aux autres, désespérant de faire 
aperoevoir i de tels enfants Tavenir au delá du lendemain, nous les avons 
fait mettre en eellule. II en est resulté pour nous un fait curieox, c'est que 
ce traitement, que nous avons renda trés^sévére et qui aurait áú les exas^ 
pérer contra nous, a produit un effet tout opposé. Ges enfants, rendus de- 
puis k la liberté, n'onl pas songé á s'évader, et se sont bien acquittés de leur 
devoir. » 

D'aprés les statuts , nul enfant ne doit étre admis á la colonie que deox 



(i) tJn chef üe famille demandant nn jour á un colon qvi «Tait tenté deux íbia, an péríl 
de sa vte, de s^évader de la maison céntrale, ponrquot il ne 80D|;eait pas á foir de la oolonie 
o& U éuit aonmia á «a tnivail beavooup phú péaible, il répondit : « Ceü qu'á MMénif il 
iv'y a |M« da «mniaiM . I 
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&DS an moins avant Texpiration de sa peine, affn qoe pendant cea dem an« 
nées de séjour, on ait le temps de vaincrc sea mauvaia penchanta et de l« 
former á de noavelies habitudes. Le premier aoin des directears , á l'arrívéa 
des colons , est d'étudier leor caraetére pour se rendre eompte du régioaa 
qall conyietit de leur appliqíier. II était indfapenaable, ai Ton Toolait agít 
sur lenr esprít d'Dne maniere efficace ^ de les eonvaincre qu'ils araient ét6 
amenes á la colonie, non-seoleroent pour leur intérét préseol, mais encoré 
poQr lear avantage k venir. On s'attache done á lenr faire comprendro qae« 
si les travanx aoxqnels on les appliqoe sont autrement pénfblea qne < 
auTcpiels ils étaient soomis dans les maiaons eentrales , ce non?eatt 
d*occapation a poar objet le déyelopperoent de leora forcea physiqaea «a 
méme temps qae lear reforme nnorale. On s'eflbrce enfln de réveilier daña 
lenrs coears les sentiments de Jnstice et de religión, saos leaqnela il n'cal 
pofnt de eonversion possible. 

Ponr eífectner cette OBovre de régénération el de aaint , il fallalt placer les 
arrivants dans un milieu ftivorable , aa sein d'nn groape déjá faconaé á ln 
discipline réformatrice de Tétablissement; il fallait rendre á cea eofanla 
abandonnés les habitudes et lea aflfections de fiímille ai chéres á rkonme et 
qai sont le premier lien de la société. Cest ce qui est réalisé par la díriaion 
de la colonie en sections ou familles de quarante enfenta, dans cbacane dea-» 
quelles , sous les titres de p^ de famill» et de ftére i$M , ae troavent dea 
chef», qai exercent une aotorité toóte de bienreillance et dm peranaaion. 
Chaqué famille occape, comme nous l'aTona dit , une maison séparée, et la 
reunión de toutes les maisons constitoe la grande famille, la colonie, dont 
toas les membres sont lies entre eux par une étroile solidante ; lea peres da 
famille et les sous-chefs sont des employés libres, choisia le pina aoQTent daña 
l'école des contre-maltres , pierre fóndamentale de Tinslitutioa , dont nova 
parlerons bientót. Les ftréres atnés sont étus chaqué moia par lea eolona et 
parmi eux. Les sajets élus ont , pour la plupart, revelé de Taplitade, provré 
du discernement. Les chef^ de famille reconnaissent qae le conooara des 
fréres atnés contríbue beaucoup i la bonne direcUon de la Amille ; il en 
resulte , pour les enfants revétas de ce premier grade , añ paiaaant moyen 
de morallsation. Gelui qui commande anx autres sent la néceaalté de mettrt 
ses actíons en rapport avec ses paroles; aassi a*t-on va généralemeat lea 
colons eleves par le Ubre choix de lears camarades aax fonctiona de firérea 
atnés se corríger des défauts qa*on lear avait reproches )iisqa>Blor8. Lea di« 
recteurs savent ainsi tout ce qui se passe dans lea récréationa et méroa daoa 
toas les instants de la ]oarnée , paisque les flréres atnéa vivent daña lea rangí 
de leurs compagnons. II n'est pas besoln poar cela d'avoir receura á la déla- 
tion qui avilit celui qui la fait et celui qui la provoque. Le frére atné , qai 
porte au bras un galón , est revéta d*un caraetére legal 9 aon rOle est 
de prevenir les punitions, il n'a pas le droit d*en infliger; mais il constate 
\t% ipfracüQQS, il accompljt an mandatque sea fréres lui pnt conféré, et 
dont, poor oatte raiaop, ila aabiasenf , aana murmqrer, les opnaéqiicncea* 
Cette institution est non-^aealement propra k entretenir l'émulation au aein 
de la famille, mais elle permet encoré d*apprécier sa moralíté pal* la 



Digitized by VjOOQ IC 



APPENDIGB. S67 

natnre de ms cíi<hx« C'est lá Dn thermometre qae les diracteiirs consal* 
tent avec fniit tt dont les indicatíons viennenl en aide á lears propre4 ob- 
Bervatíoni. 

(c II était difficile , » dísent les directeurs, et nous partageons entiércment 
leur tím , u il était df^Seile de troQver upe ploi beqreuseeoinbiDaísofi poar 
relever et réhebíHter aux yeax da monde, comme ¿ leurs prqprea y^ux , de 
pauTres enfanta arraehés au vice , et en Sairt des horomes utiN et des ci« 
(oyens bonnétes. Mettre les niembres de chaqué seetioa oa famüle en de^ 
meare de pourroir k toas leurs besoins , de constraire , en parüe par 
eox-mémes ^ l'habitation eommune, de cultWer le ohamp et le jardín qoi ea 
dépendent , c'étaít lear donner , en outre , Thabitade et le besoio de la pror 
priété , Famoar da foyer domestique, et les fiamailiaríser a?ec les aeqtímepts 
et les devoírs qui en décoolent. » 

Ces devoirs sont simples comme l'existence i laquelle ils ae rattachent; 
ils ont été traces avec onction dans un petit iivret rédigé par M. A. Giraud 9 
ancien payeur da Morbihan , actuellement agent comptable et Ton des bien* 
faitears de la colonie , á laquelle il consacre son eiistence. 

Le colon doit obéir á son frére atné , comme le soldat á son caporal ; le 
frére atné au 8oos*cfaef , le sous^chef au pére de famille en remontant ainsi 
jnsqa*aax directeurs* 

Au lever , qat a lieu á t( heures en été et á 6 en híver , lorsque le clairon 
sonne , le colon descend de son faaniac et s'habille en silence. Le bamao 
pKé et accroché et les bañes enlevés , on se roet en rang poar aller en h" 
voir. Aprée la toilette on remonte pour faire la príére qui se dit á haute 
▼oix. 

Le clafipon sonne de nonveau pour annoncer Theure des travaux. A ce si* 
gnel , le colon s'empresse de prendre la place qui lui a été assignée dans lea 
rangs, et y reste immobile josqu'eu commandement. Le dernier arrivé peut 
étre marqué d'on mauvais point , de méme que celui qui n'observerait paa 
nmmebilité silencieuse prescrite par le réglement* 

Les colons se rendenlaux travaux sous la eonduíte de leur chef d'atelier» 

II» marehent en silenee, sur denx vaogs, aa pas aecéléré, Arrirés sur le tertaio 

de la culture ou dans les ateliers, les rangs se roropent et les travaux comí 

^menoent sous ie diveelíon des chefs dfateliers , aux ordres desqoels les colens 

doirent obéir, sans observations el sans murmures. 

A liuit heures on sonne le rappel pour le déjeuner qui est suivi d'an 
quart d*heure de récréation , pendant lequel les colons ont la permissíon de 
parlar et de Jouer sous la surveillaoce de leurs chefs et de leurs fréres alnés. 
Pendant les récréatfpns, il est défeadn aux colons de diré des paroles grosr 
íl^es , de jurer, de se disputer, de s^injurier, de se frapper et de s'appeler 
autrement q«e par leurs noms propres. Les jeux qui peuvent nuire , soii i 
eux-mémes , soit k la qplonie, sont également défendus. On a remarqué qua 
depuis rinstitution de la colonie, il n'y a pas eu un seul exemple de rixe entre 
les oolons. 

A huit heures et demie, on retourne aux travaux jusqu^au dtner qui a 
Keu á deux heures ; le dtner est suivi d'une réeréatiqn , etles travaux sont 
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reprís á 5 hcures jüsqu*á 6 henres da soír. Le clairon soDne pour renlrée 
en classc. Cette entrée se fáil , comnie tous les exercices , en ordre et en si- 
lence. Les le^ons qui se doriHent á chaqué famille séparément, daos ]a salle 
du premier étage , durent denx heares. A huit heures on sert le soaper, 
aprés lequel on desoend pendaot qaelqnes minutes, de maniere k laisser le 
temps nécessaire pour transformer le réfectoire en dortoir; on remonte, et 
le coucher a lieu aprés avoir terminé la journéé comme on Tayait commeneée, 
par une príére dite en commnn» 

Chaqué famille se décompose poar les tra^aux, suivant les exigences da 
service et le genre d*occapation imposé á chaqué colon, et se reoompose poar 
les autres exercices. 

Le service domestique de la famille est fait , á tour de role , par chaqué 
colon. Ce service, qui est commandé par le chef de famille, dure une semaine 
entiére ; il commence le dimancfae matin et finit le samedi soir; il consiste 
dans le balayage des chambres , de Tescalier ; le lavage de la vaisselie et Ten 
tretien des couverts et couteaux ; la mise des couverts avant les repas ; la 
desserte et le nettoyage aprés les repas ; le transport des aliments de la dé- 
pense a la famille ; le cirage des souUers, etc. 

Chaqué enfant a ses outils et son trousseau, qu'il est intéressé á conser?er 
en bon état et dont on fait de temps á autre Tinspection. 

L'uniforme du colon est d*ane grande simplicité ; il se compose d'an jus- 
taucorps en forme de blouse, de culottes et de guétres qui vont josqa'au 
genou, le tout en toile grise ; Thiver et par le manvais temps , cet uniforme 
ne re^oit d'autre addilion qu'un manteau court semblable á celui que porteal 
les rouliers. Le trousseau entier, y compris le linge et la chaussure, ne re- 
vient qü'á 60 francs par an. Toutes les piéces du oostume sonl confection- 
nées de maniere a laisser la plus grande liberté d'action aux enfants , ei á 
favoriser ainsi le développement de leurs forces ; sans avoir ríen de sin- 
gulier, elles sont cependant assez remarquabies pour signaler les colóos 
á Tattention pablique en cas d'évasion. L*faabillement des chefs de famille 
et des contre-maltres ne difiere de celui des colons que par la blancbear 
de l'étofie , le collet rouge et le petit liséré de la méme couleur dont il est 
orné. 

Le mode de couchage n'est pas moins simple et économique : les hamaca 
sont tres-tendus , les cordes qui les attachent trés-courtes , afin qu'ils ne dé- 
crivent point une courbe assez forte pour que la taille des enfants paisse en 
souffnr. 

La nourritore est á la fois ahondante et frugale. Le pain est de fromeot 
non bluté que les directeurs trouvent plus économique que le seigle ; les co- 
lons re^oivent 7tfO grammes de pain par jour, et deux fois par semaine da 
lard ou da bcsaf , á un repas seulement. La nourríture de 250 personnes , y 
compris les fonctionnaires et les employés, n'excéde jamáis 100 francs par 
jour, ce qai fait moins de 44 céntimos par individu. 

On a jugé nécessaire d*adopter un régime substantiel pour réparer les 
forces et rétablir la santé des enfants á leur sortie des maísons centrales, et 
entretenir la vigueur qu-ilsacquiérentgénéralement aprés un oertain séjonr 
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dan9 la colonie, Voici commenl s'expríment á ée sojet led dírecteors dans 
leur rapport de 1841 : u J/état physiqoc de nos colons n'est pas le moindrc 
des sájete de notre sollicilade, el soavent de notre embarras ; la pluparl 
avaient puisé la vie á des sources tellement impares , qae le sang était déjá 
vicié á leur naíssance , et le régime auquel ils avaient ét¿ soumis n'avait fait 
qa'aggraver cette prédisposition funesle. Ceux que noas avons reciis jasqu'á 
ce jour étaient presque toas lymphatiques oa scrofuleox, á na degré plus oa 
moíns prononcé. 

« Le médecin de Fétablissement, dont noos ne saaríons trop loaer le zele, 
apréss'étre renda compte de lear étet sanitaire, sor leqoel ii doit toujoars 
noas faire an rapport détaillé, a pensé qae, si Ton voolaít combatiré avec 
soeces les affections dont ils étaient attdnto, ii éteit indispensable de leur 
donner une nourriture píos animalísée qae celle qa'ils avaient re^ue dans les 
prisons. Cette opinión voos paraltra d'aatant mieox fondee que nos colons 
sont á répoqoe de leur croissance , et qae noas les soomettons á une vie 
rude et laborieose. 

« Depuis un an qne les premiers enfante sont arrivés , il y a en dans leur 
santé une transformation complete, si Ton en excepte qoelqoes-uns, qui nous 
ont été envoyés dans un état presque desesperé , et qui n'ont pas quitté Tin- 
firmerie. Deux d'enlreeux, qui nous avaient été amenes de Lyon par le digne 
abbé Rey, supérieurdes fréresdeSaint-Joseph,avaientcontractédanslepéní 
tencier de Perrache une ophlhalmie scrofuieuse, qui, dans les premiers 
temps de leur séjour á Mettray, ne leur permettait pas méme de se conduire ; 
Tun d'eux a recouvré Tusage de la vue, et l'aatre éprouve une grande amé- 
lioration. 

« Le médecin ne doute pas que ees heureux resultáis ne soíent das au 
noaveau genre de vie que ees enfonts ménent k la colonie. Le bul de nos ef- 
forls est derendre á la société , non-seulement des hommes honnéles, maís 
encoré des hommes robusles. On a dit que Texpérience , qui apprend au 
penple á se rendre sage , lui apprend aussi á se rendre sain. II est certain 
qae Tune de ees disposilions influe sur Tautre. Nous ne négligeons done au- 
cun des moyens qui peuvent conlribuer á fortifíer la constitulion de nos 
colons. Ainsi cet hiver , á rexception d*un trés-petit nombre de jours oú le 
froid a été excessif , ils ont constamment travaillé á une carriére qui se 
trouve pres de la colonie , vétus de toile grossiére , les pieds ñus dans leurs 
sabots. 

« L'annéc 1840 s*est écoulée sans qu'on aít perdu un seul enfant ; on 
avait pu , gráce aux soins d*un habile médecin ct d'une ínGrmcríe materneN 
lementdirigée , prolonger Texistcnce de cinq enfants incurables , dont trois 
n*étaient descendus de la voiture cellulaire que pour entrer au lit dont 
ils n'ont pu se relever. On en a perdu neuf en 1841 , par suite de maladies 
scrofttleuses, phthisiepolmonaire, fíévre cérébraleou typholde. » (Rapport 
ife 1842.) 

11 resulte du dernier rapport adressé aa ministre ide Fintérieur, qu'on n'a 
eu qu'un seul décés á constater en 1842, et le relevé des feuilles de présence 
donne en rooyenne á rinfírmerie 1 enfant sar 52 , et poar des maladies sans 
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gravité. Ce résultát témoigne en fareor da rcgime dé rélablissémetit. 
Llofirmeríe , située, comrtie nous Tavons dit , darts un bfttíment deparé 
des habitations, cst trés-conrcnablement appropríée potth áon objet. II y 
régne la propretá la pías scrapaleose. Les lits soiit gartiis de rídeaox. Les 
malades soDt soignés ateé un admirable dévouement fiar des soears hosplta- 
liéres , á qni Fon a égalemeot confié le soin de la lingeríe et da vestíaire. 
II 7 arait ^ lors de notre risite , siz tnalades á rinfirmerie, dOnt un setti étáit 
alité. 

Fideles á leur programme et aa titre de Colonie agricolé^ les directeurs 
ont sagement évilé de faire de Tindastríe proprement díte. I!s n*ont adíkifs 
dans rétablissement que les professidns rarales 5 c'e^t-á-dlre celles qai s*exei^ 
cent dans les rillages, et noií pas dáns leii villes , et celles qni sont indispen- 
sables k Fentretien d*nri établissetnetlt qui doit consotbnder toiit ee qa'll 
prodait. Cette regle ^ qui domine tont le systéme des trayanx , déelle une 
connaissance raisonnée dé la si tuatioh des tnasses et nne sage prétision de 
Favenir. 

«En eflíbt, 1» disent les directenrs {ráppart de 1841), « les classes indi- 
gentes des Tilles se edmposent en grande partie d^nne popnlation d'outricrs 
sans ooTrage, de gens sans Tocation et sans aveu, Elles se recrutent inc^r 
samment des habitants de la campagne que le moavement indastriel arrache 
aux travanx des champs, poar les entratner dans les villes et les manufac- 
tures , oú tous ne peuvent trouver de Fouvrage et oü íls contractent ees habi- 
tudes de dissipatlon qui les conduisent é leur perte. li était done d'une haute 
prévoyance de combatiré cette tendance malheureuse , en compensant, par 
des institutions dcslinées a raviver Fagricalture , les désertions joumaliéres 
qu'elle éproave^ 

« Faire sentir á des enfants perdus le faesoin da travail et leur inspirer fe 
goüt des occupations rurales, c'est lear faire subir une double régénératíon ; 
c'est les sousiraire á une des plus fácheáses tendances de notre époqne, en 
les enlevant á la corruplion des grandes villes pour les ramener vers les 
principes fondamentanx des sociélés primitives, qai toutes ont dú á Fagri- 
colture leur prospérité et leur bien-étre. 

« Les travaux des cbamps, outre Futilité essentielle de leur résullat , sont 
pour le corps un exercioe salutaire, tont en occupant assez Fesprit pour le 
détourner des roauvaises pensées qui Fobsédent dans Foisiveté; ils fonl á 
Fhabitant des campagnes un besoin impérieux du repos , á Fheure oú com- 
roencent dans les villes les plaisirs et les distractions qui énervent el dcmo- 
ralisent. 

«( Une instruction appropríée aux travaux de la profession qu'iis doivenl em- 
brasser, est tout ce qu'il faut á des arlisans, et constitue celte éducation po- 
pulaire qu'il serait si désirable de voir se propager dans les masses. n 

Gráce au sol choisi pour Femplacement de la colonie, les directeurs ont 
Fespoir fondé que Fétablissement ne lardera pas á produire tout ce qui est 
nécessaire á sa consomnrallDn. 

Les légumes étánt la principale base de Falimentation des colons et devant 
étre eñ ptoportion de Faccroifóement de leur nombre, vingt hectárea de Ierre 
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enTiron, sitaés aiotoar de Thabitatíen et á proximité de Teaa , sont cQltívés 
eo ]égames et en plantes sarclées de tóate nature. Toutes les terres éloignées 
da centre de Texploitation sont coltívées en cereales. Uétendae totale de la 
culture est actoellement de 300 arpents, et elle doít étre successívement aug- 
mentée par radjonction de 5 fermes á Texpíratíon des baax des fermiers qui 
les occapent aujoard'hui. 

Un chef de travaux agricoles dirige la culture pratique. Ges foncUons sont 
aujourdliui conGées á un Belge de la province du Hainaul. II a sous ses or- 
dres un maltre jardinier, un chef d'attelage, deox charretiers, trois malkres 
eultivateurs et deox gar^ons jardiniers. Chaqué atelier de cuUÍTaleurs se 
eompose de 12 colons, conduits par nn contre-maítre chargé d'enseígner 
aox enfants qu'il sunreille les bons principes de la maín-d'oBu^re et le ma- 
niement des outils. 

On laboure avec la charrae Dombasle et le yersoir da pays. On se sert de 
rextírpateur, de la herse et da rouleau. Les outils qae Ton met entre les 
mains des colons pour caltiver la tcrre sont : le pie á deux branches , la 
pdle, le loucheti la pioche, la tranche, la binette et le ratean. 

n n'y a pas de domestique de ferme dans l'exploitation ; ce sont les colons 
qui font tout le senrice. 

Povr attacher de plus en plus les enfants á ragrícnlture i on a en sdin de 
leur en faciliter la pratique el la théorie par des eours á leur portee; Ceux 
qui ont du go4t pour lliorticaltare sont places dans le jardín d*étude et dans 
les potagcrs; oo lew enseigne, Outre la culture des légumes et celle des 
fleors , la taille et la greffe des arbres firuitiers , science pratiquée seuleihent 
dans les environs des villes ou chez de riches propriétaires , mais trés-néglí- 
gée dañs les campagnes. 

Indépendammentde Tagrícnlture qui occupe la plus grande partíe des en 
fanls , il 7 a á Mettray des ateliers de forgerons. , maréchaux^ sabotlers, me* 
nuisíers, ma^ons, cordiers, cordonniers , tailleurs, Iresseurs de paille, char- 
rons, toutes professions qui s'exercent dans les villages. Ges ateliers sont 
diriges par des contre-maltres hábiles et choísis avec discernement. 

Les jours de mauTais temps, les colons agrículteurs s*occupent á tresseí 
de la paille pour faire leurs chapeaux, ou á easset des pierres pour l'enlre- 
tiendes routes; on compte ainsi en faire, aubesoin, des cantonniers et 
méme des píquears. 

Plusieurs enfants sont aussi employés, pendant la saison, ¿ la récolle des 
feuilles de müriers et au service de la magnanerie. Les directeurs se pro- 
posent de donner á cette industrie un grand développement ^ et les condi^ 
tions dans lesqnelles est placee la colonie leur offrent, sous ce rapport, toute 
chance de succés. En 1841, M. de Chavannes , inspecteur des magnaneries, 
envoyé par le gouvernement dans le département dlndre-et-Loire , a con- 
sentí, avec le plus grand désinléressement, á faire tous les dimanches un 
cours public sur la culture du múrier et rédücation des vers á soíe. 

Déjá, en 1840, la colonie avaít remporté au concours une médaiile d*or 
pour la soie qu'elle avaít produite á Taíde du travail des enfants. Depuis , le 
préfetetlesmembresdaconseil general d*Indre«et-Loire , dans le dósir de 
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rendre á ce déparlemeot son ancienne prospéríté , ont cu I'hcareuse pénsée 
de fonder un jardín-école pour la culture du mürier, et iis ont choisi pour 
emplacement le domaine méme oü est sítuée la colonie. Ainsi les colons auront 
toute facilité pour apprendre non-seulement Téducation des vers á soie, maís 
encoré la culture de Tarbre indispensable pour les nourrir, et qu'aacune 
aulre plante n'a pu encoré remplacer jusqu'icí. 

Pour stimuler le courage et ractivité des jeunes ouvriers, on fait concón- 
rir, dans chaqué atelier, les travailleurs entre eux ; les compositions ne se 
font pas lá , comme en classe, sur le papier, niais sur le terraín. Tous les 
roois , les places sont données et assignées par les enfants eux-mémes, sous 
laprésidence du chef et avec son approbation. Tous les trois mois, ees 
places sont prodamées devant la colonie réunie, et trois recompenses sont 
décernées aux trois premiers onvriers dans chaqué atelier, savoir : 1 franc 
au premier, 75 centimes au second , et 50 centimes au troisiéme. Ges pe- 
tites primes d'encouragement remplissent parfaitement leur but. 

Quant aux enfants places parfois en punition dans les cellules , on les oc- 
cupe á frapper des tetes de clous. Cette main-d*0Buvre est salutaire ; pour 
faire fonctionner l'étau et pour frapper la tete da clou, il faut que Tenfant 
fasse mouvoir la jambe et le bras ; il fait ainsi , sur place , un exorcice quí 
fortifie son corps ; c'est ce qui a determiné les directeurs á introduire ce 
genre de tra^ail dans les cellules , et iis en ont obtenu d'excellents résultats 
pour la santé des colons. 

Au moís de mai 1842, époque de notre visite, sur une population de 
147 colons, 102 étaient employés á Tagriculture ; 

Dix dans Tatelier des menuisiers ; 

Neuf á la forge, á la serrurerie, á la fabrique d'instruments aratoires; 

Sept dans l'atelíer des sabotiers« 

Les autres enfants étaient occupés aux travaux de deux maisons en con- 
struction ou aux divers services de la colonie. 

Ainsi , la boulangerie est desservie par deux colons quí travaillent, pour 
ainsi diré , jonr et nuit et dont la fidélité est á toute épreuve. La cuisine est 
faite par deux autres enfants qui, méme pendant Fhiver, sont debout a quatre 
heures du matin. La table des contre-mattres est servio par un colon qui 
n'a pas encoré été trouvé une seule fois en faute. Les jardiniers travailtent 
toute Fannée dans des potagers oü les fruits sont magnifiques ; iis les respec- 
tent et ne ramassent pas méme pour eux les fruits tombés , parce que cela 
leur est sévérement défendu. — Deux colons remplissent les fonctions d'in- 
firmiers , sous la direction des soBurs hospitalíéres ; iis rivalisent avec elles 
de soins et d'attentions pour leurs camarades. Ce sont lá toas emplois de 
confíance qui , á ce titre , sont vivement recherchés. 

Noas avons dit que les derniéres heures de la journée étaient consacrées á 
rinstruction. Cette inslruction comprend la lecture , Técriture , le calcal et 
le dessin linéaire, éléments indispensables aigourd'hai pour exercer utilement 
un métíerquelconque* A Mettray, on veut faire, non des savants, maís des 
hommes útiles , des citoyens probos et laborieux. La science néoessaire á un 
boQ agrículteur, k un habite ouvrier, et surtoat l'emploi sage et honnéte des 
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facultes développées chez eox, voílá ce qu'il importe auz colons d'acqnérir 
avant tout , et ce que les direcleurs de rétablissement s'eíforcent de leur io- 
Gulquer. Dans le principe de la colonie, reoseígnement étaít donué dans une 
salle commune oú se rénnissaient tous les colons aprés la cessation des tra- 
▼aux. Depuis prés de denx ans cette mélhode a fait place á une méthode plus 
rationnelle , á notre avis, et qui donne de meilleurs resultáis. Ici encoré lais- 
sons parler les directeurs : « On peut apprendre á lire, á écrire et a calculer 
á trois cents enfants reunís dans une vaste salle ; c'est la le triomphe de Ten- 
seignement muluel qui permct , á Taide de manoBuvres promptes et de mé- 
canismes ingénieux, de propager rinstruction et de faire passer rapidement 
un grand nombre d^enfants d'nn exercice a un autre; mais dans rapplication 
de cette méthode , Tinfluence du maltre est á peu prés nulle ; on obéit á son 
siíílet plutót qn'á sa parole; ce sont les moníteurs qui font la classe; Finsti- 
tulcur perd une partie de sa valcur , il devient une serte de surveillant prési- 
dant une classe ; ce qui serait d'autant plus fácheux á la colonie , que nons 
trouvons dans rintelligence et dans les qualités de notre instituteur un trés- 
bon auxiliaire. 

« A Mettray, Técole doit étre un puissant moyen de moralisation ; il faut 
que le maltre connaisse intimement ses eleves ; qu'il soit en rapport direct 
et continuel avec eux ; qu'il nous aide a éclairer leur esprit, á combattre 
lenrs mauvais penchants, leurs funestes préjugés, á délruire les impressions 
de leur premiére enfance. L'instituteur ne peut s'acquitter de ce devoir dans 
une classe nómbrense oü tout le monde est forcé de parler á la fois, á la table 
ou au cercle. 

« Nous avons done senti la nécessité de joindre au mode mutuel qui in- 
struit les masses, le mode simultané appliqué á un plus petit nombre d'en- 
fants par des instituteurs moraux, dévoués, capables. 

«c Nous avons divisé notre population, pour Tenseignement primaire, 
comme nous Favons divisée pour tous les autres travaux et les autres de- 
voirs. L'organisation de la colonie et toute sa puissance réformatrice reposent, 
nous ne pouvons trop le rediré, sur Tétablissement de nos familles ; tout ce 
qui nous raméne á cette base, complete notre systéme. 

tt Nous avons trouvé moyen de concilier les avantages de Tenseignement 
general et de l'enseignement particulier, en faisant faire les le^ons, dans 
chaqué chambrée, par les chefs et sous-chefs de famille. Depuis radoption 
de cette mesure, nos progrés, sous.le double rapport de l'instruction et de 
réducation, sont immenses. La bonne volonté, la tranquillité, l'émulation, 
ont doublé; la preuve en est evidente. Les punitions se sont élevées á 24 
pendant les six derniers mois dans la classe genérale ; pendant les trois der- 
níers mois de la classe par famille, il n'y en a eu que deux, 

« Les chefs ou sous-chefs s*intéressent d'autant plus aux progrés de leurs 
enfants, que les premieres divisions de chaqué famille composent entre elles 
tous les samedis. Les places sont données dans la classe genérale, le diman- 
che matin, en grand concours. Cest alors que la reunión de tous les colons 
dans cette salle, devient une véritable soleanité et ^u'elle ajoute á l'émul^- 
UpQ sains d^velopper Tenvie^ 
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tt De cette maniere, les enfants de chaqué familfe sont inslruiu par leurs 
cfaefs et sous-chefs immédiats. I^e chef de famille pré?íent, par sa présence 
et son intervention paternelle, toutes les petites infractions qu'enlraínent 
inévitablement les grandes réunions. L*instituteur inspectcPensemble, donne 
Fimpolsíon, guide Tenseignement, dirige avec nous Téducation. Aacane 
augmentation d'appointements ou de dépenses ne sera nécessaire par ce sys- 
teme dont rapplication se fait a?ec tant de succés, que nous nous félicitons 
tous les joars de Tavoir adopté. » {Rapp. de 1842.) 
Sur 241 enfants admis á la coloníe depuís sa fondatíon : 
137 ont appris á lire et écrire; 

41 álireseulement; 

34 enfants savaíent lire avant leur emprisonnemenl; 

69 ont appris dans les maisons centrales ; 

71 áMettray; 

22 savaíent écrire avant leur jugcment; 

56 ont appris á écrire en prison ; 

79 a Mettray. 
Les dírecteurs espérent qu^aucun enfant ne sorlira désormais de la coloníe 
sans savoir lire, écrire et compter, et mémequ*uu certain nombre sauraassez 
de dessin linéaire pour l'appliquer á sa profession. 

Indépendamment de Tenseignement scolaire proprement dit, on a, commc 
nous Tavons déjá dít, jugé utile de combiner, dans les travaux agricoles, la 
théoric avec la pratique. Dans plusieurs des coionies agricoles qui se sont 
formées depuís quelques annécs en Suisse, on s'est contenté de faíre bécher 
la térro aux enfants ; c*est>á-dire, de les fatigucr au plus rude des métiers, 
sans entretcnir leur couragc, sans exciter leur curiosité, en leur expliquant 
les phcnoménes de la végétation, en leur faisant comprendre le butde leur 
ouvragc, en les faisant jouir de ses resultáis. II est arrivé de lá que des qu*íis 
ont été leurs maltres, ees enfants ont presque tous abandonné leur premier 
état, el se sont places comme domestiques. 

Presque tous les colons de Mettray ont travaillé dans les manufactures, ou 
bien ont exercé dans les maisons centrales les métiers de chaussonniers, bon- 
neticrs, filocheurs, etc. 

Pour accoutumer ees enfants a la vie des champs et pour la leur faire 
aimcr, ce quí est le grand point, on ne doit pas en faire de simples manceu- 
vres, et neieur faire connaltre ragricuitut*e que par ses pénibles labeurs; il 
imporle de la leur montrer sous son véritablc point de vue et d'intéresser 
leur csprit et leur coBur. Cest sous l'empire de ees considcrations que les 
dírecteurs ont ínslítué á la coloníe un cours d*agricuUure. M. de Chavannes, 
qui s'est chargé de ce soin, a compris leur pensée. II passe successivement 
en revue, dans ses lecons, toutes les opérations agricoles ; il en explique 
símplement aux colons la raison et la fin, insislant sur les phénoménes natu- 
rcts, d'autantpius attrayants, qu*ils naisscnt et se développent sous les yeux 
de ses eleves. II ne craint pas de leur presen ler en passant les notions élé- 
mentaires des sciences qui peuvent éclairer Tagriculture. 

u Si nous dirigeons nos regards vers Tavenir, » dlsent les dírecteurs, «c 1 
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Qoas est pernii$ d'espérer que cette pépinigre de boos praiiciens ejercerá no 
jour une beureuse iofluence dans nos campagoes, pü ils porteropt la polture 
perfectíonnée, oa tout au moins des pratiques intellígentes; leurs voisíns 
les écoateront et les imíteront d'aulant plus facilemeqt qu'íl y aura entre eux 
contact immédiat; il sera ainsi donoéaux anciens colons de Meltray d'aider 
á déraciner ees vieilles routines auxquoHes nos paysans ne tiennent sí fort 
que parce qu'iis se défíent des (cxemples et des conseils dopnés par des 
hommes places aa-dessus d'eux. II seraít beau de yoir, á Taidede ce nouveau 
systéme d'éducation, ceiix qui avaient été josqa'alors un sujet d'embarras 
et de crainte poar le pays, contribuer á sa ricbesse et á sa prospérité. » 

L'aumónier qui reside á la colonie préside ¿ l'exercice des devoírs relí- 
gíeax ; tous les dimanches on célebre la grand'messe et les vépres. L'ao- 
mónier fait pendant une heure une instruclion reUgieuse. L*un des direc- 
teurs leur fait eusuite un cours de morale pratique, dégagé de tout ce qu*il 
pourrait y avoir d'abstrait et de métaphysíque dans une semblable niatiére. 
11 .s'attache á démontrer á ees jeunes gens, par des exemples et des raison- 
nements á leur portee, que tout le mal qu*ils ont pu faire est le résultat de 
Toubli des devoirs religieux, et des mauvaís príncipes dans lesquels ils avaicnt 
été eleves, á leur prouver qu-íl y a autant d*aYanlage a pratiquer le bien que 
de danger á suivre la route du mal. Aprés leur avoir inspiré le désir de bien 
faire, il leur indique le moyen d'y parvenir. 

Tous les employés de la maison assistent á ees lecons qui leur inspirent un 
vif intérét et leur donnent la mesure du langage á teñir aux colons qui Icur 
sont confíes, 

Dans le plan que se sont proposé les direcleurs de Meltray, les délasse- 
ments n*ont pas été oubliés. Mais ees délassements ont aussi leur but ntile, et 
concourent pour leur part á Toeuvre genérale de Téducation. Ainsi, le teoips 
des récréalions est en parlie employé á Tenseignement de la musíque vocale 
et instruméntale. Meltray posséde son harmonio, de méme que plusieurs de 
nos communes rurales de Belgique ; les exercices sont éntremeles de choBurs. 
Les chants des colons conlribuent au bon ordre, empéchent les conversations 
pendant les manoauvres, fíxent de bonpes parolas fit de bonnes penseos dans 
leor mémoíre, et les attachent á Finslitution oü Ton a ouvert leurs jeunes in- 
telUgences á lant de salulaires impressions. 

Lorsque le temps le permet, les colons vont se baigner et se livrent á la 
natation, exercice propre a développer leurs forces et á les mettre á méme de 
rendre service a leurs semblables. 

On a aussi trouvé le moyen d'employer une parlie du dimanche, jour sí 
embarrassantdans les maisons pénitentiaires, puisqu*il fant, sans le secours 
du travail, éviler cependant le désoBuvrement. On fait ce jour-lá, pendant 
dcuxiieures, des exercices gymnastiques. II y a chez les enfants une exubé- 
ranee de forcé qu'il faut leur faire dépenser, n'importe comment, et souvent 
ce besoin d^ mouvement a plus de part aux coups qu'iis se portent entre eux, 
que rinlention de faire du mal. Tout ce qui tend á les fatiguer, contribue 
á dclourner les niauvaises pensées ; aussi a-t-on soin que leurs jeux se com- 
poscut d'exorciccs violenis, afín que la fatigue de la récréalion s'ajoute á la 
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fatígoe des Iravaax du jour; le soir, íls s'endorment á rinstant méme oü ílg 
se couchent ; leur sommeil est profond et non inlerrompa jusqa*árheare da 
lever. 

La gymnastíque développe les forces des enfants, rend á lears membres 
amaigris toute leur vígaeur, lear donne une agilité et une preslesse dans 
lears travaux qui sont remarquées par les cultivatears des envírons. Au sor* 
plus, la gynuiastique qui leur est enseignée est seríense et ne consiste pas 
en tours de forcé; c'est celle que Ton montre aax sapeurs-pompiers, á París; 
les dírecteurs ont méme fíxé á Tétablissement la personne qui a donné des 
leQons á ees derniers pcndant longtemps, et íls sont on ne peat plus satísíaits 
de la direction qu'elle imprime á ses eleves. 

La plupart des exercices se rapportent á la mancBUvre militaire et prcdis- 
posent ainsi á Taire de bons soldáis de ceux qui seraient appelés sous les 
drapeaux. Lymphatiques et scrofuleux poar la plupart, a leur entrée dans 
la colonie, les enfants, sous Tinfluence de ees exercices, deviennent TÍgou- 
reux et bien portants. Un résullat seniblable a été obtenu chez nous dans Ja 
maison céntrale de correction de Saint-Bernard; depuis Fintroduction de la 
gymnastique dans cet établissement, la santé des jeunes détenus s'est seosi- 
bleroent améllorée, le nombre des malades á Tínfírmeríe a diminué de plus 
de moitié, et des enfants qu*on croyait incurables ont été ,comme par mi- 
ráele, rendus á Texistence. 

L'olilílé de Tenseignement et des amusements procures aux enfants dans 
la colonie se fait sentir méme aprés leur sortie. 

La musique instruméntale leur assure de bons placements et un avenir 
heurenx dans la carriére militaire. 

L'étude du plain-chant les rend útiles dans les communes oú ils flxentleur 
résidence, leur donne de bonnes relations avec les cures et avec ious les ba- 
bitants honorables de leur paroisse. 

Tout individu sachant bien une chose utile trouve occasion de Tappliquer* 
C'est ainsi qu'un des colons, place dans un bourg du département d'Indre-et- 
Loire, faisant, un dímanche, de la gymnastique sous la halle de sa commune, 
fut remarqué par les jeunes gens du pays qui le priérent de leur enseígner 
cet exercice; il devint ainsi le professeur de cette robusto population qui, 
par reconnaíssance, le prit aussitót en amítié. Ces encouragements contri- 
buérent a le main teñir dans la boiinc voie. L'homme a besoin de succés, de 
suffrages. Combien, n'ayant pu gagner les applaudissements des bons, sont 
allés chercher Tapprobation des mechan ts ! On ne saurait trop faíre pour dé- 
velopper de nobles et útiles ambitions. 

Les directeurs, dans leur dernier rapport, mentionnent encoré un fait qui 
témoigne du bon partí que peuvent tírer les enfants des connaissances qu'on 
leur inculque á la colonie. ^ 

u Le jeune D*** est resté peu de temps á Meltray ; il en est sorti médio- 
crement instruit , et , néanmoins , il nous a écrit derniérement pour nous 
demander des livres élémentaíres, parce que, place au milieu d'une popu- 
lalion rustique , de bons journaliers complétement ignorants Tont prié de 
vouloir bien ]e^r appreqdre ce qu ü 3ait, moyenqaqt % fr. ^0 c. par (pois; il 



Digitized by VjOOQ IC 



APPENDICE, 377 

a ainsí 7 écoliers. La bonne condoite de ce colon nous assare le placement 
de 50 de ses camarades daos le méme département. Gette lettre^ loe á nos 
colons, leur a parfaitemenl prouvé les avantages de rinstruction. » 

II est beau et consolant de voir ainsí roeovre de lacaptivité transformée en 
moyen de moralisatíon exléríeare. L*ancien préjagé dísparatt vis-á-TÍs de ees 
édatantes manifestatíons. Ge qai n*élait naguére qu'une utopie devient rea- 
licé; etleooapable, purífíé de ses anciennes souillares, rehabilité á ses yeax 
comme aux yenx de la société, reprend dans cellc-ci une place d*aatant plus 
honorable qu'il la doit á ses propres efforts et á sa ferme résolutíon de mar- 
cher dans la voie du bien. 

Le systéme des peines et des recompenses vient aussi en aide a roBUvre 
de rédocation. II ne suffit pas d'exhorter et de prescrire, toute loi doit avoir 
sa sanction. Les punitions inflígées á Mcttray sonl la radíation du tableau 
d*honneur, la retenue, la corvée, la mise au pain et a Teau, la cellule claire, 
la cellole ténébreuse, enfin, poar les délits les plus graves, le renvoi á la maí- 
son dedétention. 

Le reglement est sévére et son observation rigoureusement maintcnue. 
II faut que chacun exécule sa lache avec exactilude et soumissíon. La moin- 
dredésobéíssance est frappée de chátiment, el le meilleur moyen d'éviter de 
grares délits, c'est de punir trés-sévérement les fautes les pluslégéres; un 
mot inutile est reprime á Mellray. On est sévére pour tout ce qui concerne 
la propreté; car on peut diré avec raison que les mains les plus propres sont 
généralement les plus purés. On est surtout inexorable pour les infractions 
á la morale ; tout outrage centre les moBurs est puní de la réintégratíon. 
« Mieux vaudrait encoré, disent les direclcurs, la désertion de la colonie que 
sa perte causee par l'impureté et la corruption. Tout cspoir d*amendement et 
de moralisatíon nous paraltrail des lors impossible; aussi aucun sacrifice ne 
nous coúterait pour prevenir un pareil fléau. » 

Ces mots : Dieu vous voit! sont inserí ts sur presque toutes les murailles, 
afin de rappeler sans cesse á l'esprit des colons que, s'il est possible de trom- 
per la vigiiance des hommes, il n'est pas d'ombre ni de retraíte qui puisse les 
sonstraire á celle de Dieu. 

Aucune peine n*est prononcée au moment méme de Toffense : quand une 
faute a élé commise, le coupable est conduit au parloir, et les directeurs sont 
avertis. lis coosultent les antécédents de l'accusé, et font une enquéte, s'il 
est nécessaire» Pendant ce temps, l'enfant se calme» le contre-maitre lui- 
méme reprend le sang-froid que la vue du méfait peut luí avoir enlevé. Le 
chátiment est prononcé sans colére, non comme une vengeance, mais comme 
une justicequ'on accomplit a regret, et la condamnation est acceptée presque 
toujours comme une expiation volontaire. 

De (bus les chátiments qu'iis ont été dans la pénible nécessité d*infliger, la 
cellule, au diré des directeurs, est le seul qui ait exercé une influence mora- 
h'satrice; tous les autres, tels que le pain sec, la retenue du dimanche, ont 
agiseulement sur des enfants de huit á neuf ans, et n'ont fait qu'irríter les 
plus ágés. Les surveillants ont été frappés des changements que la mise en 
WM^ 9 ^^^fc^ 3ur les caracteres Ie9 plus indompUbles. l^o^ colons eu^- 
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mémcs s*en sont expliques d'uoe maniere formelle, el leur autorilé ep pareil 
cas ü'est pas a dédaígner : Pour nou¿, diseot-iis, nouspréféreríons les coupt, 
mais la cellule nou8 vaut mieux* 

u Nous sommes done plus convaincus que jamáis, » ^outeutlesdirecleurs, 
upar les faits quí se passent lous lesjours sous dos yeux, que Tisolemenl est 
le meíUeur rooyen d*agir sur le moral de nos enfants ; c'est lá surtout que la 
voix de la religión, n'eút-elie jamáis parlé a ieur coBur, recouvre toute cette 
puissance d'émotions, cette éloquence consolatrice qui agit avec lant de forcé 
aur l*faomme dans le malheur. 

u La visite de notre digne aumónier , dont la bonté égale le zéie , est 
toujours attendue avec impatience ; sa présence seule est un bienfait ; la 
conversation de Tenfant dans la cellule devíent tout nalnrellement une 
confession , et Taveu de ses fautes un besoin. 

« Si Temprisonnement solitaire est favorable au déyeloppement des senti- 
ments religieux , il ne Test pas moins aux progrés de Tinstruction élémen- 
taire; les enfants en cellule regoivent des legons de Tinstituteur , et leurs 
progrés , quoiqu'en donnant á Tétude un temps égal á celui qu'iis y consa- 
craient en liberté , sont beaucoup plus rápidos. Nous ne parlerons pas de 
Texactitude qu'ils mettent á faire la tache qui leur est imposée. L'isolenient 
fait du travail un besoin , et cela est teilement vrai que , quand on veut infli- 
ger une puuition plus sévére , on le supprime entiérement. 

« Quelques personnes ponvaient penser que Temprisoquement individw!, 
comme I'a si bien défini un de nos publicistes les plus distingues , et que 
Ton a confondu jusqu'alors mal á propos avec la rigueur du secret , devaii 
étre rejeté en présence des resultáis oblenus a Meltray , ou les enfants sont 
réunis en commun. 

u Ce serait une erreur qu*il est de notre devoir de prevenir. 

u L*emprisonnement individuel se concilio -parfaitement avec notre insti- 
ttttion , au lieu de lui étre contraire , et nous en paralt le complément indis- 
pensable. Les faeureux résuUats obtenus , gráce au zéle de M. le préfet de 
pólice , á ia prison des jeunes détenus de la Roquette , depuis que tons les 
enfants y sont encellulés , ne peuvent laisser de doute á cet égard. 

tt Aux álats-Unis , les enfants qu*on introduit dans les maisons de reíiige 
analogues á la nótre , sont préalablement soumis á un isolement plus ou 
moins long; ils déposent dans la ceHule la turbulence du monde, et ils de- 
viennent, par le silence et la reflexión, plus aptes á recevoir rinslruction 
morale et reiigieuse et k prendre les habitudes d'une nouvelle vie. 

« Indépendamment de cette influence , Temprísonnement individuel est 
encoré nécessaire comme élément de répression. » 

Pour recompense , outre les promotíons aux emplois de confíance , on 
accorde aux jeunes colons la propriété de quelques-uns de ees petits objets 
dont les enfants sont si joyeux d'obtenir la libre disposition. La cantine est 
inconnue, et ce serait agir directeraeat centre Tesprit de la discipline que 
de chercher á stimuler les appétits grossiers , quand d'ailleurs on peut avoir 
rccours á des mobiics plus nobles et plus puíssanls. Les cnfanls qui n*ont 
aucune faulc á se reprocber pendan t Irois mots, sont inscrits sur uu tableau 
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d'honneur , qai reste suspenda dans la grande classe. lis forment le collége 
electoral qoi élít les fréres atnés ; ils composent un jury devant Icqael sont 
portes certains délits que désignent les directeurs. Ge jury prononce la peine, 
et elle est souvent si sévére que les maltres se sont reservé Tunique droit de 
Tadoncir. 

II est une recompense plus ingeníense encoré, et qui mente d'étre signa- 
]¿e ; lorsqu*une división tout entiére s'est fait remarquer par sa bonne con* 
duite pendant trois mois , on va chercher un nouveau colon dans la maison 
de détention d*oá celte división elle-méme est sortie. Ils ont ainsi le plaisir 
de voir que leurs efibrts profitent non-seulement á eux-mémes , mais á un 
anden compagnon de captivité , et ce mode de recompense entretient i la 
fois chez eux Thonneur et la charité* 

Celte recompense genérale ne veut pas diré qu*il y ait á la colonie des 
punitions genérales. Que ceci soít encoré un avertissement pour d*autres 
maisons ; dans une punitíon genérale , on frappe Tinnocent $ dans la recom- 
pense genérale , on fait gráqe ¿ celui qui a moins mérité , et le pardon ne f!ut 
murmurer personne. 

Pour guíder dans rapplication du systéme de discipline dont nous venons 
d'esquisser quelques-uns des traits príncipaux , on a eu recours á un mode 
de comptabilité morale á la fois simple et ingénieux. Le procés-verbal de 
chaqué joumée se trouve consigné , pour ainsi diré , heure par heure , sur 
le Journal tcnu dans chaqué famille par le premier contre-maítre. Tout est 
minutieusement et scrupuleusement inscrít sur ce registre , dont on envoie, 
tous les mois, une copie au conseil d'administration. Toute Thistoire de la 
colonie est lá. Le relevé des punitions et des recompenses est fait á la fin de 
chaqué mois ; il indique le nombre et la nature des fautes , les noms des 
Goupables et les noms de ceux qui n*ont pas encouru de reproches ; on peut 
ainsi comparer , chaqué mois , la conduite des colons et se rendre compte 
de leurs progrés. 

Le succés de PcBUvre enlrepríse á Metlray devait dépendre en grande par- 
tió de Faptitude du personnel préposé á son exécution. Ge personnel , il im- 
portaít de le préparer avant Tadmisslon des colons , de roéme qu'ii importe 
de former les cadres des sous-officiers d*un régiment avant d'y incorporer les 
soldats. Gomprenant parfaitement cette nécessité , les directeurs de la colo- 
nie commencérent par creer une école de jeunes contre-maltres , sorte d'in- 
stitut normal destiné non-seulement á préparer des agents dévoués et capa- 
bles pour Fétablissement, mais encoré á former de bons chefs d'agriculture 
pour les exploitations privées. L'appel qu'lls adressérent aux jeunes gens 
du déparlement ne fut pas stérile, et des le 38 juillet 1839, l'école, á son 
ouverture , comptait 25 eleves. Indépendamnient de son importance pour 
l'avenir de la colonie , cette institution avait en outre l'avantage de présenter 
au pays, qui redoutait le voisinage et la concurrence des colons détenus, 
une reunión d'enfants inoffensifs et bien disciplines. Les directeurs sont 
ainsi parvenus á dissiper l'inquiétude et le mauvais vouloir , et á conquerir 
la bícnveillance de leurs conciloyens. 

Leurs prévísions á Tégard des scrvíccs que devait rendre rinstilution 
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dont ii s'agit n^oot pas été trompees. On en trouve le précieuz témoignage 
dans les rapports annuels ; celui de 1842 s'exprime ea ees termes : 

« Nous avons été bien servís par ]a composition de notre personnel. L'é- 
cole des conlre-maltres, que nous avons fondee bien avant lacolonie , a porté 
ses fruits en nous fournissant , ce qui est si rare aujourd'hui , des ag^ents 
moraux et dévoués. Les directeurs des maisons centrales , les chefs d*instítu- 
tíons, tous les hommes pratíques chargcs deconduire unejeúnepopulation, 
vous diront que régoKsme des agents, leur manque de tact, leurs rivalilés, 
leur peu de moralité , suscitent de grands embarras. Nous devons rendre 
justíce aux jeunes gens qui occupeot tous les grades indispensables á Pad- 
roinistration et a la dircction de la colonie. Formes par nous , ils sont nos 
disciples aífectueux , inlclligents, dévoués; tous nés d'bonorables familleSf 
ils portent été comme hiver Tuniforme de toile blanche , ils acccptent le 
chapeau de paille et les sabots. Leur vie est une vie de dévouement et d'hu- 
milité. Un cbeyron rouge est la seule marque distinctive de leur grade : ce 
grade est acheté par un rude noviciat , et ees jeunes gens regoivent de nos 
roains ce modeste galón avec aulant d'orgueil et de joie , qu'un officier re- 
coit son épaulette; c'est qu'iis sont véritablementles soldats de la colonie, el 
tous les hommes spéciaux qui les ontvusá FcBuvre savent qu'ils comprennent 
leur mission ! Voilá ce qu'aprés deux ans nous a valu notre école, dont 
quinze sujets figurent parmi nos fonctionnaires et nos employés» 

« L*affection des colons répond á la sollícitude etá la bienveillance de leurs 
chers; derniérement un de nos peres de famille fut contraint de s^absenter 
dans rintérét de la colonie ; vous ne pouvez vous figurer la tristcsse de ses 
enfants a son départ, ni la joie que produisit son retour. Tous les colons de 
sa famille luí sautérent au cou et Tentourérent tellement qu'ils ne formaient 
plus qu'un groupe. » 

Le nombre total des surveillants , contre-maitres , employés, etc., est de 
SI pour tout Fétabiissement ; cinq soQurs hospital ¡eres sont chargées du ser- 
yice de la Ungerie , du vestiaire et de Tinfirmeríe. L'école des contre-mat- 
tres, conservée comme une pépiniére permanente , compte 19 eleves. Logcs 
dans un bátiment separé , ils recoivent une instruction appropriée á leur 
destinatíon futuro et qüi , de méme que celle que Ton donne aux colons , 
comprend Texercice et le développeraent de toutes les facultes physíques, 
intellectuelles et morales. Les directeurs président allernativement aux repas 
des contre-maltres ; c*est en partageant leur frugale nourriture , en vivanl 
avec eux au milieu des colons , en se soumettant comme eux aux privations 
inseparables de Taccomplíssement de leur modeste mission , qu'ils les ani- 
ment en queique sorte de leur esprít, soutiennent et excitent leur zéle et 
leur dévouement, et leur font puiser dans Texercice des plus pénibles de- 
Toirs cette intime satisfaction qui eleve l'áme et l'initie aux jouissanoes les 
plus purés. 

Une OBUvre entreprise sous ees auspices , poursuivie avec cette forcé de 
▼donléetceltepersévérancequi ne pQuvaient naltre que d*nne noble ooa- 
viction f cette oeuvre ne pouvait faíllir. Elle a été coaronnée d'un pleín suc- 
pps, d'un s^ccé^ tel (|ue ni^U^ yoii^ m s'e^t él^v^e jQS(|ii'á présept po^f |q 
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contester. La bienfaisante inOacncc da sysléme s*est fait sentir des |e com- 
mencement de la colooic. « I! s'opcre ,» disent les dírccleurs , dans leur pre- 
mier rapport (1840), u ¡I s'opére chez toas ees enfants, depais lear arrivée á 
Mettray , un chaDgement remarqaable , noo-seulement dans lear condaite , 
mais dans leer physíonomie qui perd Texpression morne et défíante de la 
prísoD , et prend an air de confiance et de satisfacUon. lis sont attentifs et 
dóciles en classe, quelques-ans font méme poar rinstrnction des progrés 
rapides.... » Et plus loin lis ajoatent : « La honne condaite de nos colons a 
fait revenir nos voisins de la prévention qa'iis avaient contre eax. DesTigne- 
rons de notre commane noas ont demandé des enfahts pour trayaiiler á lears 
▼ignes. Noas ne les avons confíes qa'á des hommes súrs et qai les occapaient 
asses prés de la colonie poar qoe nos contre-maitres possent les sarveiller á 
toas les instants de la joarnée. » 

Dans lear rapport de 1841 , les dírectears se félieitent d'aroir pa déjá dé- 
troire, oa aa moins affaiblir en grande partie , Tesprít d'association qae les 
colons avaient contráete dans les prisons. Celai qai fait mal est blámé par 
ses camarades et encourt lear mépris. On est arrivé á ce point, qae ce sont 
les bons qai agissent sur les maavais , et que les colons sont les premiers á 
réprimer eux-mémes les mechantes actions qai peuvent se commettre dans 
leurs rangs. ün d*enlre eux qui avait demerité , a été forcé par les autres de 
rendre an livre qa'il avait re^u poar recompense. Dans une aatre circón- 
stance, ils avaient demandé Texpaision d*an des leurs , disant qu^ils ne voa- 
laient pas conserver parmi eux un sujet qui pouvait les déshonorer. 

Une autre fois un des enfants avait donné connaissance aa directeur d'une 
infraction qui avait eu líeu á Finfírmerie ; on le cherchait en vain, lorsqu'un 
colon , se levant aa milíeada cercle de ses camarades, dit hautement : G'est 
moi , et je ne m'en cache pas. — Lors d'ane élection de fr^es ainés, les co- 
lons nommérent pour la premiére fois un enfant qui , ayant vaínement 
exige qu*un de ses camarades flt Favea d'une faute qa*il avait commise , 
était vena ostensiblement révéler le fait a Tan des directeurs. Cest par 
suite de celte habitude de francbise que , sans avoir recours á la délation 
qui avilit et celui qui la fait et cctui qai Técoate , Tadministration a cepen- 
dant connaissance dfó moindres circonstances qui peuvent Tintéresser. 

Un ecclésiastiqae , M. Tabbé Fissiaux , qui est lui-mémc á la tete d'une 
colonie agricole dans les environs de Marseille , vint faire visite á Mettray; il 
réanit les colons et lear demanda qoels élaient parmi eux ceax dont la 
condaite était le plus irreprochable. A Tinstant méme toas les regards se por- 
térent sur trois eleves que les chefs auraient eax-mémes designes. Le visi- 
teur hasarda une qaestion plus indiscréte ; ii demanda quel était le plus 
mauvais sujet. Tous restérent silencieux et immobiles , á Texception d'un 
seul qui s*avan^ timidement , les yeux baissés , en murmurant , á voix bien 
basse, il est vrai^ « G'est moi. i» L'ecdésiastique embrassa cet enfant en di- 
Bant : « Oh ! mon ami, je ne voas en crois pas sur votre parole ; ce qae vous 
venez de faire prouve que vous vous éles trompé. » 

Depois ce temps, cet enfant se oondait assez bien , et c*est déjá beaocoop 
comparativement aa passé. 
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Une des círconstances qui proayent encoré la bonne disposition des co- 
lons est l*heureusc inQuence que le séjour de la colonic exerce s^r leur mo- 
ral; c*est que lorsqu'une faute grave a ét¿ commise par quelques-uns d*enlre 
eux , á rinstant roéme les jeux cessent, la récréation devíent sileociease , et, 
pendaDt plosieurs jours ^ íl n'y a pas la plus légére faute á punir. 

La plnpart des colons avaient , ayant leur admíssion á la colonie , con- 
tráete rhabitnde du yol; ils n*avaient, pour ainsi díre , aucune notion de la 
propriété. Les directenrs ont combattu avec tant de succés cette funeste 
prédisposition , ils ont sí bien éveillé en eux le senliraent de la dígnité ha- 
maine qu'á Texceptíon d*un pauvre enfant alteínt de moiiomanie , qui déro- 
bait et cachait machínalement des cboses sans aucune yaleur pour luí et 
souyentd*ancunttsage pour personne, ü est presqne sans exemplejqu*un 
seul objet ait été détourné. 

Des bijoux précieux sottt quelqaefoís perdus par les étrangers qui yisitent 
la colonie ; ils sont fidélenient recueillis par les colons et rendus avec joie. 

On a résolu avec ees enfants , anciens voleurs , un probléme qu'on ne ré- 
soudrait pas toujours avec les enfants des familles honnétes ; on les a faít 
travailler dans des vergers dont les arbres étaient chargés de fVuits ; on les 
a laissés traverser des vignes couvertes de raisins ; pas un fruit , pas un 
grain n*a été détaché. 

Le bruit se répandit un jonr que des voleurs exploitaient les habitations 
voisines ; les jeunes colons demandérent la pertnission de monter la garde 
pendant la nuit , sur le lerrítoire de la colonie. C*était un spectacle asses 
amusant que de voir faire, cootre des voleurs d'aujourd'huí , des marches 
et des contre- marches , non sans une craínte secrete , par des voleurs dlao- 
trefoís. 

L'association des colons en familles contribue 4 faire nattre et á maintenir 
parmi eux le sentiment de la fraterníté. Tous se doivent á tous , et sont 
préts á se dévouer les uns pour les autres. Les fréresainés doivent l'exemple; 
ils sont toujours les premiers á défendre et á proteger leurs jeunes fréres. 
lis re^oivent les jeunes colons avec eropressement et prévenance; ils leor 
rendent tous les soins , méme les plus rebutants, 

L'amour des colons pour les directenrs de la colonie est celiii des enfants 
pour leur pére, et il se manifesté par les preuves les plus touchantes. On 
permit un jour á une división de vingt enfants d'entrer dans une vigne ap- 
partenant á la colonie et de cueíUir chacun la plus belle grappe qnlls troa- 
veraient. Ils la cueillent et Tapportent spontanément á leurs bienfaiteurs. 

Lorsqu'un des directenrs s'éloigne , c*est un chagrín public; lorsqtt'il re- 
vienta c*estune féte; pendant son absence, les colons ontappris des chants 
nouveaux pour le saluer a son retour, et quelquefois febriqué dans les ate- 
liers un présent qu'on s'empresse de luí offrír. 

Cen'était pas assez de les amener á cette affection mutuelie et ¿ ce tendré 
altachement pour leurs chefs , il fallait encoré les élever jusqu^auilévoae- 
roent. Les exhortations morales , les bonnes lectnres faites á haute voíx par 
l'un des directenrs , le récít des bons exemples joint anx prédicatlons relí- 
gieuses de Taumónier , leur ont inspiré le ^oat et le désir de la chanté active. 
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A la ntfuTelle des desastres canses par rinondation da Rhóne, ilsont proposé 
d'abandonner le pécule qu^ils avaient apporté avec eux de la maison de dé- 
tention , et il a fallu modérer lear zéle en restreígnant lear bienfait. On leur 
a proposé de se priver d*ane partie d*an repas , et d*en consacrer la valeur 
an sécours des inondés. lis ont accepté avec enthonsiasme , á Texception 
d*an sénl qui a murmuré , et que ses camarades ont condamné á manger sa 
part tout entiére , seul au bout de la table , sous le poids da mépris de toas. 

Un jeune colon , égaré par les perfídes conseils d'un employédela maison, 
mérita une punition ; il apprit a Texpiration de sa peine que le manyáis con- 
seíller avait été chassé, et se trouvaít , lai, sa femme et ses enfants, dans 
la misére. An lieu de goúter le plaisír de la yengeance , le pauyre petít n'é- 
prouya que le sentiment de la pitié , et 8*écria : « Qn'on luí donne le peu que 
je posséde. n 

Lors d*nne yísite que M. le duc Decaze rendít á M ettray , le noble paír 
ne dédaígna pas , dans une touchante allocution , de leur déyelopper tous 
les bíenfaits , tons les ayantages de la yie de famiüe, et il leur cita, pour 
modele^ un exemple bien fait pour les émouyoir, celui de la famille royale, 
récemment frappée d'un malheur auquel le pays s*est associé. Ces paroles ne 
deyaíent pas rester slériles , et aprcs le départ du duc les colons demandé- 
rent unanimement á souscrire au monument que la France et Tarmécéléyent 
á la mémoire du duc d*Orléans , dont le nom fut Tun des premiers inscríts 
sur la liste des fondateurs de la coloníe. 

Une douloureuse circonstance seryit encoré á faire ressortir la sensibilité 
des colons. Pour la premiére fois depuis la fondation de la colonie, oú 145 
enfants ayaient été admis , on eut á constater un décés au commencement 
de 1841. Cette perte occasionna une yéritable affliction, rendue plus pénible 
encoré par la douceur , la píété et la résignation du pauyre enfant qui ayait 
sttccombé. Déjá alteint a Glairyaux d*une maladíe mortelle , ii n*arail pas 
quitté rinfírmerie pendant les quinze jours qu*il passa á Mettray ; quelques 
instants ayant sa mort, il disait : « Quitter sítól la colonie ! C*est dommage. » 
Ses forces ne lui permettant plus de se souleyer , il pria son chef de famille , 
qui ayait passé la nuil á le yeiller , de se pencher yers lui ; il Tembrassa , en 
le remerciant de tous les soins qu*il lui ayait prodigues. Ses derníéres paroles 
ont été des paroles de repentir et de reconnaissance. Ah ! sans doute , les 
premieres qu*ii aura entendues de son Dieu auront été des paroles d*indul- 
gence et de pardon. 

Tous ses camarades lui rendirent les derniers deyoirs , et les directeurs 
youlurent donner á cette cérémonie une grande solennité. Des paroles tou- 
chantes prononcées au bord de la fosse fírent une profonde impression sur 
les jeunes colons qui pleuraient tous et qui gardérent un profond souyenir 
de ce spectacle de la mort dont ils étaíent les témoins pour la premicre fois. 

Mettray posséde un cimetiére á part, et Templacement est denature á 
inspirer le plus profond recaeillement. Le frére ainé de la famille , dont 
faisait partie Tenfant décédé , est chargé d'entretenir le gazon sur la tombe 
de son camarade. Depuis cette époque, la mort est encoré yenue yisiter plu- 
sieurs fois la colonie, et chaqué fois la famille éplorée a assísté aux funéraillea 
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et pleuré sur 1c cercneil du frére que Díeu avait appelé á Ini. C'est ainsi que 
tout cvénemcnt devient á Mettray une legón pour ses habitants , et que la 
mort méme sert á Tenseignement de la víe. 

La plupart des faits que nous venons de rapporter sont extraits du rapport 
de 1841 , qui les avait puisés au journal qui est tenu par chaqué chef de 
famille , sorte de livre de bord , oú tous les événements sont inscrits jour 
par jour , heure par heure. Les rapports de 1842 et 1845 ne s6nt pas moins 
salísfaisants , et confírment tous les bons resultáis qu*on est en droit d'atten- 
dre d*une discipline baséc sur la justice el sur une connaissance approfondie 
des plus sccrcts ressorls du ccdur humain. 

Depuis la fondation de la colonie jusqu'au 1«'jan?¡er 1845,onaregu 
S41 enfants; la population de l'élablíssemcnt s'éléve aujourd*huí á 172 co- 
lons. Dans le cours de Tannée 1842, 45 enfants ont été places , 2 sont décé- 
dés , 5 ont été reintegres dans les maisons centrales ; 4 sont entres aa- 
dcssous de 7 ans , 16 au-dessous de 12 , 58 au-dessus de cet age. 

L'état civil des colons est important á constater ; parmi eux on compte : 

52 enfants naturcls, 

54 dont les pére et mere Sont remariés , 

51 dont les paren ts sont en prison , 

124 dont les parents n*ont pas été l'objet de poursuites de la justice, mais 
sont plongés dans la plus profonde misére. 

u Ces chiffres, disent fes directeurs dans leur dernier rapport, sont éJo- 
quents et gros d'enseignemenls ; ils permettent de remonter des eíTets aux 
causes , et donnent Tespoir d^arréler les progrés d*un mal dont Torigine est 
ainsi constatée. 

« Le nombre des parents criminéis fail apprécier Tédncation qu*ont dü 
recevoir les enfants sous la tulelle de semblables guides. Instruits au mal 
par leurs peres , les íils ont failli sous leurs ordres et ont cru bien faire en 
suivant leurs exemples. Atteints par la justice, ils se résignent á partager 
dans la prison le destín de leur famille ; ils n*y apportent que Témulation 
du ?ice , et il faut vraiment qu'une lueur de gráce divine existe encoré au 
fond de ces rndes et grossiéres natures , pour que tout germe honnéte ne 
soit pas éteint. 

«c Les orphelins sont du moins soustraits á ce pernicíeux ascendant d*ane 
famille dépravée , mais l'abandon les expose encoré á trop d*écaeils ; Tincon- 
duite de la plupart d'entre eux les faitflgurer, pour un grand nombre, sur les 
comptes de la justice criminelle : il y en a beaucoup á Mettray. 

tt lies seconds mariages ont pour la classc onvriére les plus fatales consé- 
quences, et Ton peal encoré diré, comme au temps de La Bruyére : « IjCs 
it marátres font déserter les villes et les bourgades , et ne peuplent pas 
« moins la terre de mendiants et de yagabonds que la plus extreme pau- 
« vrelé. » 

(( La marátre , ou le beau-pére auquel Tenfant n'appartient pas , ne voit 
en luí qu'une charge onéreuse au foyer domestique, une occasion de dis- 
cordes ; alors il n'est sorte d*injures , de mauvais traitements , de barbaries 
méme , aoxqoels ne soit sonmis le pauvre enfant; on Foblíge á déserter le 
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toít paternel ; puis , la faim le presse; fl mendie, íl dérobe ce que la charílé 
luí refuse, íl volé; une fois le premier pasfait dans cetle (átale carriére, il esl 
perdu , si le tribunal, prenant en considération tootes les círconstances, ne 
trottve moyen de le saurer , en le faisant élever dans une maison d*éducat¡on 
correclionnelle oü rintiinidatíon soit suffisante, oú le régime soit asseí pa- 
ternel pour luí faire aimer ses devoirs. n 

n resulte da relevé des lÍTres de moralité qa*aa mois de janvíer 1841 , la 
moíUé des enfants n*avait encouru aucune punition ; en février , mars, avríl 
etmai, lesdeux tíers; en jnin, juillet, aoüt, septembre et octobre, les 
trois quarts ; en novembre et décenibre , les quatre cínquiémes. Le progrés, 
Gomme on voit , est réel et ne s'est pas ralenti depuis. 

« Nous avions foi dans nolre OBUvre , ajoutent les directeurs , maís nous 
nVspérions pas obtenir anssilót de bons effets. La oonduite dé not enfánit 
prouve qu*iU éiaient mains coupable» , en enfNignani Íes dedoire qu'on 
leur avaii laiseé ignorer, que ia eociété qui négligeaii de ie$ imimire. II 
suffisait de Icur tendré une main ferme et secourable pour qa*ils revinssent 
á des sentiments meilleurs. ün grand nombre avait été privé de tout ensei- 
gnement religieux : ce ressortest tout-puissant chei nous, et notre digne au- 
mónier a gagné la confiance de nos enfants, qui se montrent fervents el dó- 
ciles á ses le^ons. Tout récemment le jeune L*^, d'orígine bretonne, a voulu, 
de son plein gré, s*approcher de la sainte table , le jour méme qn*il quittait 
la coloníe ; aucune autre voix que celle de sa conscience ne l'a fait agir. Un 
illustre prisonnier, M. Andryane , passant avec nous les fétes de Noel, fut 
éfflu jusqu'aux larmes en voyant quarante-cinq colons communier avec une 
dévotion sincere. II était érau, parce qu'avant de leur faire accomplir ce de- 
voir, le prétre avait rappelé aux enfants, dans une simple et touchante allo- 
cution , qu'il n'exercait aucune espéce de contrainte sur leur intelligence ni 
sur leur coeur ; qu'il les laissait parfaítement libres de venir au tfibunal de la 
pénitence, et qu*i! n*éloigna¡t de lui que les bypocrites. Cest done spontané- 
ment et sans autre impulsión que la leur , que nos colons remplissent ce 
pieux devoir. 

u Le sentiment de Thonneur existe en France au fond de toutes les ames; 
nous le développons chez nous en flétrissant toute mauvaise actioo comme 
bassesse et láchelé, et en faisant bien comprendre que le véritable courage 
consiste á faire par tout son devoir. A la coloníe , les braves sont ceux qui 
figurent au tabican d*honneur, oú Ton n*est admis que lorsqu'on n'a encouru, 
pendan t trois mois, aucune punition. 

u On comple sur ce tablean 65 noms (1) : 

5 y figurent pour la 2« fois ; 
14 pour la 3«; 

6 pour la 4«; 
9 pour la 5«; 

(1) Aq coiBiiieiioenent de 1848 le nenbre det inicríptioiis sur le tablean dlioniieiir 
s'éleYail á 89 ; 10 colóos y figuraient pour la preniére fois, 18 pour la seconde, 14 peor la 
trois'iéme, 5 pour la quatríéine,11 pour la cinquiéme, 13 pour la siziémei 91 pour les sep- 
tiéme, huitiéme. DeuYiéme, dixiéme et onxiime fois* 

DES JK0RB8 OUVRIBRS. 2. 25 
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7 poar la 6« ; 

u Ge quí prouve que ees eafantB n*0Dt raérité aucune punition pertdant C, 
0, 15 et 18 mo¡6. 

« Qaalre noms aont rafes ; ils apparlienticnt á ceuc qui ont eominis une 
faute pendant le conrs du trimesireé 

u Ces resaltáis son I d'autant plus satisfaisants qae les néceaiités de notre 
eÜBtence ágricole nons ebligetil á laissdr á nos travailleun unb latitude, 
une liberté doot les étrangers qui viennent nous yisiter paraissent surpris. 
Aucun colon n'abuse de eelte possibilité de mal Taire , parce que toos sont 
responsables et que les enfants d*ane méme ramille voient d*un irés-maurais 
ceil celui dont l'inconduite compromet leur féputatieni n 

Mais les bons résültalg obtenus pendant le séjour des enfsnts á la tolonie 
seraient le plus souvent frappés de stérilité s'iis étaient abandonnés á léur 
sortíe. Retombant alore seus rinfluence des causes qui avaient entralné leur 
cbute^ faudrait-il s'étontier s*ils rentraient dans le funeste seatier dont <in 
avait essayé de les détourner ? Livrés sans guíde ^ sans soutien , aux exem- 
pies, aux conseils, aux séductions dont serait assíégée leur inexpérience, 
a*aurait-on pas tout á craindre de cet enlratnement fatal centre lequel sout 
impuissantes les meiileurcs résolutions? Cest ce qu*ont forl bien compris 
les fondateurs de Mettray ; en instítuant un palronage bicnveillant pour les 
enfañts libérési ils ont completé leur 0BU?re en contínuant , hors de la coló- 
me, Taction de leur systéme de reforme. Chaqué colon quí quitte Tétablisse- 
ment est confié á un patrón qui devient pour luí un ami , un second pére. 
Les obligations imposées á ce patrón n'ont d*ailleurs ríen d'onéreux \ elles 
consistent a exercer une simple surveillance et a rendre compte seulemeiit 
tous les síx mois de la conduite de Tenfant place sous sa tutelle. On est ainsi 
á méme de juger des bons effels qa*a produits le séjour a la colonie. 

Pour mieux faire ressortir ces effets, qu'oa nous permetle d*extrair« du 
rapport de la colonie, publíé en 1842, les notes recueillies a l'égard des 
colons liberes dont la conduite inspirait le moins de confiance : on y 
trouvera la preuvc éclatantc qu*il nc faut jamáis désespérer du coupable, 
méme le plus endure! , et qu'il y a des rooyens infaillibles de rendre sans 
dauger k la sociélé les élres qu'elle avait repoussés avec indignation de son 
seio» 

K yL***i A. J», israélíle, né á París, en 1826, fut, des l'áge de dix ans, ar- 
rélédans cette ville pour voT, en compaguie de jeunes vagabonds. On trouva 
dans sa poche la Vie de Cartouche. Acquitté , et néanmoins retenu pendant 
cinq ans dans une maison de correction, il a passé trois ans et demi á la Ro- 
quette et vingt mois á la colonie de Mettray ; son pére est morí , sa mere est 
détenue á Glermont (Oise), son frérc a subí plusieurs condamnatíons ) ii a 
une soeur dont la conduite est scandaleuse. Forcé de vivre daus les riies de 
París, « j'ai renconlré de mauvais sujets, nous a-t-il dit, et j*ai vécu oomme 
« eux, c*est-á-Klire, du vol et de la mendicité. » 

n Doüé d'üho illielligetiee remarquable^ compr^nant tuerveilteiiseiiient 
tout ce qü^oh luí ctíáéignait, 6ét enf^nt atitioti^it les t)ltts f^icheuses djsposi- 
tioQS^ insoíent 9 violent, vindicatif, 11 résistait a ses cbefs, et ne cessait de 
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ptotént deí paroles de menace et dé rengeance oontre toüs seé catAárádeé 
donl il croyait a?oir á se plaiadre ^ disant á tort que aa loi Páütorisait á de- 
mandar oBil pour oeil et deot ponr dent. II a mérité, á sept repHses diflS- 
nolis, ctoq moia de oellule péddant s«ii iéjoUr á la tolonie. Péii dé leifaps 
•tánt te Di«inebt de la Ubérátion, fl prit plaUir ft tuécontenter é^ fcontre- 
onltrea , et tafia i praequa au tnooMibt út aortir ^ il enflrei^it Ybtútt et tíi^ 
rita mw pimitioo q«'il réfuaa de «ttbir en diíaht qn'il alláit atre lití^e; lious 
tei répmdlBMS qu'on n'était Jaoials libre de mal faire et qne úbuÉ allidns le 
ntttre en cellale \ an pain el á l*eatt ^ dü ttóns te garderiotis Josqit'á tiaKaite 
f ttérilon de son mau?aii tdsnt et de sotl maitvaU carácter^: Pbndátit deüx 
moia noua tTona ainsi oDoaervé bet enfaiit entre Moa niaífls ^ le tbyáUt toas 
lea joiira , nova eflar^l de lal faifts cdmprendre qtie 8ttii téHtablé iblérét 
M faiaail une loi de ae bien oondnire et de se peH^clioane^ daba áá prcjfés- 
aion de cordonnier , de maniere á pouvoir ebtrer en apprentissage Itírsqtlll 
aerait Traiment digne de la lil>erté. 

« Pendant cette conrte maia rade apreste^ Bous arons triompfaé du carao- 
l¿re de M*"^ ; son intelHgenee lid a ftiit conoeiroir qn'an ibtérét aüssi persé- 
Térant élait un intérét Téritable ; conTáincu par nons , il bdiía dettldtída 
comme une gráce de prolonger aon aéjotir daña la eellule afiíl dé sé perfec* 
tionner daña aon état, et de peuvoir préaeifter MA cordonnicirs de Tdttrs tttié 
paire de sooliera qoi le flt ncet eir eb«z ud ben tliattre ; hdtts Itii ddébrdáméi 
aa demande , á la oendition qü'll ne quiltefáit pas sa eellule et qd'ii trátail-^ 
lerait actiTement comme «u onrríer dallB áa éhainbre { Idl défeíai^arit 4U*á 
dater de oe jonr ii était libre é et qae aa botine Volante aeble lé t^ténait. Lá 
cief de la oellule fut confiée á M^ ; il y passfl trois áétítaibéi ,* fidélé á éá pa- 
rale, IraTaillant avec une talle ardeur et de si bonS sentimenUt, qtlé nous 
eúmca enfin le bonhear de le plater ebea nn dea bons corddtmíers dé la tille 
de Tottif , oú depnia det» ans aa eeddolte est Irreprochable; Tdns nda tótí-^ 
dtoyena ae plaisent á le toir daña la bolltiqad de rhdfldate obyriér qui Fa 
raeneilli 9 il rerient á la eolonle presque tdus lea diuMlbche^ doftt il peüt dis- 
poser } il fait dea progréa rápidos dans sen ékáu Tdbt nous fáit ptesaget datis 
cet enfant ano oonversion durable. 

tt T^"", de l'iaére, age de Tingt abs^ tebaht dtt pébitender de Lyon, efltré 
le 95 mai 1840 á la colooie , et SdTti le 8 oetobre 1841 , dooa a donné de 
gravea aqjeta de méoontentement t otíf riér ehaudrdbnier j il éxcellait dans 
aa profession; doué d'une foree el d'ube inieINgeHee remarqUábles , il était 
aetif el laborieux;il arail apporlé de Lyon nne maase dé 600 franes. 
T*"^ exer^it sur ses camarades un certain empire ; il élait violent , ibais fai- 
aanl profesaíon d*ua grabd attaehemenl p«itr neua $ il sentblait se biallriser 
pour nona pronver son déTouement ) bdiia espéHdna beaucdnp de luí , et 
nona noas étiona asawrés d'nne excellettie plaee ehei un dei bdns cbaodrofi- 
niera de Tours j qoi , á sa sortie ^ dctait lui dotiner la table, le logeitíétit 
et 1 fr. 50 cent, pour prix de journée* Qttibie jobrs arant Pépequé de aa 
liliéralien , un vol de quetqnea piéces de monnaie (ttt eomibis , dans le dor- 
,toir de no§ éteres oe»lre->maltres < par utt deS cdkWá cbargés dü séfvlee de 
te maisotí) te nommé R^ ^ le pibs fnautals aujel de la colonie , dont n^ftté 

25* 
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deroandámes á l'instant méme la réintégralion daos ie pénitencier de Lyon, 
oü il a été reconduít á pied de brigade en brígade ; i\ avait encoró deox ans 
de détention á subir. 

u Le malheureax enfant n'eut pas plutót commis ce larcin que, ne sa- 
chant coipment Temployer ni ou le cacher, ii le remit á T*^^ qai eut la fai-r 
blesse d'en rester plasieors jours dépositaire, ou, pour mieax diré, recé- 
leur. A dater de cet instant, tonto la personne de T^* changea, la voix de sa 
conscience ne lui laissait aucun repos; toujours inquiet, íl ne cessait de 
róder autour de la place oú il avait caché la miserable bourse contenant Par^ 
gent volé ; il eut pendant deux jours, nona a-t-il dit depuis, le plus vif désir 
et la plus formelle intention de nous la rendre , mais ce fatal délai le perdit; 
il craignit, aprés avoir autant différé, que son repentir ne parút lardíf et peu 
sincere ; il se tut , mais son trouble ne nous avait pas échappé , et nous en 
cherchions la cause, quand un frére atoé nous apprít le vol de K*** et la oom* 
plicité de T***. Nous conduislmes ce demier á Tendroit méme oú il avaíl 
enfoui l'objet de son larcin, nous le contraignlmes á le délerrer, puis, aprés 
l'avoir fait amener devant tous les colons réunis, nous déchirAmes le contrat 
d'apprentissage, et nous Ames connattré sa faute an mattre qui venail de le 
recevoir. Tous ses camarades vireut ainsi se briser, au debut , une carriére 
commencée sons les plus heureux anspices si T*** n'eüt pas failli. Nous le 
fimes conduire en cellule, et nous Fy rettnmes jusqu*á ce que nous eussions 
acquis la conviction d'un repentir vérítable. Un de oes hommes qui ne déses- 
pérent jamáis de rhumanité a bien voulu se charger de T***, quoíque nous 
ne lui ayons ríen caché, et ce colon occupe un poste de confiance sans qu*on 
ait eu le moindre reproche á lui faire. 

u Tous les ageats de la colonie ne cessaient de répéter : « Si ees mes- 
(( sieurs corrigent M*** et T'^* ils corrigeront tous les autres. » Le temps 
nous a manqué pour agir sur ees deuz enfants , qui n*ont passé qu'un an 
parmi nous, et cependant nous nous croyons certains de leur avenir. 

«c C^ , place ches M. Tabbé Fissiaux , á Marseille , l'a quitté pour reve- 
nir, avec son consentement, á Nantes, son paya, oü il se conduit bien. 
te L**^ est place dans la méme ville, oü sa oonduite est parfaite. 
« D^**, fíls d'un forgeron de Fougéres, est rentré ches son pére. 
u L*^ , fils d'un pécheur bretón , a conservé ppur la marine un penchant 
irresistible; il est place ches les fréres Laporte, oü il se conduit bien; son 
nom a figuré pendant dix-huit mois sur notre tablean d*honneur ; ses sen- 
timents et son attachement pour nous ne nous laissent aucun doute pour 
Tavenir. 

<( Marchand est sabotier dans le département de l'lsére, il se conduit bien. 
Jusqu'á ce jour Tinfluence que nous avons sur ees enfants ne s'est pas démen- 
tie. Chacun d'eux , en quittant la colonie , a désiré continuer la profession 
qu'il exercait avant d*y entrer. Nous n'avons pas era devoir , dans I'intéréC 
de leur avenir, conlrarier leur vocation. » 

£n resume , depuis Irois ans qu'existe la colonie , il a été place an dehors 
45 colons : 4 de ees colons avaient passé a TétabUssement moins d*an an, . 
2 sept mois seuleuient, 14 étaient restes un an accompli, et 25 plus d'un an. 
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II est ¿vident que ce séjoar D^était pas á beaacoup prés safBsant poar 
oompléler roBayre de m réformation des enfants places á Mettray ; aussi 
a-t-il été decide qa'á Tarenir on n'y enverrait píos qae des condamoés ayant 
aa rooins trois anoées d'emprísonnement á subir* Cependant, malgré ees 
coQdilioDs défavorables, sar les 45 colons places jasqa'íci on a constaté 
que 37 se condnisent parfaitement bien , 3 passablement , et 3, seulement, 
mal. Aucun de ceux qui avaient inspiré de ia conñance a la colonie ne s'est 
démenti au debors ; quelques-ans méme \ dont on doatait , ont proavé qae 
le jogement porté sur eox était trop sévére. Les trois malheareiix colons qní 
ont faiüi étaient les seuls qui eassent été places dans les villes. Les direc- 
teurs de Mettray reconnaissent qae la domesticité est une condition généra- 
lenient fatale aaz enfaots , et engagent les sociétés de pditronage á se Tin- 
terdire complétement dans leurs placements. 

Les colons sont tenas au courant de la conduite de leurs camarades 
sortis de rétablissement. ün tablean trés-détaillé est suspendu dans la 
classe y a cet effet. II contient le nom des colons en apprentissage , celui de 
kur patrón, leur demeure et les notes trimestrielles transmises sur leur tra- 
vail et leor moralité. Les résultats de ce tablean sont lus á toute la colonie 
réunie, toutes les fois qu*il y a quelqaes faits noaveaux á faíre connaítre. La 
crainte et Fespoir de savoir ainsi leurs noros cites en bien ou en mal exercent 
une grande influence sur la conduite des enfants places. Les colons de leur 
c6té y voient un avertissement et une source d'encouragement ; ils se sen- 
tent blessés et deshonores par Tinconduile de ceux qui trompent les esperan- 
ces des directeurs, et, lorsque Toccasion s'en présente, ils témoignent éner- 
giqnement leur improbation. 

Cette publicité produit également un bon effet sur les étrangers. Les 
patrons qui viennent á la colonie voient les notes qu'eux-mémes ont don- 
nées sur leurs pupilles , textuellement reproduites, sur les murs de la classe ; 
ils peuvent attester ainsi la sincérlté de Tadministration. 

Les personnes qui n'avaient d'abord accueilli les esperances et les pro- 
messes des fondateurs de Mettray qu*avec un sourire d'incrédulité , ont dft 
finir par se rendre á Tévidence qui jaillit des faits que nous venons de rap- 
porter. Le préjugé qui s'attaqnaít á ToBurre dans son origine, n'a pas tardé 
á faíre place á une confiance presque illimitée* Ces liberes , que Fon aurait 
repoussés avec crainte, il y a deux ans, sont maintenant l'objet d'une faveur 
genérale. Des chefs de corps les acceptent avoc joie dans leurs régiments ; 
des artisans s'offrent spontanément pour les preudre en apprentissage. Qn*a- 
t^il fallu pour opérer ce revirement extraordinaire? La forcé de volonté et la 
persévérance de deux bommes de bien. 

II faut le diré aussi , si leur genérense entreprise eut ses détracteurs, les 
encouragements ne leur firent pas non plus défaut. Les bommes les plu^ 
distingues, empressés de se rendre á Fappel qui leur avait été adressé, se 
firent inseriré sur la liste des protectenrs de la colonie. Le roi , la reine , 
toóte la famille royale Thonorérent de leur patronage; le gouTernement lui 
acGorde un subside considerable. Un simple particulier, M • le comte Léon 
d'Ourches, lui fit un don de 140,000 fr. H, Giraud, anclen payeur du Mor^ 
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hihqn, qai remplit anjoord^hui á Mettray grataftement les fonclions d^agent 
oomptablo, y a fait canstniire une" maisoo A aes* ais. Pére d*une nom- 
brepse famille, il croit avec caiBon que des exemples de dévouement et 
de ebarité font auasi parlie de l*hér¡tage qa'íl doit laisser á ses eoñinU. 
Une autpe personne, madame Tenve J. B. Hébert, de Roaen, a égalemeot 
mis A la disposition des direcleurs ana somme de 10,000 fr. daos le 
naéme bat, á la condilion d'éleTer dans la chapelle de la colonie qh modeste 
mi^Diiment á la mémoire d'uM jille tendrement aimée qn^elie a perdae , 
oherebant ainsi de laiotes eoasolatfons dans l'exercioe de la charité. Déjá 
au oemmeiicemeot de 1S4Í, SI conseils généraux de départemenU, 1 1 eoars 
royales, plasiears tribaiiaux de premiére instanoe, plusiears corporatíons 
jadiciaires, des comrníssions des prisons, des sooiétés d'agriculture, des so- 
ciétés savanles, étaient inscríts sur la liste des fonda teurs de Mettray, dont 
le nombre s'éléve aujonrd'hal a pías de 800. Leclergé a aussi prété nu con- 
eoun éclatant et efllcace á eet intéressant établissement ; des appels ont élé 
adressés en sa favear aux fldéles dn haut des chaires aa nom des évéques, 
et réoemment encoré les cathédvales d'Orléans et de Tours retentíssaient 
des accents inspires de deux orateurs célebres, MM. les abbés Laeordaíre et 
Pelletier, qui in?oqaaient poar Tesavre do Vetlray rappui da Trés-Haat et 
la sympathie du nombreax aaditoive que celte r«ligíease solennité avait 
attiré. 

Oráee ai» dons et anx subsides qai lui ont été alloués jesqa'iei, Tadmi- 
nistration a ¿té mise á méme , non-seolement de ponrrolr k Tentretien des 
colons, mais encora d'aoquittor les dépenses de premier établissement, de 
construction et d*ameab1ement des locaax de la oolonie. Les départeraenla 
payaient d^abord par chaqué colon qalls envoyaíenl á Mettray 00 fr. de 
tronsseaa et 00 cent, par journée de présence ; á partir da I*' jan?ier 1942, 
la journée a été portee á 80 centimes et le trousseau á 80 ÍV., dont toutefois 
la seconde moítié n'est aoqnise qa'autant qae les Jeunea détenus passent píos 
d^un an k la oolonie. L'adminislvation compte porter progressivement jas- 
qu'á SOO le nombre dea c^lons qoi ne i^él^ve encoré aujourd^hui qu'á ISO 
e^viron. L^tretien annuel de ehaqoe colqn W ooúte á peu prés 990 fr., 
savoir : 

fVqurri^re • . fr. 180 

Frais d^habill^ment , d^entretien 90 

Blanciiissa^, clniufiage, épiairage ^ 

muí. . . . • jrTSí 

Ce qai , á ratson de IM oolons, ckmne» pour l'année, une dépense de 
-é^,\SQÚ fr., dépense qui s'élévertit á 87,Q0Q fr. poar 800 eafanli. Sn ajoo- 
lanl a oette derniire somoMi 48 i 80 mille franca pour toas les fraia gévérau 
relatífe aa peraonnel de rétablisaeoMiit , ai|x employés de toutea surtes, avt 
chefs des atetúrs, aux Mves i;ontve-maltres, ani flrait do eolte, k eewéc 
Fagricoltare, (Je l'école d*instraetbn primaira, de rinlrmerie, déla plla^- 
maeie , au renduTelleroent du mobiHer agricole , etOt, o» aara une éépeose 
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totole de 1SI$ á 140 mille francs annoellenient, flo!t 400 á 400 francs par 

COlOD. 

Ce chiíTre pourra paraltre aa premier abord assez elevé, eo Belgique sur- 
tout oh l'économle dans le régime des prísons a été poossée k ses limites 
extremes; mais lorsque Yon songe au nombreux personnel nécessité par 
Fceavre de la reforme , á Fabsence de tóate garde extérieure , á l'économle 
qoi résultera en definitivo de l'emploi d'un systéroe propre á prevenir effica- 
cement les recidives, on reconnaítra sans doate qoe l'argent dépensé á 
Metlray est de Fargent bien dépensé. Les ressources et les revenus de la 
colonie aagmenteront d'aillenrs avec le temps. « II resulte, n disent les di- 
recleurs, dans leur dernier rapport, «c il resalte de Fexaroen des comptes et 
de Fexpérience de Fannée qai vient de s'écoaler que le travail de nos enfants 
sera certainement prodaclif; íl ne faut pas cependant espérer qu'il devienne 
trés-lttcratif , parce que nous sommes condamnés par la natare de notre 
institution á faire continuellement des apprentis , qai nous qaittent et que 
nons pla^ons, des qu'ils sont devenus de bons oavriers, c'est-á-dire au 
moment oú ils poarraient nous couvrír de nos sacrífices et de nos avances. 

« Mettray ne peot done pas offrir de bénéfice, pas plus qu*un hospice ou 
un h6pital ; ce ne sont pas les maladies du corps que Fon y traite , mais 
eelles du coeur ; c'est une infirmerie d*ároes que nous avons fondee, et nous 
aUeígnons notre but. Nous devons obtenir au meilleur marché possible les 
resultáis que nous poursuivons; nous comprenons ce devoir, et nous pen- 
sons Favoir accompli. » 

Les renseígnements qui précédent sont , pour la plupart , extraita des 
rapports que publie annuellement Fadministration de la colpnie de Mettray; 
ees renseignements, nous les avons vérífiés personnellement; nous avons 
penetré successivement dans tous les détails da servioe. Nous avons inter« 
rogé plusieurs personnes qui avalent visité Fétablissement avant nous; et ve 
n'est qu'aprés avoir pulsé oonsciencleusemeiit á ees souroes diverses que 
BOUS avons era pouvoir, en toute connaissanee de c^ase, émettre notre opi- 
nión sur Mettray en la motivan t. 

Get intéressant établissement ouvre, á notre avis, une ere tonte nouvelle 
á la rélbrme pénitentiaire. C*est le premier essai que Fon ait íait en ¥rance 
de Fapplication de Féducation á Fcouyre de cetle reforme. Jusque^ii il y 
avait eo des tendances louables, quelqnes tentatives couronnées d^nn demi- 
soeces. II était reservé i MM. de Mete et de Bretignéres de poser le pvobléme 
dans son iiitégrité et de le résoodre d'une maniere complete et satisfaisante 
il toas égards. 

II ftiut le diré cependant; Mettray n'est pas une institution entiérement 
nouvelle, sans antécédents. Avant de contribuer á sa fondation , M* de Mets 
s*étail imposé le devoir de visiter les établissements analogues orééa aux 
États-Unis, en Angleterre et eo Allemagne; il a emprunté á chacun d'eux 
ce qu*fl aivait de meilleur. Ainsi, o'est ¿ la oolonie agricole de Hom, prés de 
Hamboorg, qu'il a pris Fidée du olassement des détenos par íamille, des 
freces alnés, de la comptabilité morale et du lableau d*honneur já la maison 
de refuge de Boston, Fidée du jury ct plusieurs dcuils Ingéniev^ de disci'» 
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plíne intérienre. ProfiUnt aiosí de Texpéríence acqoise dans d^aotres paya . 
coroparant les faits et les resultáis obtenus, combioant les éléments épars, 
íl a ea Favantage de poavoir trayailler d*aprés des donDées dont la valeor 
lui était connae, acceptant ce qui étaíl bon, rejetant ce qoi était tnaavais ou 
doateox. Telle est Toeavre qu'il a réalisée avec une admirable sagacité : imi- 
ter de la sorte, c'est creer une seconde fois. 

Le but principal de la oolonie de Mettray est de préparer la réhabilitation 
de Tenfant coupable , d*eílacer le souvenir de sa chute et de le rendre á la 
sociélé repentant et corrige. Envisagée de ce point de vue, la colonie agrí- 
cole est Tappendice indispensable du pénitencier ; c*est la transítion néces- 
saire entre la captivité et Tétat de liberté. L'oBuvre de la répression accom- 
plie, ToBUTre de Tamendement commencée dans la prison doit s*achever, se 
compléter dans Técole de reforme. Gráce á celte ínstitution , il est possibl 
d*abréger de beaucoup la duréc de la peine : six mois au moins, trois ans au 
plus d*emprisonnemcnt separé dans la maison de correction, doívent salis- 
faire aux exigences de la pénalité proprement dite pour le jeune délinquant, 
dans le plus grand nombre de cas. A Texpiration de ce terme, il doit étr 
aple á passer dans Fétablissement colonial ou son séjour doit se prolonger 
au moins pendant deux ans. Sil s'y comporte convenablement, et ce sera le 
cas le plus fréquent, il rentre dans la sociélé avec l'appui et sous la vigilante 
surveillance d*un patrón ; s*il se montre au contraire incorrigtbie , íl est 
reintegré dans le pénitencier pour passer définitivement ensuíle>dans la ca- 
tégorie des prisonniers adultos. 

Mettray, et ce u*est pas le moindre service qu'il a rendu á la cause de la 
reforme, Mettray est une éloquente protestation conlre le préjugé deplorable 
qui poursuit le liberé , lui ferme les avenues du travail , el le pousse Irop 
soavent á retourner contre la sociélé Farme qu'elle tire conlre lui. II est 
maintenant hors de doute qu*á l'aide d^une bonne éducation préparatoire , 
avec le conoours d'un patronage bienveillant, l'enfant qui a failii, condamné 
en quelque sorte naguére a marcher de chute en chute, de crime en crime, 
jusqu'au bagne, jusqu'á Téchafaud, peut aujourd'hui, sans danger, élre 
reintegré dans les rangs des travailleurs libres, purifié de ses anciennes 
souillures et animé des plus louables intentions. II n'est plus d'excuses des 
lors pour le paressenx égol'sme qui s'obstine á invoquer la répression bru- 
tale qui flétrit et qui tue, en méme temps qu'il repousse comme une ulopie 
et un réve absurde Féducation qui releve et rehabilite. Chaqué recidive 
accuse la société qui aurait pu et dtii la prevenir : la plaie est désormais mise 
a nu , le remede est trouvé; se refuser á la cure ou méme la différer serait 
fl'exposer á encourir un grave reproche et accepter la responsabililé du main- 
tien d'un systéme qu'il n'est plus possible de justifier. 

Nons Favouons cependant, FoBuvre entrepríse á Mettray, ToBUvre qu'il 
s'agit d'imiter n'est pas oeuvre facile. Oü trouver celte genérense association 
de deux hommes éminents, dévoués, se complétant l'un l'autre, animant de 
lenr esprit d'antres hommes qui accomplissent avec joie, sous leurs auspices, 
une tache obscnre el diflficile? Ou trouver les éléments de ce patronage 
qui est appelé i faire fructifier lej» geriues semés dan^ le champ de la i^ 
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forme? Voilá la grande difficalté, et nous ne noas la dissímulons pas. Noas 
noas sommes aassí qaelqaefois demandé ce que deviendrait Metlray, si ses 
deox directeors Tenaient á luí manquer; ce qa'íl deviendra nécessairement 
lorsque Dien les rappellera á luí. D'aatres bommes peavent leur succéder, 
maís, noas le craígnons, ne les remplaceront jamáis entiérement. Le gou- 
verneroent a prís la colonie soas son palronage, et, certes, aviserait, au 
besoin , á tous les moyens en son pouvoir poor prevenir sa chale. Maís 
réossirait-il? £t ne vaudrait-il pas mieux assurer des a présent Tavenír de 
cet établissement en stipalant les conditions de son rachat et en déterminant 
k Tavance celles de sa direction future? 

Quoi qu'il en soit, les fondateurs de Mettray ont déjá troupe en France des 
emules et des imitateurs. M. Fabbé Fissiaux a fondé, des 1859, dans la com- 
mone de SaínI-Pierre, prés de Marseillc, une colonie dont Forganisation se 
rapproche, á beauconp d'égards, de celle de Mettray; M. de Renne^ille 
accomplit une oeuvre anaiogue dans les environs d'Amiens. La colonie que 
la manicipalité de Strasbourg a fait ériger récemment á Oslwaid , quoique 
spécialement destinée aux mendiants, rentre aussi á plusíeurs égards dans 
la catégorie des établisseroents consacrés á Tamendement des enfants vicieux 
OQ coupables. €es établissements, dont le nombre tend á s'accroltre inces- 
samment, combines avec la créalion du pénitencier de la Roquette, á París, ' 
avec les perfectionnements introduits á Fontevrault, á Perracbe, etc., dans 
le régime et la discipline des jeunes détenus, avec Tinstitution de sociétés 
pour le patronage des jeunes liberes dans les principales viUes, á Paris, á 
Lyon, á Rouen, á Strasbourg, etc., inauguren t dignement Tavénement 
de la reforme pénitentiaire dans un pays oü l'état des prísons a ité pen- 
dant longtemps négligé et oú la recidive fait chaqué jour des progrés 
effrayants. 

£o Belgiqae, plusíeurs améliorations importantes ont été réalisées depuis 
quelques années dans les prísons. Mais ce qui a été fait n'est presque ríen á 
c6té de ce qui reste á faire. Les ressources de radministration ne sont pas 
malheureusement en rapport avec les besoins. Les projets de reforme ont 
été étudiés et formules , mais leur réalísation n'est pas prochaine ; et la 
résolution que Fon a príse récemment d'appropríer Fabbaye de Saint-Hubert 
pour servir de prison pour les jeunes délinquants, a sans doute été influen- 
cée par la crainte oú Fon était de ne pouvoir affecter une somme sufíisante a 
la oonstruction d'un pénitencier. 

Quoi qu'il en soit, les résultats de la reforme entreprise en faveur des 
jeunes condamnés dépendront en grande partie des institutions complémen- 
taires qui lui viendront en aide. 

Jja maison de refuge , chez nous corome en France , doit s'oavrir pour 
Fenfant á sa sortie de prison et avant sa rentrée dans ia société. Sa régéné- 
ration doit étre aussi complete que possible avant de le confíer aux soins des 
patrons dont la bienveillante tutelle doit le maintenir dans la volé nouvelle 
oú on l'aura fait entrer. 

Peutrétre pourrait-on approprier les bátiments et les terrains mis en cul- 
fax^ á I9 <»ioqie de répres^ioii de Merxplas, dans la proyínce d'ÁQvers, pour 
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y fonder ane colonia analogiie á celles de Mettray el de Saint^Pierre ; en toas 
cas, cette transformalion, que nous ne faisons qaMndíquer sans rechercber 
encoré les moyens de la réaliser, est subordonnée aux arrangemeots á pren« 
dre avec les créanciera de la société de bíenfaisance. Quant á nous, nous 
préfóreríons, k tous égards, le choix d*on terrain libre, situé prés de la ca- 
pítale, oú les bátiments d'habitalion et d'exploltation de Técolede reforme 
pourraient élre construits et disposés de la maniere la plus oonrenable, et 
oú ]*ceil de radministralion supérieure présiderait á l'applicatlon du systéme 
d'éducation pénilentiaire dans ses moindres détails. Si ce plan était jamáis 
adopté, ii suffirait peut-étre de construiré un simple quartier cellulaire dans 
la colonie, pour reunir par la suite dans un méme emplacement le péniten- 
cier et la maison de refuge, pour combiner l'action de Tamendement avec 
celie de la répression. Gette donble institntíon n'occasíonnerait pas, apres 
touf, une dépense plus considerable que celle que Ton fait aetuellement á 
Saint-Hubert. Le chiífre modique des frais de premier établissement de la 
éolonie de Mettray est lá pour l'attester. 

Nous l*avons dit : Mettray a dépassé, á tous égards, Tidée que nous nous 
en étions faite arant notre visite; et cependant, fóut-il l'avouer? nous n'avons 
pu nous défendre dHin sentiment de tristesse profonde en songeant que des 
milliers de parents honnétes s*estimeraicnt heurenx de faire participer leurs 
enfants aux bienfaits d'une éducation réservée aujourdliai á des enfants 
eoupables. Est-ce á diré que nous blámions les honorables fondateurs de la 
colonie dVoir priS leurs premiers colons dans les prisons? A Dieu ne plaise 9 
lis ont couru au plus pressé ; ils sont alies lá oü l'oeuvre de la corruption était 
le plus active , le plus irremediable peut-étre ; mais nous dirons á leurs 
imitateurs, aux hommes bienfaisants qui se sentiraient la forcé de marcher 
sur leurs traces, aux gonvernements qui se montreraient disposés á se mettre 
h la tete d*nne reforme dont Turgence est devenue incontestable : Le travail 
déla fabrique, Tapprenlissage deTateHer ont souvent pour les enfants lea 
mémes inconvénients et les mémes dangers que la prison ; faut-il néces- 
sairement qu'ils deviennent eoupables pour exciter llntérét et commander 
la sympathie? Qu*od leur onvre done des asiles oú le travail ne solt pas 
meurtrier, oú l'apprentissa^e ne solt pas corrapteur, oú Péducatfon puisse 
étre combinée avec Texercice d*un métier utíle. Qu^on leur accorde inno- 
cents, ce qu*on ne leur refuserait pas s'ils étaíent eoupables j ce sera le moyen 
de prevenir les offenses, au lieu d'avoir á les réprimer. 
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IV 



A80OCIATIOII8 BT IlfSTITDTIOIlS FONDEES A PAII8 POUR LE PATRQNAGE ET L*Af PREIfTIS- 
8A6B DBS 0BPHBUII8 , DBS BIIFANT8 lüDIGEIfTS , DES JBÜIIES UBÉRÉS , BTC« 

ñégiemem adop^ pat le oomiié p«tir h pime§men$ m apprmOiMÉñ^e iks 
Í€mm9 ürphetins, intiüvé á PmriBy m i8it. 

Lorsqoe, dans le chapitre 6 (livre III, 2« vol.) de notre oavrage, nousí • 
l|V0ii8 iii8ig|é sqr b Qéc^snU d'orgioís^r le p^trenagci et l'apprentiasage des 
jean^ irf^Yilllieiiri, douh avons cité I'exemple da comité inalitué par la 
SQfíitíé de la mór^l» cftréltVmiM á Paria, ppvr le placement en apprentissage 
des jeuDes orphelins. II ne sera pas iautile de faire coRoaitre les regles qui 
pr^sident 4 Q^tle ourre t dont Tiitilité est incontestable ^ dQnt Iw bieofaits 
pourraient ÜUr^ étendus , ^uivant non^ , á tons \^ apprentis , sana distinctioo 
4ea i^rpbelini^ et de ceax qni possédent enoore leura ¡Murents* 

li^ r^lcs dont il 4*agit camprennent essentielleinaot 9 

í^ L'admissioa ou l'adoption des eníants ; 

2« licvr placwnent^ 

5« Leor instraction ; 

4*^ Les lecoiira diyeri qii*ils r^^i^nt; 

tf<> }4^ palronage sons leqqel ils soqt places} 

9r 1^ ^ispiplín^ fA leí enconr^gements. 

Neos ne pouTons mieax faire que de rapporier lextuellement les artielas 
dl| rigleiitwt t idQpt^ le 7 févrjer 1851, sur chacnn de oas princifiaia ol^U. 

V AdgpHfméMtñfimii. 

4rt, I*'. Lev^f^nílé ^pte «t pla^ en ^ppr^atvaage, aana distinolidn de 
{^^ñ^ ^ 4ii pation \ 

1« Ua, e^finta p^üVW «( W ^^K V^^ hsQr pira et leiir mire , oa leiur 
pére seniement; 

2o Cenx qui ont perdu leur mere , lorsque lenr pére est inconou , oa les a 
délaissés depais longtemps , op ppofT^H \^% cpr|^(vnp|e par ses exemples , oa 
serait dans rimpossibilíté de les élever par suite de ses infírmités; 

3"* h^i «i)fanU^ natur^la dont W snire eat daos rindigenoa, et ^qí ne aont 
pas assistés par lenr pirt I 

4« I^ea wfimU ém\ to pil^ % M oandamné ponr orime on ponr déiit , et 
9 fMOf# k tullir plm de denx annéea de détentioa » á onaplar da jenr oA la 
4filfm4^ d^adaplípii n ¥^ lomaMe w oenitéi 

^ L^ enfíiAta fifint le pére eat détena ponr dalles , lorsqnll est justMé 
99e l^if (wilfe^. eal duna rimpoiaibiltté abs«liie de Ic^ élever» 
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Árt. 8. Les enfaols ne peovent étre adoptes aTant l*áge de onze ana 
réTolus. 

Art. 5. AoGun enfant ne ponrra désormais étre adopté qa'aatant qa*íl y 
aura en caíase nne somme disponible suflBsante pouii^former on fonds de 
reserve qui luí sera spécialement aífectc , et destiné á assurer Texéculion des 
engagemenls contractés en sa favenr, et le payement des dépenses présumées 
qu'entralnera son adoption. 

Art. 4. Les piéces nécessaires poar l'adoption sont : 

L*acte de naissanoe de Penfant; 

S'il est orphelin , Facte de déces de son pére ou de sa mere ; 

S*il est íils d'un indivída détenu, Textrait do jogement , Findicatíon de 
récrou , et le consentement par écrít du pére poar le placement en appren- 
tissage; 

Une note qni indique si Fenfant presenté a été vacciné ou a en la petite 
vérole , a qnel caite il appartient , s'il a fait sa premiére commanion , s*n 
saít lire, écrire, calculer, dessiner, et quelles sont les professions poor les- 
quelles il a de Taptitude el du goüt. 

€es piéces , avant d'étre soumises ao comité , doivent étre examinées par 
un censeur, el revétaes de son yisa , si elles sont réguKéres et suffisantes. 

Dans le cas oü le comité reconnattrait rimpossibilité de se faire représen- 
ter les piéces ci-dessas éñoncées , elles poorront étre rempiacées par des 
allestations dignes de foi. 

Art. 5* Toul enfant presenté doit étre visité par un des médedns da 
comité. 

Art. 6. Chaqué fois que Tadoption d'un enfant est proposée au comité, le 
président charge un membre, autre que celui qui propose Tadoption , de 
prendre et de transmettre par écrít des renseignements sur l'enfant et sa 
famille. 

Extrait de Tari. 31. — Les piéces relativos á chaqué enfant sont confieos 
á un membre du comité, qui a le titre d*archiviste. Ges piéces doivent étre 
remisos par le président aussitót que Tenfant est présenle ou adopté, et 
Tarchiviste doit les réclamer, si elles ne lui sont pas lívrées... 

II lient une liste des enfants proposés á Tadoption du comité, suivant la 
date de ieur présentation , et une liste des mattres qui demandent des 
apprentis , avec rindication des renseignements pris sur les enfants et sur 
les mattres , conformément aux art. 6 et 30. 

8« Du placemeni dea enfttni$» 

Le comité consulte, pour le choix des professions qu'il fait embrasser aux 
enfants, leuraptitude, Ieur voBuet celui delenr famille. 

Le comité prend les soíns les plus scrupuleux pour le choix des mattres 
auxquels ii confie ses enfants , et c'esl en efifet icí la condition fondamentale. 

Art. 30. Toutes les fois qu'un mattre s'oflirira ou sera proposé au comité 
pour le placement d'un enfant, un membre sera designé par le président 
pour prendre des renseignements précis sur la rooralité et la capacité de ce 
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maltre; et il sera tena de les Iransmettre par &rít au comité, á la séance 
suívanie, afinqae Tarchiviste paisse former la liste iiidiquéc dans l*art. SI. 

Árt. 31. Des qa'an membrea été nommé patrón d*un enfant, il doit 
s'occnper de son plaeement en apprentissage, en consuUant, aatant que cela 
sera possible, le voeu de la mere oa de la famiUe, les disposítions de Tenfant, 
et surtont l'intérét de son avenir* 

Art. 32. Lorsqu'un patrón a trouvé un maltre qui présente les garantlet 
nécessaires , il doit soumettre aa comité un aperen des eonditions de Tap- 
prentissage, et, si elles sont approuvées, mettre l'enfant á Fessai chez le 
mattre, et passer ensuite avec lui un contrat d'apprentissage qui sera préala- 
blement soumis á Tan des censeurs , conforménieut a Fart. 20. 

Le patrón doit toujours se réserver expressément le pouvoir de résilier le 
contrat pendant le cours des six premiers mois , et stipuler d*avance 1*in- 
demnité qui deyra étre payée au maltre dans le cas oú U conviendrait au 
comité d*user de cette faculté pour une cause quelconque. 

Art. 33. Les payements á faire pour Tapprentissage seront repartís sur 
tontes les années de sa durée. Aucune somroe d'argent ne sera comptée au 
maltre avant les six premiers mois révolus ; il ne pourra jamáis lui étre 
accordé, la premiare année, plus de la moitié de la somme convenue pour 
Tapprentissage entier. 

Art. 33. Les patrous devront faire en sorte que les maitres s'engagent 
par le contrat á donner, á Fexpiration de Fapprentissage , une gratification 
aux enfants qu'ils auront instruíls et dont ils auront été satisfaits (1), ou du 
moins ils devront insíster pour qu*une promesse verbale garantísse cette 
clause, si elle ne peut étre insérée dans le contrat. 

Le projet de contrat d*apprent¡ssage demande á étre cité en entier : tout 
y est prévu avec une sage prudence (2). 



(1) Cette gratification «tt toiiyoiin stipulée dans les oontrats dressés par le burean de 
plaeement de rhospiee des orphelinsde París. 

(S) Loi du S2 germinal an xi (13 aml 1803), titre III : 

« Les contrats d^apprentissage consentís entre migeurs ou par des mineurs anee le 
eoncomrtde eeux tous Vautorilé detqitelt iU totU pheét, ne pourront étre résoins, sanf 
r¡ndemuit¿ en faTeur de l*une ou de Tautre des parties , que dans les cas suivants : 
1* dlnexécntion des engagemeuts de part et d*autre ; 9» de mauvais traitements de la part 
du maltre; 8» d*¡neondnite de la part de Tapprenti ; 4f* si l'ftpprenti s^est obligó á donner, 
pour teñir lieu de rétríbution pécuniaire, un temps de travail dont la valeur serait jugée 
exceder le príx ordinaire des apprentissages (art. 9). 

« Le maltre ne pourra, sons peine de dommages et intéréts , reteñir Tapprentí au delá 
de son temps, ni lui refuser un congé d*acquit quand il aura rempli ses engagements. Les 
dommages<4nt¿réts seront au moins du triple du prizdes journées depuis la fin de Tappren- 
tíssage^art. 10), 

« Nnl individu employant des ouvriers ne pourra reeevoir un apprenti sans congé 
d'acquit, sons peine de dommages-intéréts enrersson maltre (art. 11). 

« Les conTentions faites de bonne foi entre les ouTríers et ceui qui les emploient seront 
ex4evtées(art.14). 

« Tontea les affaires de timple poUeeeoVte les ouTríers et apprentís, etc., seront portees, 
k París, devant le préfet de pólice , et dans les autres lieux, devant le maire; ils pronon- 
ceront sans appel les peines applicables aux dÍTors cas, selon le code de pólice municipale. 

« Si TaAire est du resiort ám tríbunaux de pólice correctionnelle ou críminelle, ils 
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Projei d'un eanirat ú^npf¡nrmUUiag9^ 

Entré les soussignés : 

1* Siedr... {Indiquer les nom, prénoms, profession et demente du 
fnaUre,) 

D'une part; 

^ Dame ou sieiir... ( Indiquer les nom, prénoms, profession et demeure 
de la mere y du Meur ou du pareni qui contráete pour l'enfant)^ agissaat 
el stipulant comme mere et tutrice légale, ou comme tuteur» ou comme*** 
( indiquer la qualité que ta personne qui contráete est habite a prendre é 
l'égard de l'enfant)^ de,.. (Indiquer les nom^ prénomSj age de l'enflint, 
etj ¿*íl est possibkf la dale et le lieu de sa naissance) ^ Qls de... (indiquer 
fái nom etprénoms du pére, s'il est décédé ou non.) 

D'aütrépart(l); 

A été convenu ce qai suit : 

Art. 1*. Le sieur... (Indiquer le nom du maitre)^ apres un essai próa^ 
lable, ft^oblíge, envers la dame (ou le sieur. ..)yk prendre el á garder chei luí, 
comme apprentí , ledit mineur... (Indiquer te nom de l'enfant), pendant.*. 
années enliéres et conséculiyes , qui ont commencé a partir du«..y et fíniront 
avec le mois de... : 

1* U s^engage aussi á enseigner, pendant ledit temps, audiu.*, et álui 
faire enseigner, au besoin , par ses préposés (ou son chef d^atelier)^ son élat 
de..., sans lui en ríen cacher, sans Temployer a d*autres travaux que ceox 
de sa profession , et sans lui faire faire trop souvenl des commissioos ; 

2® A le loger et á le faire couchep seul ; 

S*» A le nourrir convenablement á sa table ; 

4<* A faire blanchir son unge ; 

5<» A le faire raccommoder, ainsí que ses bardes (2), dans le cas oü sa 
mere (mi U tuéei^^ ou.».) be poürrait p«» s'Kcqüittef dé tf¡ sdin } 

6"" A lui fournir, pendant son ap[i^eut¡ssdge| lés oiiiils nécessaires a sá 
profession (3) ; 



pourroní ordonñer l'arresUtioD provisoire 4m prév«B«f, et \m €Mft twii«i>i éunátk hü 
ma0ittrau de túreU, etc. (art. 19 )« 

(1} Lonque Teofant o'a pas de tuleur ou de pareal tpú fmme eeairacMr iMiir hii, U «m 
representé par ud membre du comité daot lea teroMs tuWaste t l^Si— r( íi ii i < n i*' lai »— », 
prénomi et demeure) , . . . , BMmbre du oamité foriaé dM$ !• mí» d« la 9wiété de U 
morate cfarétiéúQe pour le píaceiaeot ea apprettti w age dea jeiMHe #fplwh—» t ^nH k f^sts, 
me Tarauné, ta» 1S, le<iit aieur . . . . , Mitoriaé per ledil ee wi l é katípabn * étttm 
de luteur ou pareot oonnu, pour (indiquer tet uom, prémoau et age d» l'emfttut )i . • i , 
filsdefen etdefeue . , . .,eU. 

(3) Queiquelois áuaai oa stipule «¡ue le BMÍtre fertí meiiowiueJir In sISmuátlHt 4te 
Tapprenti. 

(?) Quelqiletois le nialtre s'engage á ikaM/(er Tenfant; il £aut alora éneMéer áuMMfW»' 
0raphe «éparé quelt sont les <el# qu'U doit founúr á > *ep p> e B t i| e> á qmllm Sfé^ um il 
doii les luí dooner. -- Quelquefois aussi le maitfe eousenl k preawllre á h y y i elUi ttoé 
tomme de , . . . , par semaiue, á partir d^uae eerlMie épeqiMJue^Nmaeafllfet eík 
partir de cette setonde époque «iie eamme de • « . é « per leinwie» pa^k h i«de 
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7« Á sarveiller consiamment m oondaite et tes moBort; A fam tñ sorle 
qu'il conserve ou qn'ii prendé rhabitode de príer Diea ]e maüo et le soir, et 
A luí laissér le leinps nécessaire poar racoompUssement de íes devoirs reli- 
gieat les dimanches et Joors de féle légale ^ et poar saivre les iüstractiolis 
préparaloires a la premiére communion ; 

8« A IttI permetUre et iui laisser le temps de fréqueoler le soir iiüe école 
d'adoltes , s'ii en a besoin poar son instraetion, oa^ s'il peni s'en dispenser, 
de Yeilier á ce qu'il perfectíonne cetle inslmctiea dans ses moments de 
loísir ; 

9* A le traiter avec bonté et indnlgence; et lorsqa*il y aura des plaintes á 
fórmer contre lui^ ou s'il yenatt á tomber malade, á en prevenir si&r-le- 
champ «o tnére {ou san iuteur, ot».t.), et le patrón que luí aura donné ou ioi 
donnerait par la suite le comité ^ dont il sera ulténearemenl ( iw Jmi^ ü u 
é(é ci'detBfu ) parlé ; 

10" A le représenter chaqué íbis qu'il en sera prié oa requis, soit par la 
dame (ou le «t'etfr....), soit par le patrón de l'enfant, et á le laisser tou- 
Jours communiquer librement avec eux dans Tintérieur ou au dehors de 
son établissement ] 

Lesquels engagements sont contractés par ledit sieur.,., á la charge par 
kdít apprenti de donner á son mattre tout son temps et son travaii (1)i 

Art. i. La dame {&u /» ¿íeur... Indiquer te fiom de la mere, du Hi- 
teur, etc.) j en acceptant les condilions sus-énoncées, ñ'eng^ge {ou engafe 
ledit comité) á payer audit siettr..., pour les di verses charges indiquées 
dans le t)récédeat article, la somitie de«..i fr., payables en.i^^ payemenls 
égaot (3), savoir .... fr. dans le colirant do mois de ..*.) ...4 franca daos 
le courant du mois de ....,etc., et .... fr., pour soldé, dans le coarant de ;.4». 
Celte somme {repeler ici le total) est affeclée á toute la durée du temps d'ap- 
prenlissage ci-dessus déterminée, dans une proporlion déoroissante aínsi 
qu'il suit : 

Neuf vinguqüalHémeS pour le premier quart du temps d*apprentissage ; 

Sept viñgt-qualriémes pour le second ; 

Cínq vingt-quatriemes pour le troisléme; 

Trois víngt'^Hatriéiiies pour le dernier (9)k 

rapprenüftsage, ou bien une gratifioation lortque lVippreiitiiM(|8 eat termiaé : mait, dans 
M c«ii otoiBina 4anS !• préoédeiiti on ^oute d'ordioaira cette clavse : «« 8i Tapprenti se 
roiid diatwTde Mtt« AiY«ur par •« bonne conduitei son aptitude et son application. » 

(1) Daoa le oai pü U a*jr a pM de pajetiiento á H\v au tnaltre peor rappreatÍMaffe, on 
ajea le : a Sana aucane avtre rétributioa de m part. » 

(a) D*ap^Sa ié ré^lenent^ aaoun pajentiit ne peal dtre Aiil avant lea six prenien meis 
réYoltu. ^ey. art. 33. 

(3) Par exemptot fnppotem une Mume de 300 fri deal le vingt-quatriéae eal de 

Hfr.Mej 1 

JNeuf YÍngt-quatrítoiet, fbnt « « i « « . . • fr. 113 50 

Sept vingt-^uatríémet, » * • . « é . < « 87 50 

Gioq tingtHiuatriémea, ■ . . i « . ^ . » 03 50 

Trois vingt-quatriémea , » « . . • i « « . 37 50 

300 00 
Cette affactatioD graduelle est importante poar les cas préTus par les árl; 3^ 4; 3 31 6. 
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La dame (ow ie $ieur) s'engage en oatre , 

V A fournir aadit minear. •• un lit complet á son asage (1) ; 

S*" A le pottrvoir, pendant lout le temps de i*apprentis8age (S), da Unge, 
des hablllements, chaussares, chapeaux ou casquettes qni luí seront néces- 
saires (3) ; 

5» A user de toóle son influence ponr que ledit*.., pendanl tóate la darée 
de rapprentissage, appreone de son mieux toat ce qui luí sera eoseigné, soit 
par le siear..., soit par ses préposés ; leur obéisse avec docilité dans toat ce 
qai lui sera prcscrit de licite el d'honnéte, et consacre son temps avec zéle 
et assiduité aux Uravaux relatifs a son état et aux intéréts de son maítre. 

Art. 3. S*il arrivait que ledít... s'évadát de chez son maltre ayaut la fin 
de son apprentissage, la dame (ow ie sieur.,.) s'engage á employer sar-le- 
champ toute son autorité et les moyens qui seront en son poavoir pour ra- 
mener ledit apprenti chez son maltre et pour l'y maintenir. Dans ce cas, 
ledit... devra consacrer a son maltre, á la fin de son apprentissage, un temps 
égal á celui de son absence. 

S*il y avait impossibiiité de rameuer l'apprenti chez le síeur..., il sera 
payé audit sieur..., par la dame {ou le sieur)^ dans le délai de deux mois á 
partir de Tcvasion, une indemnité de... fr. máximum (4), si Tévasion a?ait 
lieu dans Tintervalledu... mois, au... {ordinairement á partir du tiers de la 
moiíié de la durée de l'apprentieeage jusqWau commencement de la der-^ 
niére année, ou des neuf ou six demiers mote ). 

Cette indemnité décroltra de... par mois, si Tévasion a lien avant le 
commencement du... mois, etde... par mois, si elle a lieu aprés le... mois 
(en rateen du nombre de moie qui précédeni <m euiveni Vépoque ftsée par 
le máximum) (\S). 



(f) Quelqnefois le maltre peut fournir lui-méme le lit, et «lort on snppríoie oetCe 
cUuse. 

(2) Oupendoñt tel iemps doní ou cowaiendra, lorsque le maltre s'eo charge pendant 
une partie dii temps : sil s'en charge eotiérement, on supprime ici la clause. 

(3) Si les raccommodages de divers genreSf ou le blanchissage, ou la foumitnre des 
outiis, sont á la charge de la personne qui place Penfont, il fout Ténoncer ici dans des para- 
graphes separes ; et sHl s'agit de la fonrntture desoutils,déteraiiner lewtaoeimmmóe dépense 
qui ponrra en résulter. 

(4) Ce tnaximum est ordinairement de 50 á 100 fr. 

(5) Tout repose sur la certilude ou la probabilité que le maltre líüt , pendant les|deux 
premiers tiers de Tapprentissage , des sacrifices que ne peut pas compenser la valeur de U 
somme payée pour oet apprentissage. Pendant le troisiéme quart ou le seeond tiers du 
temps, le produit du tratail de rapprenti est supposé detoir contre-balancer les dépenses 
que son maltre fait pour lui , sans pouvoir toutefois acquitter encoré la dette des sacri- 
fices foits pour lui dans le premier laps de temps ; et c*est pour ce motif que Tindemnité 
doit atteindre son maximmm, et ne pas Taríer pendant cette seconde periodo. Dnrant le 
dernier quart ou tiers du temps d'apprentissage, le maltre doit se trouver dédommagé des 
atancos faites pour son apprenti dans le cours de la premiére periodo. 

Soit, par exemple, un apprentissage de trois ans : le máximum dlndemnité sera dA á 
partir du diz-neuviémc mois jusqu'au vingt-cinquiéme ou vingt-septiéme ; elle décroltra 
d^n douziéme ou d*un dix-huitiéme par mois, si PéTasion a lieu avant le treiaidme 
oudiz-neuviémemoisietsi elle a lieu aprés, Pindemnilé décroltra, par mo¡s,d*un doniiéae 
ou d^un neuviéme. 
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Art. 4. Réciproquement, si le maltre fi*exéciiUit pas toutes les condilions 
ci«des8as éDoncées, et noUmnienl s'il maltraiuit ledít apprenti, oa rem- 
ployait habituellemeDt á d^aatres travaux qae ceax de son éUt, le présenC 
conlrat poarrait élre résilié de plein droit et par la seule yolonté de la dame 
( ou du sieur) oa da patrón dudit... ; et, dans ce cas, il sera dü par le mal- 
tre une indemaité de..., payablc dans le délai d'un mois á partir da jour 
oü Fapprenti aurait été retiré de chez lai , et ce, saos préjudice de 
toas aatres dommages et intéréts qai poorraient étre das selon les círcon- 
stances. 

Art. tf. II oe sera dü aacune indemnité de la part des parties contrac- 
tantes, si une grave et notoire incondaite for^ait sabitement le siear... de 
renvoyer ledit apprenti (1). 

Dans ce cas, ledit siear... fera prevenir sur-le-champ la dame ( &u le neur) 
et le patrón dudit apprenti, et retiendra toat son troosseaa pour le mettre á 
la disposition de qai de droit. 

Art. 6. Dans toas les cas prévas par les art. 5, 4 et tf, le prix echa sar 
la somme convenae entre les parties pour la noarrítare et Fapprentissage 
dadit... sera payé aa maltre dans la proportion indiqaée á la fin da pre- 
mier paragraphe de l'art. S, et en raison da temps que l'apprenti aura passé 
chez lai. Mais dans le cas d'évasion (2) préva par Part. 5, la dame (o« le 
8iewr) dédaira de Tindemnité dne par elle (au par lui)ix qai, sar les qao- 
títés de payements égaax stipalés aa commencemeut de Tart. 2, se troa- 
Terait payé d'avance pour le temps non encoré écoulé lors de l'évasion dudít 
apprenti. Dans le cas prévu par Tart. 4, le mattre derra ajouter á Tindem- 
nité donl il sera redevabie la somme payée d'ayance pour Fapprentissage, 
par rapport au temps non encoré écoulé lorsqu*on se trouverait obligé de 
retirer Fapprenti de chez le sieur... 

Art. 7. Si, dans le coors des six premiers mois d'apprenlissage ( qoi ne 
sontqu'un temps d*essai), Fapprenti donnait des preuves répétéesde dégoüt 
oa d'incapacilé notoire pour Fétat de... qu'il aurait embrassé inconsidéré* 
ment, le présent contrat pourra étre résilié de plein droit par la dame (oti le 
sieur )\ et dans ce cas, il sera payé au mattre, sans aucun délai, aue indem- 
nité qai ne pourra exceder 50 fr. pour lesdits six mois, et sera repartió dans 
la proportion suivante : 15 fr. pour le premier mois, 12 fr. pour le second, 
10 fr* pour le troisiéme, 8 fr. pour ie quatriéme, et 5 fr. pour le cinqoléme 
mois (3). 

Art. 8. Si, pendant la durée de Fapprentissage, ledit minear tombait 
malade, i I sera soigné aux frais do mattre (excepté le prix des visites de mé- 
decins, des remedes, et des soins d*ane garde, si c'étaít nécessaire )• Dans ce 

(1) n arriTe parfois que les mattres exigent, dans ce cas, la promesse d'une indemnité; 
et alors, le commeocement de Tarticle doit énoncer que « rindemníté stípulée dans Farti- 
« ele 3 sera également due au mattre, si une gniTe, etc. » 

(3) Si une indemnité est promise dans le cas d^íncondnite notoire, U fiínt ijoater : 
a Comme dans le cas préTU par Tart. 5. » 

(3) Lorsque Tapprenti n*est pas nourri chei son maltre, on convient d^une somme 
moindre, de S5 ou 80 fr., par exemple, repartió par fractioiis égaks pour chaqué mois. 

su JBV1IB8 oovaiBts. 2. 26 
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cas, ledit apprenti devra donner á son maitrti, á titre dlüdemnité, aprés 
rexpiration de rapprentíssoge, un temps double de la durée de la maladíe. 

Si, d'aprés la dééláratlon da tnédecin , la maladíe était assez grave pour 
que ledit... ne pttt étre convenabletneal soighé chez son ibattre, on si la 
durée de la maladíe excédáit ün moís, le mattre pourra remettre ledit ap« 
prenti entre les mains de sa mere {ou du sieur..,) ou de son patrón, qui le 
feront soigiier, él, lersquMl sera guérl, le replaceront chéí Son mattre, att- 
que! il sera tenu eoMpté par ledit ttiineur..., k la fin de son apprenlissage, 
d'un temps cgal á la durée de la maladíe. 

L*indemn¡té stipulée datis Tart. 9 sera graduellement applicable á Texé- 
cution des engagements du préseñt artfcle. 

Art. 9. Dans le présent contrat d'apprentissagé ést iritérrenu Ib Sfébr..., 
membre du comité (1) fbrmé dans le seih de la sóoiété de la moi'ale chré- 
tienne, pour le placement en apprentíssage des jeunes orphelíns, el séant á 
París, rué Taranne, n» 12. 

Ledit sieur..., ¿ ce auioriié par ledit comité , aprés avoir pris connaís- 
sance de tout ce qui precede, a promis, au nom dudit comité, de donner 
tous ses Boins audit apprenti..., de le faire participer aux divers bienFaits 
que ledit comité accorde aux cnfants places sous sa protection et notam- 
ment : 

De Ini fournir un lit á son usage ; de le pourvoir de bardes et de chaus- 
sures; de payer au sieur..., en Tacquit de la dame (ou du «¿e«r...), la 
somme de... fr. aux époques convenues , et ainsi quMI a été slipulé dans 
les articles;.. (S); et, le cas échéant, les indemnités roentionnées dans Tar- 
ticle... (ou les anides,..) (5). 

Arl. 10. La dame {ou ie sieur,.,), pour reconnaltre autant quMI dépend 
d'elle (oí» de lui) les bienfaits dudit comité, luí concede et transporte aU 
sieur... ou á tout autre membre que le comité pourra par la suite donner 
pour patrón a son enfant , tous ses droits résultant du présent contrat pour 
veiller á Texécution de tous les engagements qui y sont contenus, et celui 
d*exercer sur ledit mineor... , dans son intérét , la surveillance et l'autorilé 
que pourrait avoir un tuteur. 

Elle {ou U) s'engage aussi envers ledit comité á exéculer scrupuleusement, 
pour ce qui la concerne, toutes les clauses du présent contrat , et notamment 
á ne prendre aucun parti á Tégard de son fils {ou de ton.,.), et á ne*po¡nt 
rinfluencer par ses conseils ou aulrement , sans avoir pris Tavis et obtena 
J'assentiment de son patrón ou dudit comité ; le tout á peine de rembourser 
au comité toutes les dépenses faites pour ledit... son fils (ou...), avecdom-^ 



(1) Lorsqu^á défaut de mere, de tuteur, ou autre personue qui puísse contracter au nom 
de renfant, rengag«ment e«t contracta directement par un membre du comité , les arti- 
cles % «t 10 Bont inútiles. 

(2) 11 faut citer les articles et les ntiméros des paraj^aphes qui conttennent les eoj^age- 
menú dont le comité eonsent ft se charger, pour mienz déterminer ceux qui restent It la 
charge de la mere, du tuteur ou du mattre. 

(3) II hni citer tovs les articles qui stipnledt des indemnités que le comité eonsent á 
garantir. 
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tt«gc« ét ftitéréto , et á peiné de iinllité de tdüs íed engagemenU qiie ledit 
eomité aurait contractas dans l'intérét de son fils (o» dé...), sans qu'íl puisse 
jamáis , toutefois , en résoUer de préjudíce ponr les tiers de borirté foi. 
Fait double {ou triple, 



y suivant le nombre des parHes eontractantes) , 
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Extraü de Varí. 20. u lis vériíient les contrats d'apprealissage , qui ne 
peuvent étre approuvés défiaitivemcnt par le comité qa'aprés oette yérifica* 
tion , altestée par un visa, n 

5<* De Vüuirueíiom deeenftMe. 

Le comité fait donner oa compléter aux enfants rinstractíoa qui lear 
manque, soit dans les écoles publiques , soit par des le^ns particuliéres , 
iorsqne les heures d'apprentissage ne leur permettent pas de fréqueater les 
écoles. II leur fait distribuer des Évangiles et des livres élémenlaires. 

\^ Des Mecours donnés aus enfanit. 

« Art 8. Le comité fournit aux enfants, toutes les fois que c*est nécessaíre, 
un lit , un troasseaa , des outiis et des livres pour leur instruction (1). n 

Le comité pourvoit aussi á Tentretien de leur linge, de Icurs vétements , 
de leurs chaussures ; 11 accorde pour leur nourriture ou leur apprentissage 
dea sommes dont la quotité varíe suivant les circonstances et les profes- 
sions. 

Des cartea de bains leur sont distribuées; en cas de maladie, les enfants 
sont traites , aux frais du comité , par des médecins qui veulent bien con- 
courir par leur généreux dévouement á cette bonne OBUvre. Le comité rap- 
pelle en particulier, avec gratitude, les services qu'il a re^us en ce genre de 
MM. Fouquier, Maijolin , Raulin , Doín , etc. 

K<> Dupatfímage» 

Yoici Tune des branches les plus lonables et les plus útiles de cette insti* 
tutlon ; elle renferme en quelque sorte la garanüe genérale de tous les bous 
résultats qu'on se propose: 

Extrait de l'^rt, S9. « Chaqué membre du comité dolt étre chargé du 
palronage d'un ou de plnsieurs enfants , et les palronages doívent étre re- 
partís , aussí également que possible, entre tous les membres. Les mémes 
príncipes s'applíqueront aux cas oú il faudrait nommer des patrons sup- 
pléants. » 

« Art. 39. Chaqué patrón dolt visiter, au moins une fois par mois , les 
enfants dont il est chargé, ches les personnes mémes oú ils sont places , et 
inseriré sa visite dans le registre á ce destiné , sons peine d'une amende 
d'un franc par chaqué enfant qu'il n^aura pas visité. 

u L*amende sera encourue lorsque la visite mensnelle n'aura pas été 
inscríte dans Tune des séances , ou dans Tintervalle d*nne des séanoes du 
mois suivant , et lors méme que le patrón aurait fait venir ches luí les en- 
fants qui lui sont confies , au lien d'aller les visiter. 

« Art. 40. Le patrón doit veiller constamment á ce que les enfants qní 
lui sont confies, 

(1) Ghtque enliiit chrétíen doit reoevoir un eienplaire du Nouwan Tatanwat» 
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« i« Remplisseot leors devoirs moraux et relígieax , et cevx qoi lear sont 
imposés á régard de lean maltres; 

« 8* Perfectíonneot lear instroction industrielle et intellectaelle par toas 
les moyens qai poarront dépeodre de lai ; 

« 5* Prenoent des habitudes d*ordre, de propreté, de prévoyance et 
d*économie* 

«c Art* 41. Le patrón doit également apporter an soin partí calier á la santé 
des enfants , et lear faire prendre de temps en temps des bains , avec Tauto- 
rísation da comité. 

« Art. 4S. Le patrón veíllera á ce qae les maítres remplissent fidélement 
toates les conditions du contrat d'apprentíssage , et notamment traitent les 
enfants avec doaceur et indulgence, lear fassent faire toas les progrés qai 
peavent assarer lear avenir, et évitent, aatant qae faire se ponrra, de les 
envoyer en commission. » 

Esirait de Cari. 44. u Lorsque le patrón sera obliga de s'absenter pendant 
pías d*an mois, il devra faire nommer par le comité un patrón sappléant. « 

« Art. 4t{. Dans la premiére séance de décembre, oa dans Tintervalle de 
cette séance a la salvante, chaqué patrón devra remettre au secrétaire oa aa 
rapporteur da comité une note circonstanciée sur la conduite, le caractére 
et le travail des enfants qoi lai sont confies, n 

6» Ds to düeiptíne et des eneauragemetiis. 

Indépendamment da patronage dont il vient d'étre parlé, le comité fait 
Tisiter ses enfants deux fois l'année par des commissaires extraordinaires. 

II les réunit á la séance genérale de la Société de la Morale chrétienne, 
et y fait exposer les produits de lear travail. Le prix de ceux qai y sont 
vendas est place á la caisse d*épargne, au nom et au profit des eleves qui 
les ont oonfectionnés. 

Le comité déceme des prix et des accessit aux jeanes apprentis dont la 
oondoite et le travail ont répondu á ses soins. Ges distribations ont lieu 
chaqué année. 

Enfin , le comité s'oocupe aussi dt faciliter Tétablissement de ceux qui ont 
fini leur apprentissage. II lear continué encoré sa protection et sa bienveil- 
lance. 

« Art. 7. Les adoptions prononcées ne sont définitives que lorsque les en^ 
fants , aprés avoir passé six mois en apprentissage , ont répondu pendant ce 
déiai aux soins du comité par leur bonne conduite, leur aplitude et leur 
amour du travail. lis ne recevront un troussean oomplet qa'aprés l'expira- 
tion du temps d'épreuve. » 

« Art. 49. Des commissaires choisis par le comité feront une visite géné> 
rale chei tous les maltres et les enfants adoptes , dans le courant des mois 
de mai et de novembre, et plus souvent si le comité le juge nécessaire. 

« Le président et les censeurs veilleront á ce que la désignatlon des com- 
missaires soit faite dans la derniére séance des mois d'avríl et d'octobre. 

« Les commissaires devront s'enquérír de Texacti tude des patrons á remplir 
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I^lif mÍBsfon , ée Tétat de «ante et d'ínstractioii d«s enfonto, de leur con- 
duite morale et religieose , constater slls oal fait lear premiére commuoion, 
fi op a eu soin de teiir faire pr«ndr« des baint, sí leurs maltres les traitent 
et les nourríssent bien , se bornent á leur faire faire des ooipmíssions, od ne 
leur ^n&aigfient pas toi|t lear étal; iis devronC se fairü inootrer les effets 
d*habillement et les ouliis appartenant a Fapprenli, etc., etc. 

« L'fifí ^es pommíssaires dtvra faire ua rapport general au cotdité sur les 
enfao(s yisilési e| Ufinsmetirp pe rapport, avec les notes á Tappaí, á Tar*- 
chiviste , qui les classera et les conservera , pour servir d'élémeots au compte 
rendH annuel , i la distribation des príx , ^t de termes de comparaison pour 
le^ visites subséquentes. 

u Aft* tSO* Daqs la qoínzaine qui precederá ou suivra le jour de Tasseoiblée 
genérale de la sooiété, le comité convoqaera et reunirá dans la salle de ses 
séances tous les enfants adoptes, les maltres ches lesqueb iis sont places» 
^(» apt9inl que faire se pourra » les orpbelins deja sortis d'apprenlissage. 

u Pans pette reunión » et sur le rapport d*une commission spéciale, le 
pemité déeernera des prix et aoeessit consistanl en ouvrages élémentaires , 
estampes ou objets útiles » aux apprentis qui auront tout 4 la foís , par leur 
bonne conduile et leur travail , mérité ees témoignages de satisfaction« 

« Les prix et accessit seront determines d'aprés les notes recueillies dans 
les deux visites précéderoment faites par les commissaires extraordinaires , 
et les renseignements dopnés par les palrons, qui seront (pujours consultes 
et entendus, s'iis le désirent, par la commission. 

» Le fiomilé sera juge de toutes les réclamalions que les pairóos pourraient 
éiever eontre les dácisiona de la eommission spéoialt, dont feront toujours 
parkíe quelques-uns des cdramiisaires extraordinaires qui auront fait Tone 
des dfux visites préoédentes. 

« Art. tfl. Le prij^ des ouvrages qui auront été confectíonnás par les en- 
fants pour la séance genérale de la sociélé, et qui auront été vendos lors oii 
i la sliile de Texposition , sera versé á la caisse d'épargne , avec le consen- 
tement du mattre, au nom el au profít de Tenfant qui aura fait reuvrage. 
Le lívret de la caisse d*épargne lui sera remis soit á la dislribution des prix, 
si elle a lieu aprés la séanee genérale , soit par les soins du patrón qui devra 
aussi engager Tapprenti á verser dans cette caisse tout ou partie des profits 
qu^il pourrait faire pendant son apprentissage. 

« Art* ^5* Dans Tune des séanees du mois de décembre, un membre du 
comité sera cbargé de rédiger le eomple reudu annuel promis aux souscrip- 
leurs I d'aprés les notes des patrens et des commissaires extraordinaires. 

tt Ce compte rendu oentieodra les noms des enfants et de leurs patrons , 
les noms et demeures des maltres ; les renseignements obtenus sur la con- 
duile, le cavactére, le travail, l'état progressif , slalionuaire ou retrograde 
de chaeun des enfants adoptes, avec mention des prix ou accessit qu'tls au- 
ront obtenus ) le e^iiSre total de la dépense que chaeun d'eux aura eoeasiw- 
née dans le cours de Tannée) les noms, demeupe et desUuée dtfs orpbelins 
sortis d'apprentissage depuis le dernier compte rendu , et le ehifire de le 
dépense lolale qu'aura entrainée leur adoption , etc. 
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u Seront insérés á la suite : le tablean et le chiffre lotal de chaqae espéce 
de íouroitures ou eutres objeU qui aaront été accordés et distríboés aux en- 
lints pendant le cours de Taonée; le résamé des receltes et des dépeoses; 
la liste et la demeure des membres du comité, avec menlion , en regard de 
chaqué nom , du total des sooimes d'argent recueillies par le membre á titre 
de don ou souscription ; les noms et adresses des souscripteurs , et la quolilé 
de leur souscription , etc. 

« Ce Gompte rendu sera soumís k rapprobation du comité daás le conrant 
de janvier, imprimé snr-ie-champ , et enfoyé á tous les sonscriptears , con- 
formément aux art. 18 el 1^2. 

u Art. 9. Les enfanls qui se seront montrés dignes des bienfaits du comité 
pourront , aprés leur apprentissage, oblenir le don ou le prét d'une somroe 
d'argent pour facililer leur établisseinent. » 

Le tablean ci-annexé offire le modele du rapport qui doit élre fail par les 
commissaires extraordinaires. 

COMITÉ 

POUR LE PLACEHENT EPT APPREIITISS&GB DES JBUNE9 OaPHELINS. 

f^isiiw Uet eommistairw estraordinairM, 

(1) 
Place chez le sieur (2), rué (5j. 



lo 



! 



! 



6« 



Moeurs et conduite ? 
Caractére? 
Devoirs religieux? 
Premiére communion? 
habitudes d'ordre, de prévoyance 

et de proprelé? 
Travai! elaptitude? 
Progrés ? 

Instruction. — Leclure , 
écrilure et calcul ? 
fto Santé. — Bains. — Nourriture? 
Objets dont Tenfant aurail 
bcsoin? 

í Conduite el caractére du maítre. 
8o / — Engagcments pris par lui ? 

( — Commissions ? 
9® Devoirs du patrón ? 
10" Obscrvalions particuliércs ? 

(1) Indiqner les nom etprénoms de Penf«nt. 

(:2) et (3) loiliiiuer les uom ci ilemeurodu naátre. 
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Le comité des orphelíns siibfieot aux dépeoses de cette ínstitiition par 
les coüsaüoos de ses membres, et par les souscriptions d'un certain nombre 
de bienfaitears, parmi lesqaels íi compte , depais TorigiDe, les membres 
de la famille royale actaelle. 



Indépeodlmment da comité insUtué par la Sociéié de la Marah chré- 
tíenne poar le placement cd apprenüssage des jeones orphelins, il existe k 
París plusiears aatres institutions qai ont égaleoient pour bot le patronage 
et Tapprentissage des enfaDts pauvres ; parmi ees institations neos citerons 
les saivaotes (1) : 

1. Sociéié de SainUFinceni de Paule.^CMt société a institaé un comité 
qui 8*occupe 8pécia|ement da patronage des enfants des familles visitées par 
ses membres, de leur surveillance aux écoles, et de lear placement en ap- 
prentissage. — Chaqae membre da comilé de patronage esl cbargé , daos la 
section dont il fait partie , de Taire aller les enfants chez les fréres, de les 
visiter á l'école ane fois par semaine, de prendre lears notes, et ¿ la fin de 
cbaqae mois dedistribuer des recompenses en livres, véteroents, etc., á ceax 
qui ont le míeux mérilé. — Des secours extraordinaires sonl aussi accordés, 
par les sections cu conférences , aux familles des enfants dont on est le plus 
content. — Aprés la premiére communion les enfants sont places par les 
soins dtt comité, qoi choisit le mattre, reserve dans le contrat d*apprentis- 
sage le temps nécessaire á l'exercice des devoirs religieux , fait visiter les 
apprentis dans lears atdíers, et les réanit le dimanche a la maison des ap- 
prentis tenue par les fréres , rué Neuve-Saint-Étienne. — Le patronage 
s'exerce en ce moment sur plus de 600 enfants. La dépense pour les recom- 
penses dans les écoles n'excéde pas S fr. tfO c. á 5 fr, par an pour chaqae 
enfant patronné. Le palronage des apprentis et la reunión du dimanche 
coútent 5 fr< par mois pour chaqae apprenti. 

2. ÉtabUseement de Saint -NícoIüb. — Cet établissement , fondé par 
M. l'abbé deBenranger, est destiné aux enfants paavres auxquels lears pro- 
tecteurs vealent procurer une éducation chrétienne et Tinstruction néces- 
saire aux classes ouvriéres, et á ceux que leurs familles ne peuvent faire 
élcver qa*¿ un prix trés-inférieur á toules les pensions et institutions de 
París* *- La pensión esl de 20 f r. par mois pour les orphelins de pére ou de 
mere, et de 25 fr. pour ceux qui ont leurs parents. — On paye 20 fr. en sus, 
en entrant, pour tous les frais d*babiUement, de literie, d'entretien, etc. Les 
enfants sont re^ns depuis Táge de 5 ans. — Divers ateliers existent dans la 
maison pour les jeuncs gargons qui , eleves a Saint-Nicolás et y ayant fkit 
leur premiére communion, veulent continuer dans Tétablissement leor 
apprentissage. Cet apprentissage dure 5 oa 4 ans, selon les états; les deux 
premieres années les apprentis payent 20 fr. par mois ; ils sont au pair poor 
les deux aatres. 11 existe en ce moment á SainlrNicolas des ateliers de cor» 

(1} Menuel dei 9Mtüu^umi et des omotm de ^tarité de Farie, 1842. 
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donniers, taüleiirs, toarneors, passementiers, scalptears en boís et fondeare 
en caracteres. L'étabUssement compte plus de 490 enfants. II a fondé, en 
1840, nne aoccnrsale á rancien cháteaa d*Is»y, ou les enfants sont re^us aux 
mémes conditions, soomís a la roéme regle et sons la méme direcHon. — 
L'instmction comprend la lectare, récrítare, le calcul , le dessin linéaire, la 
grammaire, les premieres notions d'hístoire et de géographie, le cbant et la 
gymnasUqoe. 

5. SociM du jimü Je l'enfance. — CeKe société s'occupe de réducatíon 
etde Tapprentissage des jeunes gar^ns paa?res de la Tille de París. — Elle 
prend entiérement a sa cbarge les enfants sans parents ou sans protection. 
~Elle adopte anssi ceux pour lesquels la cbarité parliculiére ou d*aatres 
associations cbarítables con^entent á payer une partie des dépenses; elle 
complete alors la somme nécessaire á réducatíon. — Enfin elle accepte le 
patronage d*enfants dont les frais d'éducatíon ne sont pas á sa cbarge, et 
s'engage á leur accorder sa snrveillance et sa protection. >- Les orpbelins, 
les abandonués, ceux qui ne peuvent sans danger rester dans leurs familles 
sont places á ses frais et sous sa sunreillance soit á Saint-Nicolás, soit a la 
colonie agricole de Saint-Firmin. — Les jeunes gar^ns pauvres qui n'ont 
ríen á craindre des mauvais exemples de leurs parents sont seconrus á 
domicile; la société leur designe un protecleur qui veille k leur exaclitudeá 
recolé et á Féglise. — A 12 ans, aprés la premiére communion, les proteges 
des Amis de Tenfance entrent chez des maltres que la société choisit. Plu- 
siemrs de ees apprentis sont places dans la maison d'apprentissage dirígée 
par les fréres de la doctrine cbrétienne , rué Saint-Élienne. La société des 
Amis de Tenfance paye leur pensión et leur continué sa protection lora* 
qn'iis sont devenus ouvriers. 

4. OEuvre de iSkiM-Jea».— Gelte omvre est exclusivement consacrée aux 
enfants pauvres appartenant au quartier dn Gros-Caillou, á París. Elle s'oc- 
cupe de les placer en apprentissage, de les surveiiier chez les maltres et dans 
leure familles, et les réunit le dimanche á Téoole des fréres, pour les faire 
assister aux ofiSces et k des instructions sur la religión et les devoira de leur 
état. Elle recompense la bonne conduite des apprentis et leur exactitude á la 
reunión du dimanche par une distribation de bons de pain, de yétements, etc. 
Elle leur préte de bons livres. 

9. Société pour le placemeni de$ feunee orpMine. — Cette société place 
en apprentissage les orpbelins, intenrient k leur contrat, visite leure atdiers, 
paye leur entretien et les frais d'apprentissage. Toas les soirs et le dimanche 
les apprentis fréquentent les écoles d'adultes. — Chaqué apprenti re^ít un 
pttron, qui se cbarge de sa sunreillance. Pour élre admis aux secoure de la 
société, il faut étre ágé de IS ans et étre capable de commencer un appren- 
tisMge. Les frais de chaqué apprentissage peuvent étre evalúes k prés de 
tfOO fr. La société a une séance genérale annnelle, oú elle distribuedes príx 
et des encouragements aux apprentis qui ont le mieax menté pendant 
rannée. 

6. OEwüfB des appreMÜs et dee otivHisrs.— Cette osuvre s'occnpe, %• de 
confier á des maltres súre cette multitude d'enfants qui, au sortir des écoles, 
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entrent en appreptíssage ; S® de compléier leur instruclion ; 5® de les soufr* 
(raí re aux dangers qui les enlourent ; 4" d'offrir aon-seulement aux apprea- 
tis, mais encoré aux jeones ouvríers, tous les rooyens de persévérer daos la 
pratique de la religión. — Dans ce bul, TcBUvre a fondé une inaison dírigée 
par les fr¿res des écoles chrcliennes, rué Neuve-Saint-Élíenne. — !<" Les 
appreulis sonl regus dans celte nnaíson peodant la journée du dimanche, el 
y sont nourris moyennanl 5 fr. par moís. lis y trouvent des cours, des ré- 
créalíons, des offices el une inslructioo religieuse. — Un cerlaia nonsbre 
d'enfanls saps aucune ressource, et pour lesquels personne ne peut payer la 
rétribulion demandée ci-dessus, soot regus gratuitement le dimanche. — 
2» Les apprentis nourris chez leurs mallres, et entrelenus par leurs familles, 
leurs prolecleurs ou des associations cbaritables, sont logés á la maison , y 
suivent chaqué soir les le^ons des fréres, et y passent toute la journée da 
dimanche, moyennanl la somme de 6 fr. par mois. ~- 5° Lorsque Tentrelíen 
el le logemeqt sonl á la charge de ToBuvre, la pensión est de 1l> fr. par 
moís. — 4° Les apprentis logés , nourris el entrelenus par Foeuvre sonl 
admis pour 4 aos, moyennanl une pensión de 25 fr. par mois la premiére 
anoée, SO fr. par mois la deuxiéme, el 15 fr. par mois la iroisiéme; la qua« 
Iriéme année, le gain de Tapprenti sert á payer sa dépense á raison de 1 fr. 
par jour ; le surplus du gain luí apparlienl , el est place á son profíl á la 
caissed'épargne. — Les apprenlis de la Iroisiéme el de la quatriéme catégorie 
doívenl apporier un trousseau. — Des ateliers de menuisíers, ébénistek, 
fabricanU de limes, lourneurs en cuivre, ciseleurs, ferblanliers, sculpleurs 
en bois, fabrícantsdefauteuíls, lampistes, etc., sonl ou veris daos la maison 
sous la direclioD de contre-maltres acceplés par les fréres et au compte des 
mallres qui se chargenl de toute la responsabililé du trayail et de la ventei 
tt 8*engagent á ne recevoir dans leurs ateliers que les apprenlis de la mai- 
son. — Chaqué apprenti prolégé par Tceuvre est re^u a la fin de son ap-» 
pr9ntissage dans les reunióos da dimanche des jeunes ouvriers formes en 
iBSpciatioos de seooura mutuels pour se visiter et s'aider dans leurs mala- 
dies et leurs besoios et exercer entre eux des actes de charité et de reli- 
gión. 
7. Colonia agricoU de SaUti-Firmin (á Heries, départemenl de TAin). 

— La colonie de Saint-Firmin est deslinée á appliquer aux travaux de Tagri* 
cultoFe et a reteñir dans les campagnes les jeunes gargons orphelins ou 
abandonnés de la vilie de París et des pays environuants. — Les enfants sont 
rft^us des r¿ge de 8 ans ; ils sonl occapés au dehors aux travaux des champa, 
au dedans á des méliers simples et fáciles qui peuvent s'exercer dans la 
famille. lis regoívent eo méme temps riostructioo prímaire. — Le prix de la 
peosion est de Í00 fr. par an, oulre un trousseau. 

8» SociM üepaWamigB dea jeunes liberes (du départemeot de la Seine). 

— Gette sooiété applique le sysiéme de surveiliance et de placement en apr 
prenUiaage ttix eofanls sortant de la maison péoiteotíaire ^tñ jeones déte* 
ñus de ía Roquette et des Madelonnettes ; elle designe á chaqué liberé qoi act 
cisple son patronage un mattro el un patrón ; le pécule gagoé par le trayail 
diins la prisQii csl reum dans ce cas o lu sociélc , qui rapplique á renireticii 
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$i á rappreniisMge da jcune liberé. — Quelqaes jeunes détenas oblienneot 
Itar liberté avant Texpiralioa de lear peine , et passent soaSxIe patronage el 
^ la charge de la société, á laqoelle le gouvernement alioue , par chacun 
d*eDX , 60 centimes par jour. ^ £n 1841, la société a eu sous sa tutelle 
930 eofants, dont 116 liberes provisoirement. La proporlion de la recidive» 
ou la réialégration en príson pour ineonduile, a été, la méme année, de 
11.66 pour cent; elle avait été de 13.2$ en 1840. — A la fin du patronage, 
dea prix et des encoaragements sont dislribués aux jeunes liberes qui ont ie 
«lieux mérité. 

0. Totts les établissements que nous venons d'énumérer, ont été spéciale- 
ment instítués en faveur des gargons. Le patronage et Tapprenlissage des 
jeunes filies ont été Tobjet d'une égale soliícitude. Indépendamment des ou- 
vroirs annexés aux écoles tenues dans chaqué arrondissement de Paris par 
les Sqmr$ de Saint- Fincent de Paule, et oü les jeunes filies sont exercées 
pendapt une grande partie de la journée aux travaux d'aiguille et de mé- 
nage , la broderie , la coature, le repassage , etc., la méme congrégaüon re- 
cueille , dans plusieurs de ses roaisons , des orphelines et des jeunes filies 
paa?res qu'elle loge, neurrit, entretient et conserve jasqu*á Tége de leur 
placement. Oes enfants sont gardées d'ordinaire de 7 a 90 ans. Un grand 
nombre sont re^ues gratuitenicnt ; les autres á raison de IS francs par mois ; 
on paye jusqu*á T&ge de 14 a 16 ans ; le reste de la dépense est couvert par le 
t^avail des enfants et a Taide de loteríes parlicoliéres et de dons. 

II existe aussi des ouvroirs dans les écoles de filies fondees par la ville 
de Paris , et dans la plupart de celles qui ont été annexées aux principaux 
Gouvepla* 

10. J9sociati<m des jeunes économes. •— Cette aseociation, fondee en 
1833, a pour but de pourvoir a Téducation , au placemcnt et á Tentretien 
des jeunes filies pauvres de la ville de Paris, qui, o'étant pas orphelines, 
trouvent difücilement accés dans les maisons charitables d*édu<»tion et de 
secours. Elle se compose d'un nombre illimilé de jeunes personnes , qai 
s'engagent ¿ payer 30 centimes par mois. Elle estdirigée par un oonseil, qui 
a(it secondé dans ses fonctions par une commission spéciale de eouseilléres 
et d'associéesichargée de surveiller tout ce qui a rapport á rinstruction reli-r 
gieiise , aa travail , á la condaite, á la propreté et a la santé des enfants. — 
Aucune enfant n'est^droise si elle ne justifie qpe son pére et sa mere, ou 
Tun des deux , sont encoré existants , et qu*ils soiit domicilies dans la ville 
4p Pfrift ai| liYoins clepuis síx mois. Les aduiissions 8e foqt mr la demande 
des parents. Les secours consistent dans le ¡üncement en apprentissage. 
L'enfapt ^'es^ adoptée que iorsqu'ells a atteint sa huitiéme année et qu*elle 
n été r0eoqnue bien portpute par qn médeein designé par le eonseil. — Les 
enfants iKloptées avaot dix ana resteat dans resuvre jusqi|*á seize $ celles qui 
ayaient plus da dix ans an moment de leur admitffiioA realent jusqn'é dix- 
huit» A oit üge , cfíllf^B dont la aonduitu 4 été eonslamniaiit bonn^ regoirent 
un trpussean nenfet complet. — En 1848, la sociclé des jeynes ecónomos 
9Vfti| soiisaoM palron^ge g60 jeunes filies. 
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11* jísBoeiaHaH de Sainie-Jime. — Cette associatiOD, eomposée dedames 
qai soascrívent á une cotisation annuelle de 6 francs , place en apprentis» 
nge les jeanes filies pauvres, ou procure de I'ouvrage aax jeunes oavriéres 
qni ont finí leiir éducation. — Elle est adminislrée par un bareaa central et 
douze bareaax particuliers dans cbaquc arrondissement de París* — Les en<- 
fanls á placer sont choísies dans les familles les plus nombreuses et les plus 
malbeurenses. — Elles doivent avoir alteiiit au rooins 11 ans. — La surveil- 
lance des jeunes apprenties ou ouvriéres est exercée par les dames qui ont 
concouru k leur placement. Le prix de cbaque apprenüssage , Tentretien j 
comprís, peut s*é?aluer en moyenne a envíron 100 francs par an« 

12. 0Euvre9 des paraisws ei des catéehiemee. — Dans beancoup de pa- 
roisses de París il existe des associatíons formées dans les catécbismes de 
premiére communion et de persévérance pour faire élever des jeunes filies 
pauvres dans des maisons placees sous la surveillance des jeunes personnes 
oomposant rassocialíon. Les enfants doivent généralement appartenir á la 
paroisse* Elles sont cboisies par un conseil pris parmi les assocíées. On leur 
apprend un métier, et elles sont logées , nourries et entretenues aux frais des 
associatíons. 

15. ÉtablieeemenU eharüMes pour leejeunee fUlee orphelines of» aban^ 
dannées. ^ Outre Fbospice central des enfants trouvés et orphelines reunís 
quí est dessenri par les súBurs de Saint-Vincent de Paule et qui pourroít á 
rinstruction et á Tapprentíssage des jeunes filies qu'on lui confie, il existe 
encoré a París plusieurs élablissements anaiogues fondés par des particu- 
liers ou des associatíons. Nous citerons, entre autres : ia Maiaon desenfánte 
déiaistéee, fondee par madame de Kercado : elle éléve IIM) jeunes filies ; — ia 
Maieon de la Prataidence, dirígée par les soBurs de Saint- Vincent de Paule : 
elle contient plus de 200 orphelines qui restent d'ordinaire jusqu'á 90 ans 
dans rétablissement ; — la Maison des enfanis de la Providente ^ coníiée 
aux soins des scBurs de Notre-Dame de Bon Seoours, re^it des orphelines ; 
— la Maison de Sainte-Marie de Lorette, consacrée á Tédncation de jeunes 
filies pauvres , ágées de 12 á 18 ans ; — l'Jnsütuiüm deSaini^LoutSy pour les 
jeanes filies pauvres, et príncipaleaient les orphelines, ágées de 9 á 20 ans. 
Elle contient environ 40 pensionnaires et 200 externes ; — l'Établissement 
des scBurs de Saint- André: cette maison re^oil plus de 200 jeanes filies ex« 
ternes et 140 internes , dont quelques-unes gratuitos , et les autres payant 
ane pensión de 240 á 500 francs, et devant apporter un troussean. — Dans 
ees divers établíssements, la pensión varíe suívant Fáge , la position de l'en- 
fant et le temps qu'elle doit rester ; le príx est ordinairement de 18 a 2tf francs 
par mois, avec la fourniture du lit et du trousseau. 

14. OEuvre de IHmwtaculée Coneeption* — Cette CBUvre a poar bul d*ott- 
▼rir an asile et de procurer da travail aux jeanes filies aprés lear premiére 
communion , et sortout á l'áge oú elles sortent des ¿tablissements de diaritA 
et des maisons des smars o& elles ont été élevées chrétiennement. 

15. Maison de re/ítge pour les sonrdes-mmUes Am^^omIm.— Gette maison, 
fondee en 1820 par le comité des dames élabli pour surreiller les jeones 
filies á rinstitulion royale des sourdes-muettes, assure un asile et de ToaTrage 
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a celles d*entre ellet qae la misére de leurs parenls iaisserait sans appuí h la 
sorüe du grand élablissemenl. 

16. Soeiété de pairona^ ^$ jeunes filies libéréee ei abamionnéee. — Cette 
ceavre prend sous sa protection les jennes femmes et Íes filies que les dames 
▼isitantes des prisons ont ramenées á une TÍe meilleure. Elle les recneille 
daos une maison dirigée par les soears de Nolre-Dame de la Chanté, soas 
rinspecUon des dames de Toeuvre. — Lorsque le lemps nécessaire pour 
éprouTer lean bonnes disposhioos et affermir leors progr¿s daas le bien est 
expiré, les dames fondatrioes de la soeiété s'occupent de placer leurs prolé- 
gées, suivant leur aptitude , et leur conlinuent leur sollicílude et leur sur- 
▼eillance. — Cette soeiété se charge aussí des jennes filies qui , sans avoir 
étédétennes, sont exposées , par sutte de Tabandon oú elles se trouvent, á 
tous les dangers da Tagaboodage et de la perdítion. Elle pounroit á leur édu- 
cation, les garde jusqu'á 81 ans, et se charge de leur plaoement. Tonte 
jeune filie placee par les soins de Tassodatíon , regoit une patronesse príse 
parmi ses membres, qui doit la visiter. — Les jennes filies abandonnées 
sont adroises á diflérentes conditions et suivant leurs ressouroes. Ordinaíre- 
ment on paye pendant 5 ans pour elles , savoir : 300 francs pour la premiére 
année, 800 francs pour ladeuxiéme et 100 francs pour la troisíéme. Plus, 
un lít et un trousseau. Elles sont reines de 10 k 18 ans. -* La soeiété est 
administrée par un conseil dont madame de I^amartíne est la presi- 
dente. 

La (dupart des insUtutions fondees i París en faveur du patronage et de 
l'apprentissage des enfants des deux sexes , sont soutenues au moyen de 
doos particuliers , de collectes , de quétes dans les églises , et du produit des 
souscriptions des associés, des expositions ou loteries et du travail des en- 
fants. Un petil nombre seulement re^oit des encouragements et des sub- 
sides du gouvernement et de Tadminislration départementale ou municí- 
pale. 

Sans méconnaltre les avantages et les bienfaits de ees institutions , nous 
sommes cependant d*aTÍs que l'cBuvre du patronage et de Tapprentissage des 
enfants de la classe ouvriére devrait étre une ceuvre socíale. Les eflbrts des 
assocíations particuliéres, quelque louables qulls soient á beauconp d*é- 
gards, sont néanmoins insuffisants dans le plus grand nombre de cas. Pour 
quelques enfants qu'elles parviennent a soustraire aux inconvénients de Ta- 
bandon, aux abus du mode d'apprenlissage généralement nsité, il y en a des 
milliers qui restent sans appui et sans guide. La loi seule, une loi genérale 
qui prévoie tous les cas, qui pourvoieavec une genérense soliícitude á toas les 
besoins legitimes , peut venir en aide d'nne maniere efficace á cette popula- 
tion déshérítée dont la réhabilitation et Télévalion sont le premier devoir de 
la soeiété. C*est dans ce but que nous avons con^u le plan déveioppé dans 
notre ouvrage. Ce plan se rattacbe intimement au systéme de protection 
projelé en faveur des jeunes oovríers; il en forme le complémeot indispen- 
sable. 
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PROJET d'aSSOCIATIO:! POVl LE PROGRÉS DES SCIENCES ET LA RÉALlSATIOll DES 
REFORMES MORALES' ET SOCIALES. 

n a déjá été question depais longtemps d'assooier les homines qui s'éc- 
cupent des moyens d'amélíorer l'état de la sodété, de maniere á propagar 
leurs travaux et k leur procurer le concours nécessaire á Tétude et á Texé* 
catión de leurs plans. Tous ceux de ees hommes que j'ai le bonheór dé 
connattre, tant dans mon pays qu'á Tétranger, ont accueilli ce projet avec 
une sympathie prononcée, et quelques-uns tnéme se sont d¿Já fail les itiis- 
sionnaires de Tldée que nous avions conque en cemmun. Leurs eflbrls ont 
été généralement couronnés dé suceés, et il est permis d'espérer que le 
temps n'est plus élolgné oú une vaste et sainte alliance sera fondee entre les 
amis de rhumanité disperses maintenant sur la surface du globe , sous la 
protection ntéme des gonvernemenls qui comprennent les nécessités de 
¡'avenir et qui ne reculent pas devant la plus noble des taches, celle d'as- 
surer aux individus comme aux nations le développement le plus large de 
leurs facultes, toute la somme de blen-étre qui peut élre déparlie á la so- 
ciélé. 

Pour préparer autant qu'il dépend de nous Tavénement de celte alliance 
que nous appelons depuis longtemps de nos voeux les plus fervents, nous 
avons formulé deux projets qui se complétent Tun l'aatre en tendant vers 
une méme On : — Tun est un projet d'association pour la Belgique en par* 
liculler,— l'autre est une proposition de concours adressée I toos les aUtres 
pays. — En soumettant ees projets á nos amis et en general aux personnes 
qui sMnléressent á quelque titreque ce soit aa progrés des scíenees et á la 
réalisation des reformes morales et sociales, nous les príons de vonloir bous 
adresser, sinon leur adhesión , du moins leurs observations sur le but piro- 
posé et sur les moyens de l'attelndre de la maniere la plus proitipte et la plus 
complete. 

Ed. DuCPRtlAiTX , 

lQSt»ecteiir génértl das prlWMu «t án 

éUblissemeots do bienfalMnoe. 
Bniielles, Icr Juiliet 1843. 



I 

SOCIÉTÉ BELGE D'ÜTIUTÉ PUBLIQUE. 

L*espril d*as$ociation grandit incesdamment et revét chaqué Jour des 
formes nouvelles; appliqué aux choses matérielles, il concourt puissamment 
á Poeuvre de la production , ouvre de nouvelles sources de ricbesses, vient 
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en aide aux inventions útiles; — mais lá ne doít pas se borner son action. 
II doit anssi préter son concours aux améKorations morales, malheoreuse^ 
ment trop négllgées jusqolci. 

II n'existe encoré en Belgique ancun centre de reunión , de communion 
pour les hommes quí s'occupenl des problémes sociaux, des moyens de 
tnettre un terme aux souffrances qui afüigent une partie considerable de la 
communauté; á part quelques associations philanthropiques dont le cercle est 
circonscrít, qu*aucun lien ne relie, qui marchent ?ers un méme but ou vers 
des buts divers, sans se concerler, sans s*entendre , l'isolement régne dans 
le monde moral et neutralíse les eflbrls les plus généreux et les plus persé- 
Térants. Les idees concues dans le cabinet ne irouvcnt pas d*écho au defaors ; 
les études, les travanx, les plans útiles manquent d'encouragement; le dé- 
vouement, délaissé, obligé de se repUer sur lui-méme, languit faute de con- 
cours. Get écbo, cet encouragement, ce concours, ne peuvent s'obtenir que 
par la crcation d*une association oü se retrouveraient les hommes qui s'oc- 
cupcnt des mémes études, des mémcs trnvaux , oá Tiendraient converger 
les projets de reforme , d'amclioration , et d*oü, aprés avoir subí Tépreuve 
de la discussion, ees mémcs projets passeraient dans le champ de la pralique 
élayés de Tappui de tous les associés. 

Nul ne contestera sans doule qu*il existe dans la sociélé des miséres in- 
finies auxquelles it importe de porter remede, des souffrances poignantes 
qui demandent un prompt soulagemeht. Or, les années s'écoulent, les géné- 
rations se snccédent, et ToeuTre immense qu*il s'agirait d'accomplír, qui exi- 
gerait le cohconrs actif, incessant de toutes les forces, de toutes les intelli- 
gences, de tous les dévouements, est á peine abordée cá eWá, par fractions. 
On se borne á des travaux décousus, á des propositions incoherentes, alors 
qu*i1 faudrait un plan complet , bien défíni , qui embrassát Fensemble des 
reformes pralicables. Si nous jelons les yeux sur nolre sociélé si malade, 
si inquiete, si tonrmentée, et en méme temps si imprévoyante, il nous 
semble voir un nairire faisant eau de toutes parts on Fon ferait seulement 
joner quelques pompes sans s'inqniéter du soin de boucher les voies quí 
9*agrandissent incessamment sous Taclion pressée des flots. 

11 serait trop long d'énumérer tous les problémes qui se rattachent plus 
ou moins directement á roeuvre qu'il s'agit d'entreprendre : — Textension 
de rinstruction , le perfcctionnement de Téducation, — le soulagement de 
Findigence,— la prévention ou Textinction du paupérisme,— la reforme in- 
dustríelle, agrícole et commerciale,-— Torganisation du travail,— la reforme 
pénitentiaire, — Tétablissement du patronage , — Torganisation des diverses 
sphéres sociales : — tel est le champ immense qui se déroule devant nous, 
champ h peine exploré jusqu'ici. Pour défricher ce champ, pour luí faire 
porter samoisson, iine suffit pas de quelques travailleurs isolés, abandonnés 
á eux-mémes, sans guide , sans point de ralliement ; il faut que les travail- 
leurs s'unissenl , qu'iis forment une grande phalange, qu'iis s'entr'aidenl 
pour vaincre les obstacles et commandent en quelque sorte le succés par la 
combinaison de leurs eíTorts. 
Gette association doit embrasser non-seulement les hommes d'ane méme 
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localité , d*aii oiéme pays, maís encoré les hommes de toas les pays qui 
professent les mémes opinions, qui partagent les mémes sympathíes. L'as- 
sociatíon des índividus doit conduire á rassociatíon des peoples. On a essayé 
de rapprocher ceax-cí aa nom des intéréts matéríels; ce rapprochement 
peat et doit étre completé áa nom des intéréts morauz. Toutes les nalions, 
en effet, n'ont-elles pas a apporter lenr contingent aa travail de la reforme? 
et ce travail ne doít-íl pas étre comman, en ce scns que Texpérience faite 
dans tel pays puisse profiter á tous les aulres? Qu*arri?e-l-ü aqjoardliai? 
Par suite de risolement oü vit chaqué peuple de mémc que chaqué indirida, 
le bien s*opére dans telle localité, sans que les autres localités en aient 
pour ainsi diré connaíssance ; le probléme que Ton croít ici insoluble est 
résolu ailleurs ; telle reforme qui passe encoré chez nous pour une atopie, 
a élé essayée et réalisée chez nos voisins. Ne serait-il done pas désirable de 
pouvoir, á l'aide de la création d'ua centre de correspondance, étre initié 
pour ainsi diré jour par jour aax progrés et aux di verses phases de la vie 
des autres nations, de pouvoir s*appropríer toat ce qui se fail chez elles de 
bon et d'utile, de s'associer en qaelque sorle á leurs destinées comme elles 
s'associeraícnt á nos destinées? 

II existe deja á Tétranger plusieurs sociétés dont le but se rapproche á 
beaucoup d'égards de celui que nous avons en vue. En France, la Sodété de 
la Horale chrétienne ; en Suisse, la Société d'Utilité publique avec ses suc- 
carsales dans les principaux cantons ; dans le Wurtemberg , la Société de 
Bienfaisance ; en Hollande, la Société pour le Bien general (Tat nui van 'i 
algemeen) qui avait étendu ses ramifications en Belgique avant la révointíon; 
toutes ees associations, et d*autres encoré que nous pourrions clter, travaiU 
lent á Tceuvre commune de Tamélioration sociale. En les reliant , en éta- 
blissant entre elles des rapports réguliers et continus, on agrandirait le 
cercle de leur influence, on élendrait leurs bienfaits, on créerait une alliance 
qui serait vraiment sainte puisqu*el1e aboutirait en definitivo á rendre les 
hommes meilleurs, plus heureux, plus sages, plus dévoués* 

Tel est done le plan que nous soumettons en toute confiance aux hommes 
qui savent apprécier les nécessités de Tépoque actuelle et prévoir cellos de 
Favenir : — assocíer en Belgique les amis de Thumanité et relier cette 
association aux hommes et aux associations de Fétranger qui professent les 
mémes príncipes et marchent sous la méme banniére; établir un mode 
d*échange permanent pour les idees, les travaux , les projets susceptibles 
d*améIiorer Tétat physique, moral et intellectuel de Tespéce humaine; pré- 
parer á Taction gouvernementale la voie des reformes pacifiques; luí offrir 
l'appui des lumiéres, des eflbrts et da dévoaement des meilleurs dtoyens; 
— c'est pour réaliser cette CBUvre de progrés et de paix que nous avons 
rédigé le projet de statats qui suit. 
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PROJET DE STATUTS. 



TITRE I. 

But de la sociéié. 

Arl. !«'. La Société belge d'atílité publique a ponr but le développement 
de la cívilisation et ramélioraüon pbysiqne, intellecluelle et morale des' 
diversas classes de la population. 

TITRE II. 
Travaux de la eooiété. 

Art. 3. Poor atleindre ce but, la Société aura priocipalement recours aux 
moyens suivants : 

1"* Elle établira un centre de reunión et d*action pour les hommes qui 
8*occupent , tant daña le pays qu'á l'étranger, des qoestions économiques et 
sociales , et qui aont oonvaincns de la nécessité et animes du désir de contri- 
buer k remédier aux manx et aux abus qui affligent rbumanité. 

2<> Elle discutera les projets et les plans de reforme; elle favorisera la 
eréation et pourvoíra au soutien des établissemenls utiks, et prétera son 
conconrs et son appui á toutes les mesures, á tous \eá travaux qui rentre- 
ront phis ou moins directement dans le cercle de son institution. 

5"» Elle recueillera tous les renseignements qu'elle pourra se procurer sur 
les instítutions , les iravaux et les productions de tout genre qui , dans les 
divers pays et sous des formes diverses , ont pour objct Tamélioration de 
rétat pbysiqne et moral de Tbomme. 

4« Elle publiera, suivant que ses ressources le lui permettront, soit un 
recueil péríodique, soit d*autres écrits destines á étendre son influence et a 
propager les yues et les principes de Tassociation. 

Art. 3. La politique et la religión , proprement dites , envisagées sous le 
rapport pratique , demeureronl totalement étrangéres aux travaux , aux dís- 
cussíons et aux publications de la Société. 

TITRE 111. 
Organisaiion et adminisiratian. 

Art. 4. Le siége de la Société belge d^ntilité publique est á Bruxeltes. 

Arl. K. Elle se compose de membres ordinaires, actifs, bonoraires^ cor- 
respondan is belges et étrangers. 

Art. 6. Les membres ordinaires sont ceux qui payent la rétribution an- 
nuelle sans étre obligés á une coopératíon active aux travaux de la Société. 

DES JEÜNES OUVRIBRS. 2. 27 
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Arl. 7. Les membres actifa sont ceux qui , outre le payemenl annuel, 
s*engagent á eoopérer aux trayaux de la Société. 

Art. 8. Les membres honoraires sont choisis , tant daos le pays qo'á 
rétranger, parmi les personnes qai, par leur position et lenr inflaence, sont 
aptes á rendre service á la Société et á contribuer au saccés de ses travaax. 

Art. 9. Les membres correipondants sont ceux qui , ne résidanl pas au 
cher-lieu de rassociation, désírent néanmoins toncourir activement á l'oBUvre 
en favear de laquelle elle est instituée. 

Art. 10. La rétríbution annuelle n'est oblígatoire que.pour les membres 
ordinaires et actifs ; elle est facultative pour les membres honoraires et cor- 
respondan ts. 

Art. 11. Le nombre des sociétaires est indéterminé. 

Art. 12. Sont membres ordinaires toules les personnes des deux sexes 
qui , présentées par deux membres actifs , s*engagent á payer pour un an au 
raoins la rétribution íixée par les staluts. 

Art. 15. Les membres actifs , honoraires et correspondants seront propo- 
sés par deux membres actifs. Le conseil prononcera sur leur admission au 
scrutin secret. Pour étre recu il faudra reunir les deux tiers des voix des 
membres présents. 

Art. 14. Le montant de la rétribution annuelle destinée á pourvoir aux 
díverses dépensesde la Société, est fixé á un tntnitnutn de... francs. Dans 
cette somme se trouvera compris Tabonnement á la feoille péríodique que la 
Société se propose de publier. Toute autre offrande présentée a la Société 
sera également re^ue avec reconnaissance. 

Art. 15. 11 sera tenu un registre de tous les sociétaires , dont les noms , á 
moins qulls ne manifestent une intention contraire, seront rendus publics. 
On publiera de méme chaqué année les dons volontaires qui auront été 
verses , ainsi que les noms des donateurs , s'íls ne désírent garder l'anonyroe. 

Art. 16. Pour régler et diriger les dívers travaux de la Société, il sera 
nommé, par Tassemblée des membres actifs , un conseil composé d'un pré- 
sident , de deux ou plusieurs vice-présidents , d*un secrétaire general , de 
deux ou plusieurs secrétaires , d'un trésorier, d*un bibliothécaire et de douze 
membres au moins. 

ArL 17. Le conseil pourra former, soit dans son sein, soitaudehors, des 
comités distincts pour chacun des princípaux objets qui rentreront dans le 
cercle de ses attríbutions. Chaqué comité sera composé d'un nombre de 
membres proportionné á la nature et á l'importance de son objet. 

Le mode de formation et de renouvellement des comités spéciaux est 
abandonné á la díscrétion du conseil. 

Art. 18. Toutes les fonclions du conseil seront gratuites. II pourra nom- 
mer, mais hors de son sein, suivant les ciroonstances , un ou plusieurs 
agents rélríbués. 

Art. 19. Le conseil se réuoira aa moins une fois par mois , á jour et heure 
fixes* 

Art. dO. Tous les membres actifs , honoraires et correspondants de la So- 
ciété auront entrée au conseil , mais sans y avoír voix délibérative. 
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Art. 21. II y aura tous les ans á Bruxelles une assemblée genérale des 
membres de la Société. Gette assemblée genérale annuelle aura particuliére- 
ment pour objet d'entendre le rapport des travaux et Tétat des comptes de 
la Société. 

Art. 22. Le conseil ponrra d'ailleurs reunir, soít Tassemblée genérale, soil 
Tassemblée spéciale des membres actifs , toutes les fois qu'il le jugera néces- 
saire anx intéréts de rinslitution. 

TITRE IV. 
Mode de formatíon et de renouveliement ilu conseil, 

Art. 25. Les membres actifs , rcunis en assemblée spéciale , procéderont 
chaqué année au renouveliement du président , du secrétaire general et du 
trésorier de la Société. 

Art. 24. Seront également renouvelés par la méme assemblée la moitiédes 
vice-présidents , des secrétaires , et le tíers de tous les autres membres du 
conseil. 

Art. 25. Les membres sortants seront designes par le sort; ils pourront 
élre réélus. 

Art. 26. Toutes les élections seront faites au scrutin secret et á la pluralité 
relatiye des voix. 

Art. 27. Le conseil aura la faculté de s'adjoindre, au besoin , de nouveaux 
membres , qui seront nommés dans ce cas de la maniere déterminée par les 
articles précédents. 

TITRE V. 

Sacíeles auxütaires, JRéunions genérales. 

Art. 28. Le conseil de la Société provoquera , par tous les moyens en 
son pouvoir, la formation de sociétés auxiliaires dans les principales localilés 
du royanme. 

L'organisation des sociétés auxiliaires sera, autant que possible, calquée 
sur celle de la société céntrale. 

Les membres des sociétés auxiliaires auront le droit d^assister aux séances 
du conseil central á la condition d*étre introduits par deux membres de ce 
conseil avec Tautorisation du président. 

Art. 29. Le conseil se mettra aussi , autant que possible, en rapport avec 
les associations instituées dans un but analogue á Télranger. 

Art. 50. Indépendamment de Tassemblée genérale annuelle qui aura lieu 
au siége de la Société, il y aura chaqué année une assemblée genérale qui se 
tiendra alternativement á Bruxelles , a Gand, á Liége et á Anvers, et a la- 
quelle seront convoques non-seulement les membres de la société céntrale et 
des sociétés auxiliaires du royanme, mais encoré les membres correspondan is 
et les delegues des sociétés de Tétranger. 

Art. 51. L'organisation des assemblées genérales dont il est parlé aTar- 
tícle précédent, sera préparée par le conseil central , et, lorsqu'elle sera 



Digitized by VjOOQ IC 



420 APPENDICE. 

convoquée ailleon qu'á Braxelles, de coaeert «vm le eooBeíl de la sociélé 
aaxiliairc de la viile oü la réuaion aura iiea. 



II 

ASSOCIATION INTERNATIONALE POÜR LE PROGRÉS DES SCIENCES 
MORALES ET SOCIALES. 

La TÍe sodale a des phases diverses ; aprés avoir subi , peodaot de longaes 
années , le fléan de la guerre, FEarope voit chaqué jour la paix se consolider 
dans son seín ; á une époque de lutte et de destruction succede enñn une 
époque de reconstruction et d^barmoníe. Les peuples , naguére divises sur 
le champ de bataille , se rapprochenl et entrent dans une sorte de commu- 
nion basée sur la niutualité des intéréts. II importe de resserrer ees liens , 
de combatiré les préjugés et les usages qui altérent encoré les rapports in- 
ternationaux. L'oeuvre de ce rapprochement apparlient á lous les hommes 
qui 9 dans les divers pays , et á des titres divers , s'occupeut des grands in- 
téréts de rhumanité, et qui , par la nature de leurs travaux ou de leur posi- 
tion socíale, sont appelés á coopérer á Taccomplissement de la loi providen- 
tielle du progrés. 

Quelqucs grands principes ont déjá été proclames , pour ainsi diré , d*un 
accord unánime ; des faits d'un ordre supérieur dominent les situations et 
doivent conduire logiquement á des conséquences également favorables a la 
prospérité des nations qui les ont poses ou qui les ont admis : — le respect 
des nationalités , le perfectionnement et l'extension des voies de communi- 
catión , la nécessité généralement sentie d'étendre et de féconder les rapports 
commerciaux , Téchange incessant des idees et des produclions littéraires et 
scientifíques , tout tend á relier les peuples sans néanmoins les confondre ; 
de loutes parts s*accumulent les matérianx destines á la constructíon de 
l'édifice de Fa venir. Que les architectes done dressent leurs plans; que les 
ouvriers se prepárenteles roettre á exécutíon! Comment nagaére furent 
clevées ees imposantes basiliques, ees monuments superbes qui excitent 
nolre admiration en attestant le génie et la puíssance de nos peres? Par une 
association qui couvrit TEurope de ses rameaux in6nis et communiqua á 
chacun de ses membres la confiance qui brave les obstacles et la forcé 
de volonté qui commande le succés. Ce puissant mobile employé au service 
de Tart au moyen age, pourquoi ne le metlrions-nous pas aussi en oeuvre 
dans rintérét des reformes qu'exige Tétat de la société et que les bommes 
intelligents et dévoués au bien public appellent tous de leurs vcBux? 

Aujourd'hui ees hommes sont trop isolés; leurs rapports ne dépassent pas 
un ccrtain cercle plus ou rooins circonscrit; á part quelques relations établies 
parfois á grande peine avec les hommes qui , dans d'autres pays , s'occupent 
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de travaoz aoalogaes , i1 n'existe pas de lien qui les unisse d'uae maniere 
intime et continué. — On a instilné, il est vrai, dea congrés scíenlifiques 
oü les savants des diverses contrées se réonissent á des époques el dans des 
lieox determines á Tavance, pour se mettre en rapport et s'éclairer mutuel- 
lement sur le résoltat de lenrs études et de leurs travaux. Mais il s'agit bien 
plus dans ees congrés de sciences exactes, que des sciences morales et sociales 
qui y sont a peine représentées. Et c*est surlout dans Tintérét de celles-ci 
que le principe d'association deyraii étre invoqué, organisé. — La toute- 
puissance de ce principe appliqué aux cBuvres de reforme sociaie et d'bu- 
manité est d'ailleurs incontestable; ce sont des associations qui, aux 
États-Unis , en Angleterre et en France, ont provoqué les premieres amélio- 
rations dans le régime des prisons ; c'est á Tassociation que la Grande-Bre- 
tagne et le monde entier sont redevables de Tabolition de la traite des négres 
et de l'esclavage dans la plupart des colonies; c'est á elle que Ton doit la 
propagation des babitudes de tempérance dans les pays et dans les classes oü 
Fusage des liqueurs enivrantes occasionnait le plus d*abus. En Hollande, la 
Soeiéié pour le hien public, la Société d'utiUié publique en Suisse et celle de 
la Moróle chrétienne á París ont été le signal et le moyen d*importantes 
reformes dans le systéme d*éducation et la condition des classes laborieuses. 

Prenant done pour point de départ ce qui existe et ce qui est déjá organisé 
dans plusieurs pays, il ne s'agirait, en dernier résultat , que de rapprocher 
toutes ees associations particuliéres formées dans un méme but de bienfai- 
sance sociaie et de progrés, et de mettre en rapport suivi les hommes qui 
président , dans leurs contrées respeclives , aux améliorations de tout genre 
que reclame Tétat de la société. 

On y parviendrait en instituant une reunión annuelle qui pourrait avoir 
lieu alternativement dans Tune des grandes villes de TEurope céntrale. 

Dans la premiére de ees réunions, on confíerait á une commission le soin 
de préparer et de proposer un plan general d'association réguliére et déñ- 
nitive qui aurait un point commun de convergence et de direction en méme 
temps qu'un centre parliculier dans chacun des pays representes au con- 
grés. 

Ges subdivisions de Tassociation genérale auraient des Communications 
suivíes et échangeraient, soit directement , soit par Fintermédiaire de la di- 
rection céntrale, les travaux, les renseigneroenls, les publications susceptibles 
d'inléresser les sociétés correspondan tes ; par leur intermédiaire, toute per- 
sonne s*occupant d'études sociales trouverait á Tétranger des guides, des 
amis préls á seconder ses efforts et á lui faciliter Taccomplissement de sa 
mission. 11 s'établirait ainsi entre les divers pays une sorte de communauté 
de travaux, de mutuel encouragement qui ne pourrait manquer de produire 
de bous rcsultats. 

A la suite de cbaque reunión annuelle on instituerait un comité , chargé 
de donner suite, 8*il y avait lieu, aux résolutions de Tassociation , de faire 
les convocations el de formuler au besoin un programme de questions pour 
la reunión suivante. Chacun apporterait á ees assemblées le tribuí de ses 
études, de son expéríence ; et aprés les discussions auxquelles auraient donné 
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liea les queslions proposées , les membres- de rassociation retoarneraient 
dans leors pays respectífs, a?ec ia mission de faire valoir el, si possible, 
triompher les doctrines soumises a leur examen. 

II est bien entenda d'ailleurs qae la politiqae proprement díte, les qnes* 
tions de goavernement et de partí , resteraíent complétenient étrangéres au 
bul exclusívemenl moral et social de rassociation. 

L*uli1ité da plan dont il s*agil iie peal élre méconnue lorsqae Ton songe 
surlout á la natore des obslacles qui s'opposent le pías soavenl á la réalisa- 
tion des plus aliles projels. Dans toas les pays civüisés se manifesté, on ne 
peal en douter, ane lendance plus oa moins prononcée au progrés : reforme 
pénale , revisión du systéme pénilentiaire , extensión et perfeclionnement 
de réducalion el de riuslruction , suppression de la mendicité, soalagement 
de rindigence, amélioralion du sort des classes ouvriéres, organisation da 
trayail, liberté commerciale, etc., tels sont les mots inscrits de toutes parís 
sur les banniéres ; mais combien les éléments qui devraient aider á la solu- 
tion de tous ees problémes ne sont-íls pas encoré imparfaits ! Que d'efforls 
individuéis condamnés á l'impaissance ! qae de nobles tentalives traitées 
d'ulopíes ! Que d'espérances généreases vont se briser contre récaeil de 
rindifiérence et de Tapatbie! Et cela pourquoi? Parce qae ees esperances, 
ees projels, ees efforls sont isolés ; parce qu'il y a manque de concert et 
d'union entre les hommes dont le codur salgue á Taspect des miséres ha- 
maines el bal á la seule pensée d'y porter remede. Mais que ees hommes 
s'associenl, qu*ils se donnent la main , qu'iis se parlent et se répondent en 
s'encourageant mutuellement, et leurs travaox ne seront plus infruclueux, 
et le grain qu'iis sémeront aulour d*eax, recueilli par des mains amies et 
bienveíllantes, ne sera plus emporlé par les vents. 



STATÜTS PROVISOIRES. 

1 . I/associatiou internalionale pour le progrés des sciences morales et 
politíques a pour objet : 

lo De mellre en rapport les hommes qui, dans les divers pays, s*occupent 
de sciences morales el politíques, et les associatíons qui travaillent plus ou 
moins direclement á Tamélioration de la société sous le triple rapport phy- 
sique, moral et intellectuel. 

2<* De régulariser et de facililer les correspondances entre ees hommes el 
ees assocíalions. 

5® D*établir un échange permanent de renseignements , de docamenU 
officiels, de rapports, de publications entre les membres de rassociation ct 
Jes pays associés. 

4» De propager par loas les nioycns jugés con venables les idees, les pro- 
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jets atiles4 de coostater les esaais et les expériences, de faire connattre et 
apprécíer les ínstitutions, d'encourager les travaux dont le but ou la ten- 
dance serait de natare á intéresser l'association et a exercer une bienfaisante 
influence sar la société en general. 

2. Paur atteindre le but de son inslitution, Tassocíation, aprés s'étre au- 
tant que possible constituée dans les diíTérenls pays, se reunirá lous les 
ans ou tous les deux ans en congrés, á des époques á Gxer uUéricure- 
ment. 

lies réunions anront lieu alternalivemenl dans les principales villes de 
TEurope céntrale oü il exislera une association qui sera chargée de faire les 
convocations et les préparatifs nécessaires á cet eflet. 

5. Les adbérents aux statuts provisoires se réuniront pour la premiére 

fois á Ie«.... 18 . lis arréleront déflnitivement les statuts de Fassocia- 

lion et le réglement qui prescrira Tordre de ses travaux el de ses futures 
réunions. 

On est príé d'enyoyer les adhésíons avant le a M I/adhésion 

d'ailleurs n'entratne aucune obligation el ne constitue qu'un acle de simple 
syropatbie pour les vues énoncées dans ce projet. 



FIN. 
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